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INTRODUCTION 


Makmoud de Gkazna 


Bn parlant du monde de Tlslam et de ses rapports" 
avec les Chretiens, nous avons frdld le personnage de 
Mahmoud de Ghazna, sans pouvoir y insister. C’est, 
en effet, comme conqu^rant de l’lnde qu’il vit sux- 
tout dans l’histoire, et c’est sous eet aspect qu’il sera 
4tudi6 tout & Theme. Mais sa figure merit© d’dtre pr£- 
sentde pour elle-m§mo, et autrement que comme 
marquant une dtape dans le grand processus de la eon- 
qnete musulmane en Hindoustan : nous allons nous arre- 
ter quelques instants t\ la consideror. 

On se rappelle quelle etait la situation peu brillante du 
monde musulman au milieu du x 8 siecle. Le khalifat de 
Bagdad n’^tait plus qu’une ombre, ses titulaires dtaient 
reduits au role de chefs spirituels de la principal© commu- 
nion musulmane. A 1’Ouest, tout le Maghrob^jEspagne et 
Afriquo berb&re, vivait do sa vie propre. En~ Egypte, 
un khalifat concurrent s’dtait formd au profit des des- 
cendants plus ou xnoins authentiques de Fatima, la fille 
du Prophdte, et ne parvenait d’aillours pas & ari§fcer la 
contre-offensive chrdtienne des emperems byzantins, 
Le Khalife abbasside, dans Bagdad raerne, dtaitun «per- 
roquet » (e’est le mot d’un contemporain) entre les mains 
des princes booides qui se partageaient en famille TIxan 
occidental. Les Samanides, de Bokhara, dirigeaient 
Tlran oriental en souverains inddpendants, d’autant 
plus que leur quality de chiitcs les dispensait de r6vdrenee 
pour le Khalife orthodose. Enfin, sux les bords de 1’Amou- 
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Daria et du Syr-Daria, vivaient des peuplados turqucs 
musulmanes, qui, si elles dtaient sdpareos de lours conu< ; - 
n&res de FAsie centrale par tme barridre roligieuse, rcs- 
taient en contact avec cnx dn fait de la parentd eihnique 
et linguistique, et de Men des habitudes communes. 

Depuis longtemps, ces Turcs dtaient comnns et em- 
ployes comme mercenaires par tons les princes imiMil- 
m ans . II dtait fatal qu’un jour Tun d’ outre eux cher- 
cMt a. travailler pour son compte. Lc premier qui coueut 
-cette idde on qui, dn moins, la rdalisa, fut un ceriain 
Alp-Tdguine. D’abord officier des Samanidcs dans le 
Khorassan, il finit par s’dtablir avec sa band** a Obama-, 
sur les pentes sud|,de l’Bindoukoucb. L'endroit nVtait 
pas engageant : un plateau escarpd, battu par les voids 
pendant sept mois. Cinq cents ans plus tard, Baber s’ef on- 
nait que de grands rois eussent veeu Ik Mais Ghama 
dtait couvert par FHindoukouoh du c6Ui du Khorassan, 
difficile d’aeccs du cote de 1'lnde, bref ires propre. £k 
servir de repaire A une puissance do proie. 

Lorsque Alp-Tdguine mourut en 976, la Grande Com* 
pagnie qui etait son principal heritage ne so prfla pas 
jk reconnaitre son fils. Elle ddfdra le commandement uu 
fils d’un esclave d’Alp-Tdguino, Sdbuk-lYguine. 11 
accepta, a condition qu’on Ini jurat une obeissance absolute 
et sans* -sAserve.* II avait toujours inspird la confiance 
comme officier subalterne : il allait la jnstifier davantage 
encore comme chef de guerre. 

Ce fut lui qui montra aux routiers qu’il avait rdunis 
l’lnde A eonqudrir. Il y fit deux expeditions, en 986-7 
et en 991, et pdndtra au delik de 1’Indus. Ses exploits 
seront racontds en leur temps. Ici c’ost son r6!e dans Io 
monde de l’lslam qni nous occupera soul. 

L’lran, dont le centre est occupe, comme on sait, par 
nn redoutable ddsert, dta.it alors partagd politiquement 
en deux : a l’Est les Samanides, 2k FOuest les Bounins. 
Mais les communications dtaient constantes, soit par 
le Kord, le long de la Caspienne, soit par lo Sud, ontre Jo* 
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Sdistan et le Kerruan. Le mouvement intellectuel, qui, 
apres le premier siecle de la con qudtearabe, s’dtait reveilld 
avec intensity, dta.it le memo de part et d’autre. Eirdouei, 
nd vers 930 , a [rime surtout cbez les Samanides; Avi- 
eenno, nd on 970 , a compose sa compilation mddicale 
prineipaloment ehez les Bouides. Mais poetcs, savants, 
artistes, circulaient librement dc G'hiraz ou d’Hamadan 
a Boukhara et Samarkande. On no, sekmnera done pas 
que, politiquement anssi, la vie ait etc une dans l’lran. 
TJn grand, rebelle cbez les Sama,nides et trahi par la 
fortune, tronvait. asile chez les Bonides, et vice versa. 
Une parfie d’dchecs contimxelle sc jouait entre les deux 
dynasties. Jeu dangerous, car il onvrait la porte aux 
infiltrations des Turcs. Un cbef turc surtout, Ilek 
Khan, campd dans la haute vallee du Syr, guettait l’oc- 
casion de s’omparer de 3a province appelde Transoxiane 
par les Grecs, Mavaranna-har par les musulmans, et done 
les Samanides avaient fait tin foyer prdeieux de eivilisa-^ 
tion arabo-persane. 

C’ost dans ce jeu d’intrigues quo Sobuk-Teguine, 
quand sa croisade indienne l’eut mis en relief, fut appold 
a intervonir. Des services rendus aux Samanides contre 
des rebelies et- centre Tick Khan Ini valurent 1’autorite 
dans le Khoraean. Tout en baisant 1 ’('trior. du-souverain 
de Boukhara, il no dissimula pas qu’il entetrdSit s’y 
comport er en prince inddpendant et hdrdditaire. En 994, 
il etablissaif a Kichaponr, & lVxtrdmitd K ord-Ouest de la 
province, son fils Mahmoud. 

Quand Sobuk-Tdguine monrut en 997, il ldgua Ghazna 
a son fils 1 smail, Kichaponr et leKhorassan a. Mahmoud. 
Mais eehn-ei et ait l’aine. K<5 en 970, il s’dtait distingue 
dans les guerres de Unde, non moins que dans les com- 
bats livrda en Khorassan. On les vantait ddj& eomme 
admin istratenr juste et forme it, Kichapour. 11 n’hdsita 
pas, pour re.vendiqner t.out. 1’hdritage, it entamer une 
lutte fratricide, et. tons les vieux soldats de son pdre 
passdrent sous ses dlendards. Ismail fut ddposd, d’ailleurs 
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traits avec dgards. Par cetta entrda on scene sensation- 
nelle, Mahmoud s’imposait au monde musulmun : il 
fut desormais le grand Mahmoud do Ghazna, lo .sultan 
par excellence. 

Des le debut, sa ponsee do musulman fanatiquc fut, 
tournde vers la so umission des kajirx (infidMes) d<- i'lnde. 
SitOt quo le loisir lui en fut donne, eu 1000, il fit, campa- 
gne de ce cote : dds lor.s, l<ss expeditions so sueecderent . 
Les prineipales sent cellos do, 1000 (defaite do Juyupala), 
ae 1001-5 (Multan), do 1008-1) (Nagarkolh), de 1011 
(Taneswar), de 1018-0 (Kanauj), de 1025 (Somnafh). 
Encore nnc fois, nous laisserons a de plus qualifies quo 
nous le soin de les racontor. Ici, c’ost le prince musulman 
qui nous occnpera. 

Un mot seulement snr le supplement, considerable de 
ressources que le pillage d'un si riche pays as, sura h, 
Mahmoud, lies sources militaires d’abord, consistent eu 
-didphants de guerre, qui s’ontassereut par oentaines dans 
les deuries royales. Bessources Einancieres ensuite. Hi 
sujetB & caution que soient certains eluffres des histo- 
riens orientaux, les plus moddrds, coux qu’on pent rete- 
nir, sont encore impressionnants. C’est ainsi quo le soul 
pillage de Kanauj aurait rapporfcd 20 millions de dirhams. 
On apprdeiara qes chiffres on les comparand & cenx 
qu’IbrTKiialdoun, par exemple, nous a conserves pour 
les revenus des diverges provinces du khalifat, iesquels 
penvent donner au moins un ordre de grandeur. Les 
revenus annuels de 1’ empire iranien de Mahmoud, au 
moment de son extension maxima, reprdsentent 00 & 
70 millions. Les revenus du domaine bouide, il est, vrai, 
seraient notablement supdrieurs : 210 millions, — mais, 
dans ce total, les pays du Tigre et de l’Euphrate entreat 
pour 150 millions. 

Le plus simple est de parcourir les divers pays sur h*s- 
quels s’est cxcrcee I’autoritd, la puissance ou le prestige 
de Mahmoud. 

Il est restd fiddle, jusqu’au bout do son rdgne do d.l uns, 
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& son nid d’aigle do Gliazna, dont il a rdussi & faire une 
capitale. Le pays entre I’Hindoukoueh et les monts Soli- 
man, le Zaboulistan, est restd le noyau de sa puissance. 
Pouxiant, menu; dans ee rednit central, il a eu des luttes 
h aoutenir : luttes contro les montagnards afghans do 
rHindoukouch, prises de nids d’aigles analogues & Ghaz- 
na, tels que Gin au IVord, du ootd du Khorassan, Boat au 
Sud, du cotd du Seistan. 

Le Kborassan faisait aussi partie de son patrimoine, 
et en constituait la partio la plus peuplee et la plus riche* 
Mahmoud l’a administree avee soin. Lors de la famine 
de 1011, il vim. au seoours des habitants de Nichapoux. 
Il lui arriva de romettro une annda d’impots aux gens du 
Khorassan. En dehors des tributs, il tirait de la nombre 
de soldats. Ses soudards tures et ses elephants indiens 
n’onfc pas suffi & assurer ses victoires. Dans la eampagne 
eontre llek Khan (1004), on nous dit que la poursuite 
dans la steppe fut arretde par le froid qui ddcima sdS" 
troupes : c’ost done qu’olles comprenaient beaucoup de 
gens du Midi, d’lranions, 

Il avait reconnu l’Oxus (Amou-Daria) comme limite 
de son domaino. lino de ses premieres operations (998-' 
9991 avait etd la liquidation des Samanides. Contre eux,' 
il s’dtait entendu avec Ilelc Khan, laisstois. 
Bamarkande, .Boukhara, le Mawarannahar. C*’e«t alors 
que ce pays florissant deviont pour toujours un Turkestan. 
Le dernier Samanide, Mountacir, ddfendit hdroiquement 
son heritage, avee 1’aide de Tuxes Oghouzos : il finit par 
pdrir sous les coups d’un trattre. 

De ce edtd, Mahmoud ne rovendiquait que la suze- 
rainetd sur le Kharezm, la mareho des Lords do la mer 
d’Aral. Entre 3a prise de Taneswar (1014) et celle de 
Kanauj (1019), il vint m personne rdprimer la rdbellion 
du roitelot dc ce pays. 

Avee son voisin du Nord, qui dt, ait pouxtant un congd- 
ndre ot un coreligionnaire, ies rapports ne furent pas ton- 
lours bons. En 1004, llek Khan franehissait 1’Oxus 
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avec une immense arnnio : Mahmoud dut la viotoire a 
sa bravonro personnelle ot it ses elephants. On a vu com- 
ment il fut arretd dans la poursuite. II eheroha la puis 
do ce cotd. Lorsquo ilok Khan mourut (IOJ.S), sa fill*' 
etait fiancee an fils do Mahmoud. Mais, jusqu'au bout, 
oelui-ci out a sin- veil lor la frontiere do 1’Oxus. 80 s emirs 
ronaclaient dovant cos difCioilos campagnes : il fallui 
quo lo sultan, prosque sexagduadro, vint prendre on per- 
sonno 3o conunandemont. Kt il no put empecher les 
TitrcsOghouzosde s’infiltror, an meins coniine moroonairos, 
dans lo Khorassan : par mi onx etaiout les fils de Heldjouk. 

Demure cos Turos musulmans vivaiont d'autres i'ures 
infideles, palons, Chretiens nestorions, on bouddhistes. 
Dans son attaquo do 1004, Ilok Khan avail* avec lui, 
disont los historians do Mahmoud, un - roi do Chine 
un Khan venu du Turkestan chinois. Quelques amides 
aprds, nous voyons lo suocosseur dTlek Khan attnque 
-a*son tour par uno armoo do Turns oh incises. < V no t'urern 
la, a Uepo quo, quo dos Episodes : pour nous, ils sont inle- 
ressants comme prodromes dos invasions du Mr' sieele. 
Ils annoncont Gongiskhan. 

- Strictement defensive du cote du Tour an., la politique 
■de Mahmoud f,i> dtd agressive du 'efttd do l’lran. On a 
//ii -quo lea-limitos ontro los empires fdodaux den Hama- 
nidese^dcs Bouidos dtaient singulierement flottanfes. 
Mahmoud ontondait revendiquor tout l'heiilage des 
Samanides, ot memo l’agrandir. 

Le long do la mo.r Gaspicnno, lo Djourdjan, lo Tabu* 
ristan, le Guilan, roeonnurent do bonne houro sa suzc* 
rainetd. Par lit, il ontra memo on contact avec la loin- 
taine Gdorgie, au piod du Caucaso. Un prince ddildfnilo 
qui avait fui dovant ses armos lui fut livrd par le tshahr 
(roi) de eo pays. La force de son bras sc fit ainsi seutir 
jusqu’aux confins du mondo clirdtieii, 

De Fautro cofcd, il avait, dds lo debut do sou risgnn 
ddtrOne lo prince du Sdistan, Khalaf, ot lo Sdistan avait 
4td rattaehd directemont & son divan (administration} 



MAHMOUI) OF. CiliAZNA 


XVII 


on 1003. Ses doinaines tonehaient an Mdkran et an Ker- 
man. II dedaigna l’aride Mekran, mais le Kerman etait 
nne proie tentante. Le souvorain bonido do la rbgion out 
grand soin d’ observer a son egard une attitude defdronto. 

Plus h. 3’ouest, Itei et l’Xrak-Adjdmi (Mddie) sollici- 
taient aussi les eonvoitisos du Gliazndvide, d’autant plus 
quo ce pays etait eolra a un Bouide enfant. Mo orchid- ud- 
Daulali, pour lequel gouvernait sa mere. C’dtait une 
femme do tete. Menaceo par Mahmoud, ello dit : « Je 
sais quelle est la puissance du sultan. Mais il ne voudra 
pas ternir sa gloire par nne victoire sur une femme et un 
enfant Mahmoud attendit en effet que Mourchid-oud- 
ifaulah fut homme fait. La conquete de la Mcdie a etd sa 
derniere conquete (1028). 11 y intronisa son fils aine Ma- . 
soud, comptant laisser Ghazna au cadet : il n’etait pas 
averti par son propre example. 

Bien avant de prendre pied & l’Ouest du desert iranien^ 
Mahmoud avait 6t,6 en relations avec Bagdad. Des son' 
avenement, le Khalife Kader-Billah lui avait envoye 
une robe d’honneur : le eommandour des croyants prefe-. 
rait evidemment a ses protecteurs bouides, qui, comme 
les Samanides, dtaient chiites, le Sunnite intransigeant 
qu’etait le Turc Mahmoud. Depuis, tous \m succiis de 
Mahmoud dans l’lnde furent celebres a grand 
dans Bagdad, comme & la Mecque. 

Pour les memos raisons religieuses, Mahmoud ne voyait 
pas d’un bon mil le khalifat fatimite du Cairo, d’autant 
plus qn’il dtait alors le sibge des fantaisies religieuses 
du edlebre Hakem. Lorsqu’un dmissaire fatimite se glissa 
dans les Etats de Mahmoud (vers 1017), sa propaganda 
fut arretde par les thdologiens ghazndvides, ot lui-m§me 
ehatld. On prdtend mdme que le sultan aurait offert ses 
services armds & 1’Abbasside contro le Fatimite. 

Le monde ohrdtien, Roum, dfca.it en dehors do 1’horizon 
politique de Mahmoud, Il avait choisi pour fc&che la croi- 
sado contre les Middles de POrient. Il laissait h d’autres 
le soin de ddfendxe les marches occidentals de l’lslam. 
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Mais lo prestige do nor victoires pour la foi s' esc fait, 
sentir dans tout le naonde musulman. O’dtait la premiere 
fois, depuis le premier siecJe do Hidgire, (ju'un grand 
conqudranb pa.raissait en terro nmsulmane. La. periods 
do depression qni avait suivi ia dislocation do ]' Em- 
pire abbasside dtait close. A la write, e,e no furent pas 
los descendants do Mahmoud qui profiivrenl de l’elau 
impriind par Ini. J’arnii Jos Tuxes Oghonzes qui sVtaieni- 
glissds dans scs domaincs, il n 'avait pas eu it eraindre les 
Seldjoukides. Dos qu’ilfut inert (1030), il le vomit l'dben- 
dard de la rdvolte ooutre son sucoosseur, et la bataille 
de Zendekan dans le Khorassau (L03S) rejeta les Ghazne- 
vides an Sud do rilindoukouoh. Ce. sout. les Tures Sold- 
joukidos qui ont dtd, dans 1’Iran, les hdritiors et. les con- 
tin uatours de l’cnuvre do Mahmoud. On a vu avee quels 
rdsultats (tome VII. 2 e par tie). 

Mahmoud de Ghazna a done did un grand souverain 
'iranien. Par son aseendanoe patcmollo, il dtait un pur 
Turc, et il Ini arrivait de sourire, on voyant. dans mi 
.rniroir son visage olivabre. Sunnite iutransigeant, e.omme 
tons les Turcs, il dtait porte 4 voir des hdretiques dans ses 
sujebs iraniens, en gdndral seetateurs d’Ali. Mais il avait 
regu une dducation princidro, savait non seulemeat 
T^rahe, oomme.il convenait 4 un musulman aussi sdrieux, 
maiiTle ‘persan. Et surtout il se rendait eompte quo le 
milieu oh il avait grandi dtait un milieu fort civilise, 
oil mdme de petits princes, comme Khalaf du Sdistan, 
avaiont tenu 4 faire figure de Mdednos. Et il nut son hoii- 
nour it ne pas ndgliger cette par tie de lour hdrirage. 

Il rdunit 4 Ghazna les mcilleurs poet.es du temps* 
On nous le montre instituant des eoneours cut. re eux, 
distribuant des prix. Be tous les noms qu’on nous signal*', 
et dont plusieurs eurent, lour houre de cdldbritd, la poste- 
rity a surtout rotonu eolui qn’olle a pour toujour# ussoeid 
4 Mahmoud : Eirdansi. 

Eirdansi dtait nd vers 930 4 Tous, pres de Niehapour. 
Apres s’etre fait connaitre comme poete, il eoiisacra son 
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age rnur et sa vieillesse 5, rassembler les Idgendes qui 
eouxaient sur les rois mythiquos ou historiques do la 
Perse el a en faire une Taste epopee nationale, le Livre 
denRoin {(JhoJi-Mama). II suffit de prononeer ee nom pour 
dvoquor 1'hiKtoire romanesque de sen rapports avee, Mah- 
moud. Le poete a entrepris oette grande oeuvre a la 
requeto du snltan. Quand el lo est finie, Mahmoud lui 
envoie un cadeau de (iO.UOO dirhams, un par vers. Mais 
le poete le jugo insuffisaur-, efc le distribue & des jardi- 
niors et autre, s gens de pen. Puis il Emigre vers l’Guestj 
rdpandant partout une satire venimo.use o, outre Mah- 
moud. Enfiu il rent-re a Tous, quand il a appris que le 
prinee dtait apaisd par les beaux vers ou il chanfcait son 
dloge. En effet, Mahmoud s’est ddeidd & envoyer un ca- 
deau mieux proportionne : mais 1’or entre par une porte 
de la ville au moment ou l’on emporte par une autre la. 
ddpouille du poete oetogdnaire, Et la fille du poete 
refuse le cadeau, qu’il faut affecter & une construction' 
d’ddilitd. 

La critique occidentale (reprdsentde surtout en l’es- 
p6ce par Noldecke) n’a pas eu de peine & relover les 
points faibles de la fameuse histoire. Firdouei a commence 
son poeme vers 975, (juand Mahmoud dtaifc encore enfant.: 
et, au surplus, on ne voit pas en quoi ses chants nrttio 
nalistes, ou les luttea contre le Tore tenaient une grande 
place, pouvaient intdresser particulierement, qnelles 
que fussent sa largenr d’esprit et son adaptation & l’lran, 
le sultan <le Ghazua. Si Firdausi a brilld a la cour de 
Ghazna, e'est pour d’autres vers. Qu’il so soit jugd raal 
recompense, ce serait naturel, car il avait une haute 
idee de lui-m£me, et parfois ses accents rappellent 
notre Malherbe : 

Les puixaitia# jaccurs iloni Pamasse m'honore , 

Mon loin de won berceaw eommcnccrent lew' eours. 

Je les posst-dai jeunc, et les possede encore, 

Au deelin ilc mes jours. 
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Enfin, il ostplus quo douteux quo le rod. >ul able ml I an 
ait eu con.uaissa.aoo do la ceiebro satire, qui touehait a 
1’ondxoit sensible le petit-fils d’oselavo, parvenu, non 
seulornont par rapport aax rois, mais memo pour in 
hoboroau do bonne souolie et I'ortomoni onraeine qn’i'-tait 
Firdausi : « Mahmoud, disait-elle en substance, pourra 
qrandir encore : il iqnorera toujour, s les precedes qui 
convienncnt entre gens bieti ('doves ». Brel', sur le l'otid 
liistoriquo se sont acoumules des einbollisseimmts dont 
il n’est pas malaisd do voir roriqine. 

Firdausi n’a pas tonu do son temps la place quo nous 
Ini donnorions : Utbi, I’liistorien do Mahmoud, qui pari o 
souvent dc Tons ot aime bien citor des vers, ne prononce 
pas son nom. On connaissait alors bien des pod os qui 
s’dtaiont essayes sur les antiques leqendex de la Perse, et 
■Firdouei fut parfois accuse de plaqiat. Mais le Chuit- 
N&mch dclipsa toutes cos productions el devint vile 
edlebre — le plus rdpaudu pout-etre, apres le Koran, de 
tons los livxos musulmans. La figure de Firdausi gran (lit 
de' telle sorte qu'on trouva nature! d’ailronter le prince 
des poHes avec le conqudrant de I’Inde. Bn sieeie aprds 
la mort du poeto, la ldgende etait formic : die vivra tou- 
jvurs. 

Mahmoud a rassembld les artistes comme los poelcs. 
Il leur a proposd comme tSeho prinoipale la paruro de 
Ghazna. Aprfes la conquete de Kanauj (1019), et avec le 
butin, ses architectes lui Mtirent la mosquee, qu’il 
appela « la Fiancee cdleste » et dont les contomporains 
dblouis ne trouvaient l’analogue qu'& Damas. Us nous 
ddcrivent encore les palais du sultan ot des dmlra, 
les dearies pour 1.000 dldphants, etc. Enfin, aprda 
la oonqu&te de Son math (1022), Mahmoud affeeia le butin 
4 embellir le tombeau ou il doscendit. q udqu<w amides 
pins tard; los portes de bois de santal etaient cdlebrea. 
Bepuis, bien des ddsastres passdrent sur Ghazna, mais le 
tombeau do Mahmoud resta un lien de pdorinago pour leg 
niftnv musnlmans.Enrevanehe.lesHindous sorappeldrent, 
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a travers lea Hidden, qu’il dtait. un trophde : encore au 
debut du xix e siecle, un prince du Pendjab, appold au 
aecours par un prince afghan, rcolamait on compensation 
lea porfcea magnifiques. Par un jou curieux de la destinee, 
ce furent des officiors ouropcens qui aafcisfirent ce desi- 
deratum du nationalism hindou : en 1812, ils rappor- 
tdrent le trophde de Mahmoud k Delhi. 

Mahmoud n’a pas oublie le monde savant. Avicenno, 
il est vrai, l’illustre mddeein, a vdcu ohez les Bouides, — 
s’il est venu parfois juaquA Boukhara et k Samarkande 
faire connaissanee plus in time avec les produits quo les 
caravanes apportaient de la Chine. Mais, apres la 
conquete du Kbarezm (1017), Mahmoud a ramend 
a Ghazna Alhirouni, ddj& rdputd. Mathematicien, astro- 
nome, erudit, il avait publid un traitd sur les ealendriers 
des diffdrents peuples, qni nous est encore precieux. 
Devenu citadin de Ghazna, il fit connaissanee avec l’lnde, 
et consigna ses impressions dans un ouvrage dont il sera 
question plus bas. 

11 suffira de ees indications pour prouver que le brillant 
mouvement intellect uel du x c siecle n'a pas pdriclite sous 
le gouvornement du Turc orthodoxe et puritain qu’dtadt 
Mahmoud. Mais il y aurait ingratitude de notre part k ne 
pasajouter k cette pldiade lenomde FhistorfeeOutbi.il 
dtait d’une famille de hautsfonetionnaires des Samanides, 
etlui-mdmercmplit des emploisimportants sous Mahmoud. 
Il a dorit une biographie de .son prince qui, malheureu- 
sement, s’arrdte apres 1 020 : la mort a sans doute empd- 
ohd Outbi de l’achaver. Telle quelle, elleest pour l’histo- 
rien europden la source essentielle. Il y manque nombre 
d’anoedotes savoureuses (eelle de la femme adultdre par 
exemple) qu’il faut cherchor dans les historiens orientaux 
postdrieurs. 11 y a probablement de bonnes raisons pour 
que le contemporain ne les consigne pas. Mais, vraies ou 
fausses, olios attestent Fimpression qu’avait laissde le 
conductour d’hommes, le mdedne et Fimpeccable justieier- 
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Mahmoud n’a done rien du II un dout il a pourla.nl' 
reveille chez los Hindous lo sinistre souvenir. II van I a lors 
la peine d ’examiner .son attitude en presence de la civi- 
lisation indienne. Naturellement, elle eta, it marquee 
a ses yeux d’un signo fatal : civilisation d’idolatre.s ! 
II est d’autant plus remarquable quo, dans des osuvres 
si visihlement empreint.es de 1 'Esprit du Mai, il ait sent i 
fa. valeui- esthdlique. An sac deKanauj (KUO), il s’extasia 
devant la beaute des statues quil denienageait . Puis 
le fanatisme musulman eut. le dernier mot, etil fil m urer 
pour toujours ces idoles dans les fondafions et, les murs 
des Edifices de Ghazna. Quant, k des entretiens philoso- 
phiques avee des Brahmanes, nul n’a conserve le souvenir 
d’une pareille condescendance. 

Autour de lui, d’autres, eomme Albirouni, ont vu 
plus large ot plus prof on d, mais, memo chez ecus -la. 
1 'impression n’est pas favorable. Rien que les musulmans, 
au premier siecle de 1’hdgire, n’oussent fail qu’ei’fleurer 
l’lnde, 1’Islam ava.it deja, projetd son ombre sur .*ii< , 
en la coupant do l’Asie centrale et de la Chine, en fer- 
mant ces routes d’dchangos intellectuels que nous avons 
vues si aetives au temps des pelerins bonddhistes. Eesfeait 
le Thibet e,t la mer, mais, do ce cold aussi, la situation 
avait changd en mal depuis la. chute des 1 ’angs (007 ;• 
La Chine dtait. coupdo en denx. Le Thibet sYstait replie 
sur lui-meme. Par les rout.es de la mer, le. eourant d<-.- 
pelerins agonisait. Or, e’est par le houddhisme que 
l’lnde avait parti eipe it. la vie exterieure. Le houddhisme 
mort, ellc tendait a se renfermer dans un exe.lusivisme 
farouche. Albirouni a parfaitement went i le parfum de 
vase clos qu’elle exlialait. 

Dans ce vase clos, il y avait encore bien des chosen it 
prendre, non pas des cheso.s mort.es, mais des (*lGiit^iit 
de vie, dans 1’art, dans la science, des motifs d'arehi lec- 
ture, les chiffres « indiens » que nous appelons >■ nrabes ... 
Lorsque les descendants de Mahmoud Heron t rejtsf.es 
sur l’lnde par la hataille de Zenddkan, quand ils iwndront 
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h dmigrer de Ghazna h Lahore, ils seront moms d£dai- 

gneixx que le grand ancetre 

Mats le grand sujet des rapports entre l’lslam et Thin- 
douisme ne m’appartient pas, et, an moment de Paborder, 
je c6de la parole & M. Jshwari Prasad, II Pa traite magis- 
tralemont : deux Editions on queiques ann6es attestent la 
favour qu’a rencontr<5 son oeuvre aupr&s dn public angle- 
saxon. II n’y a pas de raison pour que 1’accuoil ne soit 
pas le memo do la pari dn public francjais. 




CHAPITRE PREMIER 

L’lnde a la veille de la Conquete 
Musulmane 


Conditions de 1‘Inde nordiqne. • — La morfc de 
Harsha, en 647 apres J.-C., inaugure dans l’histoire 
de I’Inde une periode qui se resume en deux mots': 
confusion ei demembrement. 

Des fragments de 1’ empire, naquirent autant d.e 
principautes, sans unite de principes et sans cohe- 
sion. Etat contre Etat, toutes luttaient pour l’hege- 
monie : aucune ne parvint a s’imposer^et ft discipli- 
ne!' les forces qui desagrtgeaient l’ettsenfole. L’Etat 
de Kanauj main tint longtemps son ascendant, mais 
son titre restera toujours discute. En Orient, la 
chute d’un grand empire entralne infailliblement la 
dislocation rapide de l’organisation politique. Telle 
1’Allemagne au xvi e siecle, ITnde ne fut bientdt 
plus qu’une mosaique d’Etats independants. 

Cachemire. • — Harsha n’avait pas conquis le Ca- 
chemire, bien qu’il efit contraint son souverain a 
lui ceder une precieuse r clique du Bouddha. L’his- 
toire du Cachemire peut 6tre reconstitute en pui- 
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sant a Pexcellente source d’information qu’cst la 
Bdjalarangini de Kalhana. Lorsque Hiouen-Tsang 
visita le pays, en 631-633 ap. J.-C., il fut fori bien 
regu par le prince regnant — tres probablement 
Durlabhavardhan de la dynastic Karkota. Des 
trois fils qui se succedirent apres sa mort, le plus 
remarquable fut Lalitaditya Muktapida. Le prince 
energique 6 ten dit sa domination loin au deli des 
frontieres du Cachemirc et des contries voisines. 
Apres avoir attaque et soumis Yagovarman de 
Kanauj, il guerroya contre les Tibetains et les 
Bhauttas. Il fit elever le fameux temple de Martand 
dont les ruines sont encore un magnifique exemple 
de 1 ’architecture hindoue; « et raeme en leur present 
etat de decadence, dit sir Aurel Stein, elles forcent 
Padmiration par leurs dimensions imposantes, par 
la beaute de l’architecture de leur dessin et de leur 
dicoration. » Son principal successeur fut son petit- 
fils Jayapfda qui, suivant la chronique, * partit h 
la conquete du monde » ■ — l’histoire ne dit pas la 
fin de Paventure. Le debut du xx° siecle marqua le 
declin de la" clynastie Karkota et Pavenemcnt de 
la dynastie Utpala. 

Avantivarman (855-83 ap. J.-C.) fut le premier 
souverain de la nouvelle dynastie. S’il n’aecomplit 
point d’actions d’eclat, la paix interieure et la pros- 
peritc marquent son regne. Qankaravarmnn (883- 
902 ap. J.-C.) lui succeda. Il eut i combattre centre 
son cousin Sukhavarman et d’autres rivaux. Lankara- 
varman organisa un systeme d’impots qui pesa 
lourdement sur la population. Les nouvellcs taxes 
levees par lui epuiserent la rich esse des institutions 
religieuses; et leurs variations, accompagnees de la 
rigueur avec laquelle elles etaient pergues, affecta 
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gravement le commerce et l’industrie. Le travail 
force augments la miser e du paysan, et Kalhana 
ecril : «... il institua le fameux (systeme forc6) trans- 
port des fardeaux qui est le comble de la misere 
pour les villages, et qui est de treize sortes. Par 
perceptions (contributions) pour le payement men- 
suel des Skandakas, clercs de villages (gram- Kayas- 
thas) et autres; et par de nombreuses autres exac- 
tions, il condamna les villageois h la pauvreteh » 

Pendant ce regne, le dernier des rois Turki-Sahi 
fut detrfoie par le Brahmane Lalliya, fondateur 
de la nouvelle dynastie de l’Hindou Sahi qui dura 
jusqu’en 1021 ap. J.-C. et futfinalement an£antiepar 
les musulmans* 

Apres la mort de Sankaravarman, le souverain 
le plus important, celui dont on parle, fut Kshema* 
gup ta (950-58 ap. J.C.). Son importance ne s’affirma 
pas a son avenement, mais data surtout de son 
mariage avec Didda, qui etait, par sa mere, des- 
cendante'des rois Sahi. Didda dtait une femme de 
grande habilete et d’une puissante perspnnalitd qui 
la rendit capable de maintenir I’ordrerdans la vallde 
et d’exercer une autorite indiscu table pendant pres- 
que 50 ans. Kshemagupta mourut en 958 et le trOne 
dchut h son fils mineur. En vertu de son droit, DiddS. 
devint rdgente, mais la rdgence ne fut pas chose 
aisde. Les nobles s’y opposerent formellement, et 
deux d’entre eux • — Mahiman et P si tala • — se rebel- 
lerent ouvertemeni. La presence d’esprit et le cou- 
rage de DiddS la maintinrent dans une bonne posi- 
tion. Elle apaisa la re volte et se vengea sans merci 


1. Stein, Mjatarantfini, vol. I, Book V, op, 209- 0. 
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sur ses ennemis qui furent massacres ct dont les 
families furent exterminees. 

Quoique triomphante, Diddft se trouva bientot 
plongee dans les sables mouvants des intrigues el 
des luttes de partis. Bile perdit pied, avee ses nobles 
et ses chefs el dut se servir de moyens pen scrupu- 
leux pour reduire leur opposition. La chance la favn- 
risa et toute sa vie elle tint le Gachemire en nn ferine 
etau. Aprcs sa mort qui advint enlOQ3ap. J:G.. le 
tr6ne passa a son neveu Udayaraja, le souverain de 
Lohara, et ceci marque l’origine de la dynastic 
Lohara. Cette dynastie se distingna en Harsha 
(1089-1101 ap. J.-C.) dont le caractere est fidelemenl 
decrit par Kalhana et retrace par sir Aurel Stein 
en ces mots : « Gruaute et bonte de couir, liberality 
1 et avarice, violcnte opiniatrete, paresse, noncha- 
lance, subtilite et manque de jugement — eeux-ci 
et d’autres traits, apparemment inconciliablcs, de 
son caractere se contredisent tour h tour dans la 
vie agitee de Harsha;. Kalhana a touchy le point 
sensible dans la personnalitfi de Harsha, quand il 
ingiste sur la maniere excessive dont to u les. ces qua- 
lity s s’affirment. D’apres le rapport de Kalhana 
sur le regne et le caractere de Harsha, un philosophy 
moderne en rassemblerait les indications incontes- 
tables d’un etat d’esprit maladif; lequel, vers la 
fin de la vie du roi, se manifeste sous la forme d’une 
sorte de demenlia imperaloria 1 . » 

Harsha fut un tyran. II pilla les riehesses des tem- 
ples et son iconoclasme fut, une grande cause de 
m6contentement dans Je pays. Des impOts nouveaux 
et opprimants furent projetes et sa mativaise in go- 

1, Stein, Rajaiarangirii, vol. 1, Introduction, p, 112, 
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niosite luiinspira pour le prelevement d’une taxe sur 
3es profanations nocturnes. Toutes sortes d’exces 
furent commis, et les chroniques parlent des « nom- 
breux actes d’incestes qu’il commit avec ses propres 
scenrs et les veuves de son pere ». Un monstre tel 
quo lui ne pouvait pas regner longtemps en paix; 
un vent de lese-majeste se leva sur le pays. II fut 
attaque et son palais bride. Toutes ses tentatives de 
fuite furent vaines; il fut capture et tue en 1101 
ap. J.-C. Apres la mort deHarsha, la seconde dynas- 
tie Loliara s’eleva au pouvoir, mais son histoire est 
relativement insignifiante. 

Au xiv e siecle, les musulmans usurperent lepou-- 
voir, et en 1339, Shah Mir, puissant aventurier du 
Nord, detrona la reine Kota, veuve du dernier 
gouverneur Hindou, et fonda une nouvelle dynas- 
tic. « L’lslamisme, ecrit sir Aurel Stein, ne changea 
pas, de prime abord, les conditions politiques et 
economiques du Cachemire. Les Brahmanes furent 
designes pour les hautes fonctions et on leur confia 
les travaux d’administration. » La dynastie produi- 
sit quekjues souverains fort capables; mais sa puis- 
sance declina pen k peu et le pays fut morcele par 
les partis rivaux. Ceci donna aux Mongols l’occasion 
d’entreprendre sa conquete. Mirza Haider Dughlat, 
le culebre auteur du Tarikhi-Rashidi, prit le Cache- 
mire sous son controle, cependant il dut l’abandonner 
pour d’autres engagements. Il reprit possession 
de la valMe en 1540 et regna alors au nom de l’em- 
pereur Mongol jusqu’A sa mort en 1551. Sa mort 
plongea le pays dans le d6sordre et les partis rivaux 
dechalnerent leurs rois, pantins sans pouvoir, pour 
6tablir un gouvernement definitif. Get 6 tat de choses 
prit fin quand la vallee fut incorpor6e h I’empire 
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Kanauj ■ — Le premier royaume d’importance a pres 
la mort de Harsha, fut celui de Kanauj, gouverne 
par la xnaison de PratihAr ou Parihar. Ya^ovarman, 
roi de Kanauj, fut tin souverain puissant, il entre- 
tint des relations diplomatiques uvec les pays stran- 
gers et se fit une grande reputation en taut quo pro- 
tecteur des lettres 1 . Une serie de souverains faibles, 
Iui succeda, ils furent completement impuissants a 
refouler les attaques des gouverneurs du Uachemirc, 
du Bengale et des autres etats environnants. Mais 
le Kanauj fut retabli a son rang par Mihir-Bhoja 
(840-890 ap. J.-C.), souverain intelligent et puissant, 
lequel par ses importantes conquAtes edil'ia un em- 
pire comprenant : les districts en deed du Sutlaj, 
des portions du Rajpoutana, la }>lus grande partie 
des Provinces unies d’Agro et d’Oudh et le territoire 
de Gwalior. Mahendrapala 1 , successeur de Rhoja, 
garda sous sa ferme autorite les terres (pi’il avait 
h6ritees de son pere; mais quand le sceptre passu aux 
mains de Mahipala, son demi-frere, le Kanauj, m 
916 A. D., tomba au pouvoir du RAshtrakiita, 
Indra III,- qui envaliit ses lerritoires 2 . 

Les provinces sujettes, qui n'etaient deja qua 
moitie soumises, se s6parerent et renierent i’nutorit/; 
de leur prince-souverain ; mais Indra ne donna pas 
suite k sa victoire, et Mahipala, uvec l’aide de ses 
allies indigenes, ne trouva aucunc difficult/; h re- 
couvrer sa puissance perdue. Cependant, il urgligea 
de nouveau de se protcger contre l’ambitkm de ses 


1. IX fut d6tr6n6 par Lalit&ditya de Lachemire, vers 742 A, !>, 
Le po&te Bhavabhuti, auteur des c616bres drames hUthiUrnt dlmm, 
et Ullarar'imacJiarila, Jflorxt & sa eour (Stein, Tt :jularantfin$, IV, 
p. 134). 

2. Epig , Ind., VII, pp. 30 et 43. 
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voisins, et il ne trouva la securite qu’en cedant une 
precieuse image de Vislmou au Chandela Yagovar- 
man, qui eta blit son pouvoir a Kulinjar, le siege du 
Royaume de Jaijakbhvukti. La riviere Jamna fut 
fixee comme limite entre le royaume de Panchala 
et le royaume de Jaijakbhukti. La decadence suivit 
son cours, et le Kanauj qui fut si puissant et floris- 
sant perdit province apres province. Le Gujarat 
s ’eta it deja rendu independant, et la fondation du 
royaume Solanki prouve d’une maniere concluante, 
que pendant cette periode. le Kanauj n’eut aucun 
rapport avec 1’Inde occidentale 1 . Gwalior s’emancipa 
aussi, et offrit son allegeance au Chandela, gouver-. 
neur du Boundelkliand. 

De meme que les Chandelas, d’autres tribus, les 
Chohans et les Parmars, etablirent leur empire a 


1. Suivant les Chrordques du Gujarat, Mill a R&ja ritgn a de 942 
ap. 9-C. A 997 ap. .i,-C. II cat dAcnl comme Atant le 1'ils de Ruji roi de 
Kanauj. Smith croil que Ruji 6tait un des surnoms miliiaires de 
MahipAIa et probablemcnt Mula Rfqa cHail son vice-roi, qui rejeia 
son aliAgeanee et devint unit* pendant (Smith, Early History of India , 
p. I). Les chroniqueurs demontrent que M i;la Kaja J, le fonda- 
teur de la branehe d’Anhilwad des Clialukyas," rAgrfa de Vihrama 
Samhat 998 a 1053. Bcu apr&s son avdnemeni, il fut aitaqud par le 
raja <ics Shnkambharl el Bur&ppa, le general de Tailapa. Le roi de 
Shukumbhari a dh Otre Chohan VigraharAja. La chronologic du 
r&gnc de Mula Raja est otablie par des inscriptions. La plus ancierme, 
qui est da tee 974, a <HA remarquAe par M. Bhruva et la seeonde esl 
la plaque de Kadi da tee 987 ap. .».-G. La derni6re inscription de MCda 
Raja date de 995 ap. e.-G. Kile parle d’une concession fade A uncer- 
tain UirghAeharya, Brahmanc de KAnyakubja, A roceasion d’une 
AcHp.se lunaire. Voir rartide de M. Stein Konow sur les plaques de 
Baler a de Mula RAja 1, Epiy. Indiva , VoL X, p. 70-78. Harsh a avail 
sounds les mis Vallabhi du Guparak, main uprAs sa rnort, ils affir- 
rn&renl leur independance en 790 ap. j *~C, et leur cap Hale fut dAtruite 
par les Arabes. Leur chute permit ravenemeni d’une dynastic moin- 
dre au Gujarat. A son tour, ceile-ci suecomha sous les RAshlrakutas 
el li\s Solonkfs dont le pouvoir sVtablit dans la seeonde moitiA du 
xx e hhVia. (J, R. A. 8., 1913, pp. 260-09, Indian Antiquary , XJII, 
p. 70). 
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Ajmer, eta Malwa. Les Parihars du Kanauj pordirent 
rapidement de leur importance grace aux incursions 
repetees des envahisscurs musulmans, lesquelles 
serout dccrites en details par la suite, etquand, en 
1019 ap. J.-G., Mahmoud de Ghazna se dressa de\ant 
les portesde Kanauj a la tote desa belliqueuse a mice, 
Rajyapala, son gouverneur, ne lui opposa aucune 
resistance et oblint sa libcrte par la plus abjecte el 
humiliante reddition. Cette lache somnission, indigno 
d’un Rajpoute. offensa ses confederes qui, aupara- 
vent, s’etaient joints a lui pour repousser une invasion 
de Sebuk-T6guine, LeroiChandela, Ganda, en fulgra- 
vement offusque, et, avec d’autres princes Raj- 
poutes, organisa une ligue pour chatier Rajyapaha. 
Vidyadhara, fils de Ganda, sc mil a la tote 
(Jes allies, parmi lesquels se trouvait Kaceliwala, 
souverain de Gwalior; attaqua Rajyapala. et lo tua. 
apres lui avoir inflige une defaite sanglante 1 . Son fils 
Trilochanapala lui succeda, mais l’oppression tou- 
jours croissante des invasions musulmanes et la 
jalousie des princes voisins Pempocheront d’affermir 
son pouvojr.' La faiblesse, la nonchalance interieure 
et la force ecrasante des raids islamiques, aneant.irent 
le peu d’6nergie que les maisonsn'ign antes de Kanauj 
eussent possedee, Les successours de Trilochanapala- 
lutterent vainement pour conserve! 1 lour autorite, 

1 . {Epvj. Ind., II, p. 235). { Epuj . lnd„ 1 , p. 2111 ). 

L’ inscription de Dubkund pr6s Gwalior (11 pig. I ml., II, p t 235), 
relate le meurtre de Rdjyap&la par Arjuna, h; find Kaediwfihh dr 
Gwalior, sous le commandement de Vidyfttihara Chandrlm rut 
autre inscription, trouv^e & Mahot&, prison te Vtdejiidlmm eommr 
un mattre dans l’art de la guerre, qui a causf la chute du roi de 
K&nyakubja (Epuj. Ind., I, p. 210). 

2. D’aprds uae inscription sur pierre de Ya$apftla, il ert certain 
que les PariMrs r6gndrent sur le Kanauj juwTen 1036 ap. J.-C Mak 
plus tard, ils furent 6cm$6$ par Hath or Chandra U<*vu. Lc.s 
dances de Kanauj s’Slant d£jA se parses do 1’ Empire, d obtmi In 
domination d’un petit terriioire. 
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jusquVi ce qu’il fussent completement assujettis, 
vers 1090 A, D., par tin raja dc la maison de Gahar- 
wai\ nommp Chandra Deva, qui etablit sa puissance 
sur Benares, el Ajodhya, et peut-etre aussi sur le 
territoire de Delhi. 


Ajmer . — Un autre clan important fut celui des 
ChohSns de Sambhar, en Rajpoutana, que Tod de- 
crit comme « la plus vaillante des races Rajpoutes ». 
Ajmer fit parlie de la principaute de Sambhar. Le 
premier gouverneur duquel nous ayons un memoxre 
auihentique fut Vigraharaja IV, plus connu sous le 
nom de Bisala Deva Chohan 1 ; il fut un guerrier 


3. Bisala Deva 6taii le second fils d’Arnor&ja, ou Anala Deva, qui 
eut irois fils : Jaga Deva, Bisala Deva, et Somegvara. Jaga Deva 
tua son p6re pour usurper le tr£ne. Mais son plus jeune fr&re, Bisala 
Deva, le punit de son parricide en se saisissant du royaume et se 
proclamant roi & sa place. 

Rdjaslhdn de Tod, 6dit6 par Gaurishankar Hira chand Ojha 
(Hindi), p. 400. 

Une inscription sur pierre du temps de Somecvara portant la date 
Samvat 1226 Vikrama (1169 ap. .J.-CO a 616 dtfeouverte pr£s de Bijoli 
sur le territoire de Nervar : elle relate la conquete de Delhi par Bisala 
Deva, conquete qui eut lieu vers Can 1163 A. D. II y en a Irois autre 
sur le memo sujet. Smith r6voque en doute la cqnqutlte de Delhi 
par Bisala Deva ( Early history , p. 387). La traduction du v. 22 de 
1* inscription (J. A, S. P>., 1886, p. 56) scmble donner raison & Smith, 
mais 1’ inscription du pilier de Delhi, Siv &lik de 1164 A. D. dit qu’il 
conquit tout le pays entre les monts Vindhya el 1 ’Himalaya. 

Le Prilhvi JRdja Vi jay a, po&me compost quelque temps apr&s 
1178 ap. et avant 1200 A. D. # que le D r Bfihler a d£couvert au 
Kashmir, relate les vaillants exploits du dernier empereur Choh&n 
de Linde du Nord. Le po£me donne une g6n6alogie des Choh&ns 
que v6rificnt des inscriptions. La voici : 


ARNO RAJA (113' A. O.) 


Now eon rile Vigraha Rflja IV 

(Nous savons par le (1153-64. ap. J.-CA 
Hamiv^i* V iiluvkAvva \ 


H It's gi’nfoi Ingle* *M 
S S <}e Gwalior et 
Kowoon, cousullfo's 
par Jo General ( ;»n- 
mnghaujj,qua ranom 
etaR Jaga Deva), 

Rrith-vibhatta 
( 11^7*69 ap. J.-C..) 


Aparag&ngeya 

m 

Amaragangesva 


Sonmcvara-Karpur Devi 
( ! 170-7/ ap.J.C.) 
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intrepide, affame de gloire militaire el do conqueles, 
un horaine de ieltres accompli, un orudil el. tin poele. 
II se baltit centre les Turcs, ravil. Dchli aux Prat ihars 
et fonda ainsi un grand empire allanl. do 1’ Himalaya 
aux monls Vindhya dans le Deccan 1 . Bisaia Deva 
diendit son patronage sur loule branche <1 elude, 
il fonda une vasle ocole k Ajmer et inspira deux dra- 
mes : le Laliiauigrahardja Ndlakn compose par le 
poele de la cour de Somecvara, et le Ilariki'li Ndlaka, 
donl le roi lui-meme est suppose I’auteur, insc.rit 
sur des tablettes de pierre, pour pouvoir etre mis en 
surete. Ces drames sont conserves au Musi-c du 
Rajpoutana, 4 Ajmer. Le Ilarikdi Ndlaka es! dec, ril 
dans Y Indian Anliquarg, vol. XX, p. 201 . Fr. Kielhorn 
attribue une grande valeur au genie des rois hindous 
des temps anciens, quand ii dit : «Des preuves iudu- 
bitables et effectives nous sont aocordees du fail quo 
de puissants rois hindous du passe furenl capables 
de concourir, pour une gloire poetique, aver; Kali- 
data et Bhavabhilti. » Plus tard ce monument sco- 
laire fut ravage par les armces de Mohammed le 
Ghouride, -en l’an 1193*, et une mosquee fut crigde 
& sa place pour remercier les croyanl.s. De l els aof es 
de vandalisme ne sont pas races dans les premiers 
temps de l’hisloire de F Islam et les aventuriers farm- 

M. Kennedy dit quo la plus importante conquiHu do Hihala 1 irvu 
fut Delhi, il adrnet quo le roi Tomara a 6Ki sun Irilmtaire i*t quo 
fils Gom^vara a 6pous6 la fillc du Toma re { Imperial (iajrltrrr, p, dll.. 
Ceci est inexact, Comosvara n’Cdait pas le fils de JJisala I )<*\ a, muis 
son frere. 

!. ^inscription do Bisalo Deva sur le fameux pilier de iVr daNH* 
Samvat 1220 Vikrama (1103 apM.-C.) declare quhl deiiv ra le pay , tin; 
musulmans et en fit de nouveau Arya-t’hunu, n In ferre dt Ary as. 1 
11 conquit Nadolc, Salor et Pali, et altaqim et eonquM I Mid mdre 
1153 et 1163 ap. J.-G. (Carr Stephen, Archaeology of India, p, id.-*-; 
Indian Antiquary , XX, p. 201; Sank, Ajmer, p, 153). 
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liques ne supporlaienl pas plus 1’ existence de ces 
sanctuaires d’ etude, non plus que de ces temples 
d’adoration, veneres pendant des siecles, et ils en 
regardaient la destruction comme unepreuve de piete. 
Apres sa mort, son fils Amaragangaya lui sueceda, 
mais il elait encore mineur et le pays, fut adminis- 
tre par le regent, Prithviraja, fils deson oncle Jaga, 
Neva, qui peu apres usurpa le trdne et exerga 1’auto- 
rite en son propre nom. Apres sa mort, qui prit 
place probablement en 1 195, le gaddi de Delhi tomba 
entre les mains du frere cadet de Blsala Deva. Someg- 
vara exerga son pouvoir sur les possessions des tri- 
bus de Tomaras et des Chohans et il fut reconnu 
roi par les dependances d’Ajmer et de Dehli. Son suc- 
cesseur 1 fut le celebre Prithviraja Chohan, derniere 

1. Il est 6crit dans lc Prithvlr&ja Easau, que PrilhvirAja parvint 
au Irune de Delhi grace & son adoption par Anangapala Tomara de 
Delhi, qui 6tait son grand-pAre malernel. Ceci n’est pas vendique. 
Comme nous l’avons deja dit, Bisala Deva Chohan conquit Delhi 
et depms sa conquele Delhi rest a soumise aux Chohans d’Ajmer. 

SoincQvara n’avait pas Spouse, comme Chand Bardar le dit, 
Kamalu Devi, fille d’ Anangapala Tomara. La femme de Some- 
c^vara fut Karpfir Dev!, fille d’un roi de la dynastic Kala Ghuri. 
Le rcjelon de ee mariage fut Prithviraja Choh&n qui,*apr6s la mort 
de son pt*re prit le gouvernement des rovaumes de Delhi et d’Ajmer. 
(I/US, 1913, pp. 259-81). 

Chand Xlardai ecrit que Prithviraja fut fait eaptif et eminent a 
Gha/.na, ou, pour trouver son habilif.e ix tircr de Parc, il tua le Sultan 
et fut ensuite eoupA en morceaux. Cette histoire est fausse. Le Sultan 
fut assassin*'*- par les Khokhars en 602 A. IL (1205-6, ap. .J.-C.). 

Chand Bardai dit que quand ,J ayaehandra sutqu’il ne pourrait 
pas vainere PrilhvirAja en bataille, il cut recours A un stratagems. 
11 donna sou frftre BA laic Bai en allie A Shihabuddin et encouragea 
ee dernier a cnvahir Delhi. Cot expos6 est faux et n’est corrobore 
par aueun historian mahomAtan (Sbyarn, Sundar Das, Easau- Sar 
(an hindi), p, 143). M. 1 larBilas Sarda dans son Ajmer, p. 155, affirme 
posiUvement que les Ralhors de Kanauj, et les Solankis du Gujarat 
conspir&rent ensemble et eneouragerent Shihabuddin A cnvahir les 
possessions dc PrilhvirAja, Cette assertion, nAanmoins, est dou- 
teuse, et est evldemment basee sur le Easau , Si Jayachandra avait 
etc a Hi 6 des Musulmans, lours hlsloriens miraient certainement 
manUonnG le fait avee plaisir. 
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fleur de ia chcvaleric Rajpoute, donl ies valeurcux 
exploils amoureux cl- guerricrs soul encore chant As 
par des poetes enthcmsiasl.es, dans Louto 1'Inde sep- 
tcnl rionale. Ainsi quo les vaillanls chevaliers euro- 
peens du moycn-agc, Pril hviraja prii plaisir aux elmses 
de la guerre el remporla des vicloires qui le rendirent. 
eelebre d’un bout- a l’aulre du pays. Kn 11K2 ii on- 
vahil le Icrril.oiro des Ohandelas el. hall it le Haja 
Parmardin ou Parmala de Mahoba. Quaml Muham- 
med le Chouride envahil l’Hindouslan, Prilhvirnja 
organisa une ligue avec les princes de son front Haj- 
poule, el en 1191 ap. J.-C. l’armce eombinde infligea 
une ecrasanlc defail.e aux Musulmans, h Tarain, 
pres de Thanesar. Mais cede deeonfilure prit. ties 
proporlions enormes dans l’espril de l’envahisseur 
musulman; il apparut l’annee suivant e h la lele 
d’une armeeinnombrable, vainquil coinplelciucni les 
Rajpoutes qui se batlirent bravemen! jusqu'au 
dernier. Prithvlr&ja ful fail prisonnier el decapii.e 
sans merci. L’autorite hindoue recul un soufflet, irre- 
parable et l’envahisseur violoricux ful salue comme 
le gouverneur de loul PHindousi an. 

Jaichand ( Jaijachamlra ), de Kanauj, indifferent, 
el imperturbable, demeura dislanl, dans une fiere 
solitude. II ne fit rien pour prevenir la r.alarnilc dorit, 
les Chohans de Delhi furent vietimes, probablemonl 
dans l’espoir que cela conduirait a la dost rue I ion d un 
prince rival, lequel avail donnu ample cause d’uf- 
fense et etait le seul redoutable aspirant :’i la .supra- 
matie dans l’Inde septent rionale. La nonquota de 
Delhi fraya un chemin au conqueranl musulman. 
Les querelles enlre les Chohans de Dehii et les Rat hors 
de Kanauj, el leurs apres contestations pour gagner 
l’hcgcmonie sur l’Hindoust an enf ier, ruina Utur force 
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et propara la voie de leur destruction. Ayant vaincu 
Rai Pithaura de Delhi dans une rencontre sanglanle, 
Mohammed le Ghouride se tourna conlre Kanauj, 
soumil Jayachandre k la tete d’une invincible armee 
et fit sonner le glas funebre de la monarchie de R&- 
thor. De nombreux membres de la tribu Gaharwar, 
n’ ayant pas reussi a refouler la maree montante de 
la conquete musulmane quilterent Kanauj et emi- 
grerent en Rajpoutana ou ils fonderent la princi- 
paule moderne de Jodhpur, justement estimee en 
ce temps-14 comme le premier etat Rajpoute. Les 
generaux actifs de Mohammed completerent bientbt 
les travaux de conquete en soumettant Gwalior, 
Anilwad et Kalinjar, et son galant esclave, Qut- 
buddin, qui monta sur le tr&ne de Delhi, fut salu6 
comme leur seigneur et maltre par les nombreux 
chefs et princes de l’lnde du Nord. 


Dynaslie des Chandelas. — Les autres dynasties 
Rajpoutes de quelquc importance, furent les Chan- 
delas 1 de Jaijakbhukti (Boudelkhand pioderne) et 

1. Smith dit, a propos de B engine des Chandelas : « Les Chandelas 
eux-memes out une inepte Mgende qui les suppose descendants de 
r union de la Lime (Chandra) avec une vierge Brahmane. La seule 
signification de ce inythe, c’est qu’il implique que la g£n6alogie de 
de la faniille demandait des explications qui furent plus fac dement 
obtenues en la mettanl dans le groupe des Bajpoutes (descendants 
de la Lune) et an y ajoutant la respectability en inventant une 
ancelre Brahmane, Au fait, les Chandelas sont encore consid6r6s 
comme une famiile d’origine impure. II parait certain que les anc6~ 
ires nhHaient pas Emigrants du Nord-Ouest, et n’avaient rien h 
fair© avec les Huns et autres peuplades, qui semblent 6tre large- 
ment representfis, au moment present, par les Bajpoutes « descen- 
dants du feu les Chohdns et autres. Des indications sont assez 
precises comme quoi la Camille Chandela prifc son origin© parmi les 
Goods auxquels d’auires families similaires se sont mel6es ». 

Article de V. Smith sur Thistoire et le monnayage de la dynastic 
Chandela dans I rid. Ant . 1908, p. 114-148. Early History of India 
(ydit, 1924), p. 429; J AS B, 1877,, premiere partie, p. 233. — Cost 
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les Kalachuris de Chedi qui excrcerent lour pouvoir 
sur les Provinces centrales. Leurs terrii (tires (Han!, 
contigus, ils prircnt contact les uns avcc les autres 
et, an moyen-age, leur histoirc n’est, qu'uno trame 
d’alliances matrimonialcs, alternant avec des guer- 
res cause es par des contestations de juridiri ion, 
Les gouverneurs de Chedi sent aussi classes conmie 
« Kalinjaradhipati » en raison de lour tnrrc dc Ka- 
linjar, et il semble qira un certain moment, ils re- 
gnerent sur le territoire de Telang. II a, maint.enant, 
et6 dtabli d’une mani&re certaine queles Chandelas 
arriverent au pouvoir en depouillant les chefs Parihars 
locaux de leurs possessions. Mais la dynastic ne fait, 
son apparition dans I’ar&ne de I’histoire qu’ii partir 
du commencement, du ix e siecle ap. J.-C. lorsque 
Nannuk Chandela se fonde un petit royaume com- 
prenant, & ses debuts, les terrii oires situes au sud 
du JaijSkbhukti 1 . Les Chandelas paraissenf avoit, (He 
les vassaux des Panchals de Kanauj, mais pendant, 
la premiere rnoitie du x e siecle ils secouerent Ie joug 
de Kanauj et devinrent independant, s. 

Harsha -Chandela fufc un gouverneur ambitieux 


un sujet sur lequel les opinions sont trfe parishes et sur Jequd, 
par consequent, il est malaisA d’arriver a nne conclusion ferine, 
Les Khy&ias Chandela s’aUribuent une oripdne brahiwmique, tamlis 
qu’en mOme temps les Chandela se tarpnient d’tm pedkuve tie Bfdhor. 
Hdjaslhdn de Tod, Adit, Gaurishankar 11mm (-hand Ojha (Hindi), 
p. 479; Rdfasthdn de Tod, Adit. Crook e, 1, p. 139-40, 

1. Jaij&kbhukti est dArivA do Jaijftk, roi Chandela, qui nUma 
aprAs la mort de son pfrre VAkpat.i, fils du fondnteur de la dynastic, 
Les limites du royaume Ghandcla vari&reni d’une opoque Arnutrc, 
De 930 ap. .1.-0., environ j osqu’a 1203 A. 1 )., dal ede ia mort de Pnrmftta, 
le royaume a toujours compris KhajurAho, Kfdmjar el MalmbA. 
Il n’a 616 trouvA aucune trace de roi Clmndela dans ies I end Hares 
de H amirpur et de Burner pur au nord du district d’Umuirptir cl il 
paralt probable que cct cap ace a At A convert par la jungle pendant 
cette pAriode et habit 6 de ci, de U\, par des tribus sauvapes. 
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qui semble avoir jou6 un role important dans la 
politique de son temps. Par son mariage avec une 
princesse Chohune il eleva la situation desa famille, 
et augmenta son prestige politique en accordant 
aide et assistance a Mahipala, squverain de Kanauj, 
contre son puissant antagoniste, Indra III, le roi 
Rashtrakuta du Deccan. Son fils et successeur fut 
le brave prince Yagovarman qui vainquit les Kala- 
churis de Chedi et les obligea k rendre la forteresse 
de Kalinjar. Ansi renforce, il se tourna contre 
Kanauj, et, par la violence obtint de son gouver- 
neur, en reconnaissance de son pouvoir supreme, 
une precieuse image de Vishnou, qui fut solennel- 
lement installee dans un temple de Khajuraho, 
l’une des capitales du royaume Chandela. 

Y aqovarman eut pour successeur son fils, Dhanga' 
(950-99 ap. J.-G.), sou verain remarqu able deladynas- 
tie Chandela. Son royaume s’etendit du fleuve 
Jamna, au nord, k la frontiere de Chedi, au sudi 
et de Kalinjar k l’est, jusqu’h Gwalior et BhilsS 
k l’ouest. Lorsque Subuktagin envahit l’Hindoustan, 
il se joignit a la ligue Radjpoute forme e pan JayapSla 
pour re sis ter aux envahisseurs musulmans, et il 
supporta la meme defaite que ses autres allies. Il 
vecut jusqu’h un age avanc6, et la mort le surprit 
au confluent du Gange 1 et de la Jamna, pro- 
fond6ment absorb6 dans sa meditation. 

Ganda (999-1025 ap. J.-C.), sonfils et successeur, 
continua la politique guerriere de son pere, et en 


L Nous apprcnons par une inscription que Dhanga mourut & 
Pra Aq (Allahabad) « formant les yeux, fixant ses pens6es stir Rudra, 
et murmurant de saintes prices ». L’inscription relate qu’il « aban- 
dorrna son corps », mais eela ne vent pas dire qu’il se suicida (J A SB, 
t 1, vol. XLVll, p. 47). 
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1008 ap. J.-C., quand Mahmoud le Ghazn£vide 
envahit le royaume de Lahore k la t£te d’une armee 
invincible, 1’instinct de preservation le poussa k 
s ’entendre avec Anandapala et ses allies, pour, re- 
pousser 1’envahisseur, le Kanauj se prosterna aux 
pieds du conquerant et accepta sa suzerainet6. Les 
Rajpoutes reprouverent cette abjecte reddition, 
et Ganda envoya son fils, Vidyadhara, pour cha- 
tier Raj yap a la, qui avait souille l’honneur des 
Rajpoutes. Rajyapala, qui avait dejft ete 6crase 
par les Musulmans ne put offrir aucune resistance; 
il fut vaincu et tue. Quand Mahmoud apprit ce crime 
inhumain, il rangea son armee en bataille et a vane a 
contre Ganda et ses nombreuses troupes. Mais il ne 
put vaincre le roi Ghandela qui echappa cette fois 
'au sort qui devait l’emporter plus tard. Ainsi repous- 
ise dans sa tentative de soumettre Ganda, Mahmoud, 
.quelques annees plus tard, marcha contre lui et 
’obligea en 1033, a signer un traite par lequel il 
devait abandonner Kalinj ar et reconnattre sa sou- 
verainete. Apres la mort de Ganda, les Chandelas 
et les Kalachuris entrerent en conflit les uns contre 
les autres, car les deux partis aspiraient a la suze- 
rainete de- l’Hindoustan. L’instigateur de cette 
lutte pour le pouvoir fut Gangeya Deva Kalachuri 
(1015-1040 ap. J.-C.) qui etendit, k Test, ses conquetes 
jusqu’& Tirhut 3 . Quand il mourut, son fils Karan 
Deva (1040-70 ap. J.-C.) continua la politique ambi- 
tieuse de son pere et engagea la guerre contre les 
gouverneurs de Malwa et de Magadha. Le roi Ghan- 
dela, Klrtivarman Deva (1049-1100 ap. J. C.) fut 
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vaincu par lui et perdit son royaume; mais bien- 
t6t, avec l’assistance de son commandant en chef, 
le Brahmane, Gopala, qui battit ie roi Kalachuri et 
vengea ainsi les torts infliges a la maison de son 
maltre 1 , il recouvra toutes ses pertes. A partir de 
ce moment, 1’histoire des Chandelas n’est qu’une 
trame de guerres avec les peuplades environnantes, 
dont les resultats dependaient souvent de l’indivi- 
dualite des combattants des deux cotes. 

Madanvarman Deva fut un puissant souverain, 
qui lutta avec succes contre les rois Solankis du 
Gujarat; mais quand Parmala, ou Parmardi Deva 
(1165-1203 ap. J.-C.) monta sur le tr&ne, la dynastie 
Chandela fut plongee dans d’interminables guerres 
avec les Chohans de Delhi, il en resultat que Prith- 
vlraja l’ecrasa de son pouvoir tout-puissant, et 
1’aneantit completement en 1182-1183. Parmardi, 
lutta h^roiquement pour sauver son autorite et ses 
possessions, mais la grande revolution apportee dans 
la politique de Flnde septentrionale par le succes 
des invasions musulmanes, le laissa seul pour con- 
tinuer la guerre d’independance contre les Maho- 
metans. La tradition represente Parmardi comme 
un lache et loue Alha et Udala, les heros de Mahoba, 


1. 11 est 6crit dans le drame Prabodha Chandrodaya que Karan 
Deva d6pouilla le roi Chandela de son royaume et que ce dernier 
put rentrer en possession de son domaine ancestral gr&ce k 1’aide 
de son commandant en chef, le Brahmane Gopala. Une analyse 
d6tai!16e de cette pikee est donn6e par Sylvain L6vi (Le Ih&alre indien , 
pp. 229-235). Sa victoire finale de Kirtivarman et la production de 
la pifece doivent avoir pris place en 1065, ou k peu pr6s, quelque 
temps apr6s I’av&nement de Kirlivarman. Le drame comm6more 
une brillante victoire remporiee par le gouverneur Chandela. Les 
« dramatis personnae », sont toutes alUgoriques, et la pi6ce finit par 
i’heureuse reunion du roi « Discernement » et de la reine « Th^ologie » 
qui est b6nie par « Foi en Vishnou ». 


Inde 


2 
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pour avoir su resister au prince Ghohan de Delhi; 
mais ceci n’estpas tout a fait exact. Lorsque Qut- 
buddin avanga sur Kalin jar en 1202 ap. J.-C., Par- 
mardi lutta avec un heroisme digne de sa race, et 
perdit la vie en voulant sauver son royaume et son 
honneur. Depuis, les Chandelas cessent d’avoir 
aucune importance politique, quoiqu’ils continuent 
a posseder une portion de leur territoire originaire 
jusqu’au xvi e siecles. Leurs rivaux, les Kalachuris 
de Chedi, devinrent aussi sujets aux m femes progres 
de decadence, et vers le commencement du xiii® sie- 
cle, leurs possessions sur la Godaveri tomberent 
aux mains des Ganapatis de Warrangel et desYada- 
vas de Devagir, cependant que leurs droits sur la 
Narbada fetaient usurpes par les Baghelas Rajpou- 
tes, d’apres le nom desquels la contree fut appelfee 
Boundelkhand. 

- Les Parmars du Malwa. • — La maison Parmar 
de Malwa, est cfelebre en histoire k cause de la pro- 
tection liberal e qu’elle accorda aux lettres. Le 
royaume fut fonde par Krishna Raja, alias Upendra, 
au ix e siecle ap. J.-C. et fut etendu plus tard par 
son successeur sur une grande partie de l’ancien 
royaume d’Avanti, cependant qu’au sud ses fron- 
tieres atteignaient le Narbada. Les Parmars etaient 
entourfes de voisins puissants et ambitieux, tous 
atteles k la tache d’etendre les limites des principau- 
tes qu’ils s’fetaient fondees. Ils durent guerroyer 
sans cesse contre les Chandelas de Mahobo, les 
Kalachuris de Chedi, les Solankis du Gujarat, et les 
Chalukyas, souverains du Deccan. Le sixieme roi 
de la dynastie, Siyaka, connu sous le nom de Qrl 
Harsha, acquit une cfelebrite considerable par la 
dfefaite qu’il infligea aux Huns quand ils envahirent 
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1’Hindoustan. Son fils Munja 1 fut un gouverneur 
remarquable (974-994-7 ap. J. C.) il dirigea avec 
succes plusieurs campagnes contre les rois Chola, 
Chedi, Kerala, et Karnata. Son autorite ascendante 
provoqua la jalousie des CMlukyas du Deccan et 
dans la rencontre qui suivit il r^ussit a infliger six 
defaites a Talapa II, mais & la septieme attaque, les 
affaires changerent de face, il fut vaincu et tue 
dans un combat; ceci prit place enfere les ann6es 
993 et 997 ap. J.-C. 1 Etant lui-meme un savant 
accompli, Munja patronna les hommes de lettres et 
des auteurs tels que Dhanapala, Padmagupta, 
Dhananjaya, Dhanik, et Halayuaha, furent les 
objets de sa hberale bonte. Son neveu, Bhoja, 
monta sur le trbne vers i’annee 1010 ap. J.-C. 2 , 
il main tint pleinement les traditions de perfection- 
nement litteraire et de grandeur militaire etablies 
par son pr^decesseur, et qui lui avaient valu une 


1. Munja porta les diff<!irents noms de Vakpati, Utpalaraja, Amo- 
ghavarsha, Prithvtvallabha et Qrlvallabha. 

11 semble d’apr&s les deux plaques de euivre, rappelant ses conces- 
sions de Munja, que celui-ci monta sur le trone vers 994 A. D. 
Munja vivait lorsque l’6rudit Jaina Amitagati 6crivit son oeuvre, la 
Subh&shitaratnasandoha qui fut ache\6 vers la fm de994 ap. .J. C. 
Tailapa mourut en 997 ap. J.-C. il est par consequent certainque 
Munja a dfi mourir entre 994 et 997 ap. J. C. Les dates donates 
par Smith, Buhler, et K. A. Aiyangar sont approximativement 
exactes. 

Indian Antiquary, VI, p. 51; Btthler, Epig. Ind. f I, pp. 222-28, 
294, 302; Bhandarkar, Early history of the Dekkan, p. 214; Smith, 
Early History of India, p. 396. 

2. Le pr£d6cesseur de Bhoja 6tait le fr&re de Munja, Sindhur&ja; 
Munja nourrissait une rancoeur : hostile a Tigard de son frere, il 
1’avait fait aveugler et enfermer dans une cage de bois.Bhoja naquit 
pendant l’emprisonnement de son frere. Munja essaya de le tuer; 
mais frapp6 de remords par une lellre que Bhoja adressait & son ex&- 
cuteur, il changea d’avis et le choisit comme successeur. 

Pour les dates et les oeuvres de Sidnhur&ja, voir Ind. Ant, 1907, 
p. 170-72. Archaelogical Sruvey Report, 1903-4, pp, 238-43. Aufrecht, 
Catalogus ealalogorum, I, p. 418; II, p. 95, 
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place preponderate dans 1’histoire de PInde sep- 
tentrionale. Pour venger la mort de son oncle, il 
declara la guerre aux Chalukyas, et forga aussi les 
gouverneurs du Gujarat et du Chedi, d’Anhilwad et 
du Karnata 1 a sentir le poids de ses armees et les 
obligea k reconnaitre sa souverainete. La gloire de 
Bhoja, guerrier capable de prouesses magnifiques, 
repose principalement sur ses capacites litteraires. 
Lui-meme erudit, tres verse en poesie, architecture, 
astronomie et autres branches de science, il fut un 
prince d’un genie exceptionnel, et etendit sa protec- 
tion aux hommes de lettres. Pour Pextension de 
l’instruction et des etudes, il fonda 4 Dhara un col- 
lege Sanscrit nomme Sarasvati Kanlhdbharana, dans 
lequel il plaga quelques ouvrages de valeur sur les 
•drames, Phistoire, et autres sujets, graves sur des 
tablettes de pierre, mais il fut detruit par les Musul- 
mans, qui suivant leur habitude, 6rigerent a sa 
place une mosquee appelee Kamal Maula, pour 
commemorer cet acte de vaudalisme. Bhoja fut un 
batisseur magnifique. Le fameux lac Bhojapur, au 
sud de Bhopal, qui s’etend sur une superficie de 
250 milles carres, fut construit sous son regne et il 
continua k temoigner de la grandeur de ses plans 
architecturaux jusqu’a ce que ses eaux fussent drai- 
nees au dehors par Hushang Shah de Malwa, au 
xv e siecle. Vers la fin de sa vie, les ennemis de Bhoja 
devinrent plus forts et plus puissants et resolurent de 
satisfaire leurs anciens griefs. Les gouverneurs du 
Gujarat et de Chedi, qui avaient beaucoup souffert de 


1. Il est 6crit dans le Prabandha Chinidmani , p, 80, que Bhoja 
conquit Anhilw^d et le Karnata. Cette assertion pent £tre, ou ne 
pas £tre juste, car le Prabandha Chinidmani n^est pas une oeuvre 
historique, mals il n'y a pas k douter que Bhoja eut de fr6quente$ 
querelles avec les gouverneurs de ces pays. 
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son autorite, dirigerent une attaque contre lui. et 
ce guerrier-litterateur fut completement defait. Peu 
apres Bhoja mourut, en 1053-54 ap. J.-C. Sa mort 
porta une irreparable atteinte a la maison Parmar; 
son pouvoir declina avec une telle Constance quil 
devint bientot insignifiant. Ayant passe par de mul- 
tiples vicissitudes, les territoires Parmars, main- 
tenant reduits aux dimensions d’infimes principau- 
tes, furent conquis par Alauddin Khilji, en 1310. 
Au xvi e siecle, sous le regne d’Akbar, le Malwa fut 
definitivement annexd a 1 ’empire des Grands-Mogols, 
apres une infructueuse tentative d’independance de 
la dynastie locale. 

Les Dynasties Pala el Sena du Bihar et du Ben- 
gale. ■ — Aux jours de sa plus grande prosperity 
1’empire de Harsha comprenait le Bengale jusqu’au 
Kamrup, ou Assam, et exer^ait le pouvoir supreme 
sur le Bengale du centre et de 1’ouest. La mort de 
Harsha livra l’empire a la confusion et le Bengale, 
1’Orissa et les provinces de l’Est furent divis^es en 
petites principautes, Nous n’avons pas de -documents 
pour edifier l’histoire du Bengale pendant le siecle 
qui suivit la mort de Harsha, et cet etat d’incerti- 
tude dure jusqu’& ce qu’au vm e siecle, le peuple 
lasse de l’anarchie, elut Gopfila pour son roi 1 . Go- 
p&la regna pendant pres de 45 ans et exerga sa sou- 
verainete sur le Magadha et le Bihar meridional, 
sieges d’anciens royaumes hindous; cependant il 


1. Les rois Palas ont 6t6 d^crits comme des Kshatriyas (guerriers) 
et des Brahmanes (pr6tres), mais il est tr£s difficile d’£claircir la 
question. 11 y a maints travaux litl6raires sur ce sujet, mais le lec- 
teur ordinaire sera disorient 6 par de trop nombreux renseignements 
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eut 4 souffrir une defaite de la part de VatsarSja, 
roi Gurjara du Rajpoutana 1 . Gopfila fut un pieux 
Bouddhiste ; il batit un monastere k Uddanadapur, 
ou Uttantapuri, pour marquer sa devotion au 
Bouddhisme. 

DharmapMa (875-95 ap. J.-G.) lui succeda. Sui- 
vant 1 ’historien tibetain Taranatha, il etendit sa 
domination depuis la Baie du Bengale jusqu’4 Delhi 
et Jalandhar au nord, et les Monts Vindhya au sud. 
L ’historien bouddhique est coupable d’exageration, 
xnais il est certain qu’il fut un roi puissant : il vain- 
quit le roi Panchala, Indrayudha, et installa Cha- 
krayudha dans le Gaddi de Kanauj avec l’appro- 
bation des souverains voisins qui sont decrits comme 
etant les rois du Bhoja, du Matsya, du Madra, du 
Kuru, du Yadu, du Yavana, d’Avanti, du Gandhara 
et de Kira 2 . 11 fut aussi un Bouddhiste convaincu 
et c’est par sa munificence que fut entierement cons- 
truit le monastere de Vikrama(;ila qui se composait 
de 107 temples et six colleges consacres a l’education 
suivant les principes du Bouddhisme. 

Devapala succeda a Dharmapala. Il est depeint 
comme ayant ete le souverain le plus important de 
la dynastie 3 . Il conquit P Assam et le Kalinga, mais 
ses plus grands succes furent les guerres qu’il engagea 
contre les infideles pour la propagation de sa foi. 
Apres un regne de 40 ans, les Palas furent domines, 
temporairement, par une tribu des collines, appelee 


1. Indian Antiquary , XI, pp. 136, 160; XII, p. 164; Epig. Ind., 
VI, pp. 240-4S. 

2. Indian Antiquary , XV, p. 304; XX, p. 308; Epig, Ind,, p. 252; 
Rdjasihan de Tod, 6dii6 par Gaurishankar Hira Chand Ojha, 
p. 533. 

3. JASB, LXIIL Pt. I, (1894), p. 41. 
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les Kambojas, qui etablit sa domination vers l’an- 
nee 966 ap. J.-C. 1 . 

La suzerainete des Kambojas fut de courte duree 
Mahlpala I er recouvra 1’autorite perdue de sa mai- 
son et reetablit son pouvoir pendant la dernicre par- 
tie du x® siecle. II fut un Bouddhiste zele et fit de 
grands efforts pour faire revivre cette religion au 
Tibet, ou son fils Nayapala envoya aussi des missions 
pour la precher au peuple. Apres la mort de Vigra- 
hapala, successeur de Nayapala, en 1080, la pros- 
perite de la dynastie declina sous les regnes de ses 
deux successeurs immfediats, mais elle fut bientfit 
relevee par Ramapala qui monta sur le trone de ses 
ancetres en 1084 ap. J.-C. Chef militaire plein d’as- 
tuce, Ramapala eommen§a de suite a etendre sa 
domination; peu aprds son avenement il vainquit 
le raja de Kaivarta, Bhima, le fit prisonnier, et 
soumit le royaume de Mithila qui comprenait les 
districts de Champaran et de Darbhanga 2 . Durant 
son regne, le Bouddhisme commenga a montrer des 
signes de declin, malgre tout ce qui fujt fait par le 
roi pour ressusciter son influence dans son propre 
royaume aussi bien qu’a 1’etranger. Les successeurs 
de Ramapala ne possedaient pas les capacites ne- 
cessaires pour porter le sceptre; la faiblesse inte- 
rieure, jointe a des difficultes exterieures, diminua 
considerablement leur autorite. Une grande partie 
des possessions des Palas fut saisie par un redou- 
table chef de guerre, Samantasena, venu probable- 


1. Journal and Proceedings, ASB , 1911, p. 615. 

2. Dans une oeuvre po^tique <Tun certain Sandhyakara Nandi, 
il est 6crit que Ramajala vainquit Bhima et le fit prisonnier. Cette 
oeuvre fut d6couverte au N6pal et publi6e dans ABB, Memoirs , III, 
n. 1 (1910). 
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ment du Deccan, et qui posa, au Bengale 1 , vers la 
fin du xi e siecle les fondations d’une nouvelle dynas- 
tie. Les rois Palas furent de grands protecteurs des 
arts et des lettres. Les Beaux- Arts atteignirent un 
niveau d’excellence eleve, et la production d’ceuvres 
litteraires et philosophiques fut facilitee par le 
patronage royal 2 . 

Telles sont les origines de la fameuse dynastie 
Sena, du Bengale. Le petit-fils de Samantasena, 
Vijayasena, qui regna vers la fin du xi e et le com- 
mencement du xn e siecle, travailia & elever sur des 
bases solides le pouvoir de sa maison. Son successeur. 
le celebre Ballalasena 3 , monta sur le trone en 1108 
ap. J.-G. et tout en maintenant intacts les domaines 


1. Smith dit { Early History of India, pp. 402-3} que Samantasena 
gu son fils R emantasena, vinrent du Deccan et fond&rent une prin- 
cipaut6 a K&Qipuri, maintenant Kaisari dans 1’etat de Mayurbhary 
Ceci n’est pas d’accord avec Popinion de Dr Rajendra Saimitra. Les 
rois Senas sont decrits quelqufois comme £tant Brahmakshatriyas. 
Le sujet pr$te aux controverses, e.t ii en a <H6 beaucoup 6crit. Pour 
une pleine discussion sur 1’origine des rois Senas, \oir I’Appendice 0 
dans Smith, Eajrly Hist of Ind., Edition 1924, p. 431-38. 

2. M. Hara Prasad Sastri, dans un article tr6s documents (J. Bihar 
and Orissa Research society, V, Pt. II, p. 172-83) donne Phis- 
toire litt6raire litt6raire de la p6riode Pala. Les savants Brah- 
manes du Bengale lutterent 6nergiquemenl centre la philosophic 
du Bouddhisme. I Is eurent recours au Ny&ya et au Yai eshika, 
e’est-a-dire a la logique et & la physique. Les Bouddhistes develop* 
parent aussi leur literature en Sanscrit et en dialectes courants et 
des pr^dicateurs bouddhistes all&rent a P6lranger pour propager 
les doctrines de leur foi. 

3. Ballalasena fut un 6rudit accompli. II est 1’ auteur de deuxou Irois 
Ddnsdgar et Abdhuisagar. Mais avant d’avoir achev6 ce dernier, il 
se rendit avec sa femme au confluent du Gange et de la Jamna et 
se noya volontairement dans les eaux du fleuve sacrA L’ceuvrc fut 
achev6e plus tard par Lakshmanasena qui fut aussi un protecteur de 
la literature et de la science. Sous son r&gne Jayadeva dcrivit son* 
c61£bre ouvrage, le Gita Govinda. II y a de nombreux travaux sur 
ce sujet, mais respace restreint ne nous permet pas de donner une 
exposition complete de toute Pactivit6 litt^raire des rois Senas. 
JASB } I, p. 41; ibid., II, pp. 15, 157. 
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qu’il avait h6rites de son pei-e. encouragea les arts 
et les lettres, et introduisit la pratique du kulinisme 
parmi les Brahmanes, Vaidyas et Kayasthas du 
Bengale. Les barrieres de castes devinrent plus 
accentu^es encore, et le Brahmanisme recouvra 
son ascendance, prouvee par les missions nombreu- 
ses envoyees au Magadha, au Bhoutan, au Nepal, 
en Orissa, et dans d’autres contr^es, pour la propa- 
gation de ses doctrines. Ballalasena eut pour suc- 
cesseur, vers Fan 1119 ap. J.-Q., son fils Lakshma- 
nasena qui mourut bien avant Fincursion de Moham- 
'med-ibn-Bakhtiyar relatee par Minhaj-us-Siraj 
dans ses Tabaqdl-i-Nasiri 1 . Le general musulman 
envahit le Bihar .en 1197 et avanca contre Nudiah 
en 1199 ap. J.-C. probablement. La ferocite effrenee 
des Musulmans fut assouvie par le rapt d’immenses 
butins, le massacre des Brahmanes et la destruction 
des monasteres bouddhistes dont s’enorgueillissait 
la capitale. La dynastie Sena fut detron6e et le Ben- 
gale passa aux mains des Musulmans. 


1. Ceux qui s’occupent de Thistoire du Bengale doutent de la 
v6racit6 du r6cit de MmMj-us-Siraj, Mr S. Kumar conelut son arti- 
cle dans V Indian Antiquary (pp. 185-88, 1913) en disant que Laksh- 
manasena 6tait mort depuis longtemps lorsque prit place Tene- 
ment d6crit par Minhaj. et que 1119 ap. Jj .,ou Saka 1041 est la date 
approximative de la mort de Ballalasena et de l’av6nement de 
Lakshmanagena. Mr R. D. Banerjee exprima le meme avis dans 
un article sur la concession Naihati de Ballalasena, le ll e ann6e 
( Epig . Indica , 1917, pp. 156-63). Le Professeur Kielhorn sugg&re 
{Ind. Ant 1890, p. 7), et sa suggestion peut §tre accepts, que la 
l£gende d’un r&gne de 80 ans est due a un malentendu et que Tincur- 
sion de Nudiah date de Fannie 80 de Tere de l akshmanasena. L’in- 
cursion aurait eu lieu en 1199 ap. J.-C. Get avis repose s. r l’inscrip- 
tion de JanibigMdeTann6e 83(1202 ap. a. < .) de la meme ere donnSe 
par le Journal of the Bihar and Orissa Research Society , vol. 1Y, 
Part. 3, 1918, p. 266 et 273-280. L’appendice O, dans Smith, Early 
History of India , renferme d6ja des, informations de valeur. 
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Origine des Rajpoutes . — L’origine des Rajpoutes 
est matiere a controverses 1 . Le genie historique s’est 
exerce a la determiner avec precision, et la difficulty 
a ete fort aggravee par les genealogies sublimes qu’on 
leur attribue dans la litterature brahmanique et 
dans les chroniques heroi'ques. Les Rajpoutes pre- 
tendent descendre de la lignee des Kshatriyas del’e- 
poque vedique. Ils font remonter leur genealogie au 
soleil et k la lune et quelques-uns croient a la theorie 
de 1’Agnikula. Le mot Rajpoute, dans son acception 
commune, est employe dans certains etats du Rajpou- 
tana, pour designer les fils illegitimes d’un chef Ksha- 
triya ou jagirdar. Rajpoute est la forme alteree du 
mot Sanscrit Rajputra qui signifie « rejeton de sang 
royal ». Le mot intervient dans les Puranas et est 
employe dans le « Harshacharita » de Bana avec le 
sens de kshatriya de haute naissance ■ — fait qui de- 
montre que le mot f ut employe dans les temps anciens 
et au vii® et vm e siecles ap. J. C. 

On a beaucoup ecrit au sujet de l’origine des Raj- 
poutes. D’aucuns les disent descendants d’etrangers 
emigres aux Indes, cependant que d’autres font re- 
monter leur genealogie aux Kshatriyas de 1’epoque 
Vedique. Tod, le celebre historien du Rajasthan, 
langa la th6orie suivant laquelle les Rajpoutes se- 
raient les descendants de Scythes ou Sakas qui s’e- 
tablirent aux Indes vers le vi e siecle ap. J.-C. A l’ap- 
pui de sa theorie, il fait remarquer les ressemblances 


1. Pour P origine des Radjpoutes, voir : Smith, Early History 
of India (Edition revis^e) ; Tod, Annals and Antiquities of Hdjas - 
ihdn, 6ddi par Crooke, vol. I, pp. 73-97; Imperial GazelUer , voL 31, 
pp. 308-9; Vaidya, History of Mediaeval Hindu India , vol, II, p. 1-63; 
Journal Anthrop . Inst, 1911, p. 42; Gaurishankar Ojha, History of 
Rajpuiana ien hindi), part. I. 
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suivantes entre les emigrants etrangers et les Rajpou- 
tes : 

1. L ’Adoration du Cheval. 

2. Le Sacrifice dit agvemedha (sacrifice du cheval). 

3. La religion du Rajpoute guerrier et les rites de 
Hara, dieu des batailles, sont peu analogues k ceux 
ceux des Hindous paisibles, adeptes de la divinite 
pastorale. Le Rajpoute se complalt dans le sang; 
ses offrandes sont sanguinaires; sang et vin. 

4. LesBardesoupoetes. 

5. Les chars de guerre. 

6. Situation des femmes. 

7. Auspices etAugures. 

8. L ’Amour des liqueurs fortement fermentees. 

9. Le culte des armes. 

10. L’ Initiation aux armes, 

Des savants europeens ont accepte 1’opinion de 
Tod quant a l’origine des Rajpoutes. Vincent Smith 
dans son Early History of India (edition revisee, 
p. 425.) parlant des emigrations etrangeres des Sakas 
et des Yuechi ou Rushans dans les second et premier 
siecles, ecrit : 

« Je ne doute pas que les families regnantes de 
Sakas et des Kushans, apres s’etre hindoustanisees, 
furent admises au rang de Kshatriyas, suivant le 
systeme des castes hindoues, mais le fait ne peut 
6tre infere que de Panalogie avec ce qui est certify 
avoir eu lieu hdesepoques posterieures • — et cela ne 
peut 6tre prouve. » 

V. Smith discute longuement sur les effets des 
invasions des Huns et fait observer qu’ils « desordon- 
nerent le gouvernement et les institutions hindoues 
bien davantage qu’on ne pourrait le supposer a la 
lecture des Pur anas et autres travaux litteraires. » 
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II ajoute encore que les invasions des tribus etran- 
geres du v e et vi® socles 6branlerent la societe hindoue 
de I’Inde septentrionale jusqu’en ses fondements 
et amena un rearrangement a la fois des castes et des 
families r6gnantes. Ce point de vue est le m6me 
que celui du Dr. D. R. Bhandarkar 1 , et de Pediteur 
des Annals de Tod, Mr. William Crooke, qui dit dans 
son Introduction (Vol. I, p. xxxi) : 

« De recentes investigations ont jet6 une nouvelle 
lumiere sur les origines des Rajpoutes. Un large foss6 
s’etend entre le Kshatriya vedique et le Rajpoute du 
moyen-age; il est k present impossible d’y jeter un 
pont. Quelques families, avec l’aide d’un barde com- 
plaisant peuvent faire descendre leurs origines des 
Kshatriyas du temps du Bouddha, qui furent recon- 
nues comme etant des elements princip aux de la 
societe hindoue, et qui, suivant leur propre estima- 
tion, occupaient un rang plus 6leve que les Brahman es 
dans l’echelle sociale. II est maintenant certain que 
l’origine de plusieurs families date de Tinvasion Saka 
ou Kushan, qui commenqa versle milieu du II e siecle 
avantJ-Cq ou plus surement de Tinvasion des Huns 
blancs qui detruisit TEmpire Gupta vers 480 ap. J.-C. 
La tribu Gurjara, en rapport avecce dernier peuple, 
adoptaTHindouisme, et leurs chefs formerent lasou- 
che de laquelle se d6tacherent les plus puissantes fa- 
milies Rajpoutes. Quand ses nouveaux pretendants 
aux honneurs princiers eurent adopte la foi et les 
institutions du Brahmanisme, ils tenterent, naturel- 
lement, de s’affilier aux heros mythologiques dont 

1. Le Dr Bhandarkar a 6crit {J. Bom . BRAS , 1903, pp. 413-33) 
am article trfes ^lendu sur les Gurjars et il conclul qu’ils descendent 
des Scythes plutdt que des Aryas. 
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les exploits sont cites dans le MaMbharata et le 
Ramayana. C’est la que prend corps la legende re- 
late dans les Annals de Tod, par laquelle une ori- 
gin e fabuleuse, remontant au Soleil et k la Lune i 
est attribute aux deux importantes branches Raj- 
poutes; genealogie revendiqu6e aussi par d’autres 
maisons princieres, telles que les Incas du Perou, 
ou les Mikados du Japon. » 

Mais a une epoque recente, certains savants hin- 
dous ont essaye, par leurs recherches, de faire re- 
marquer l’erreur de Tod et d’autres savants europeons. 
M. Gaurishankar Ojha qui est tres au courant de 
de l’histoire Rajpoute, mais ecrit avec un penchant 
prononce en faveur des Rajpoutes, discute la ques- 
tion a fond dans son History of Rajputana et arrive 
a la conclusion que les Rajpoutes sont les descen- 
dants des anciens Kshatriyas et que Tod fut trompe 
par les similitudes des moeurs et de coutumes des 
Rajpoutes et des etrangers quis’etablirentaux Indes. 
Voici quelques-uns des arguments d’Ojha en faveur 
de cette opinion : 

1. II n’y a rien de frappant dans la similitude des 
mceurs et des coutumes des Sakas et des Rajpoutes. 
Le culte du Soleil prevalut aux Indes depuis les 
temps Vediques et cette pratique existait avant 
1’arrivee des Sakas, ce qui est prouve par le Maha- 
bharata. La pratique de l’Agvamedha Yajna (sacri- 
fice du cheval) n’etait pas non plus inconnue, et il 
fait mention de tels sacrifices dans les poemes epiques. 
Le culte des chevaux et des arbres n’est pas une nou- 
veaute. Les classes regnantes aux Indes lesonttou- 
jours adores. 

2. L’avis de quelques erudits est qu’il est 6crit 
dans les Pur&nas qu’apres le dernier roi Mahananda, 
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de la dynastie Qi§un&g, les rois Sudra exerceront 
la souverainete, Ceci n’est pas la lecture exacte du 
texte. II y a des evidences pour prouver l’existence 
de souverains Kshatriyas, meme apres les dynasties 
Nanda et Maurya. 

3. Quand Pushy amitra etablit son pouvoir apres 
avoir soumis Brihadratha, le dernier empereur Maurya, 
il accomplit le sacrifice de l’Agvamedha; et k un de 
ces sacrifices, Patanjali, le commentateur du Maha- 
bMsya fut aussi present. Si Pushyamitra efit ete un 
Sudra, un Brahmane aussi instruit n’edt pas ete pre- 
sent. 

4. Dans une inscription du n e siecle de here chre- 
tienne de R&ja Kharavela, dans la caverne d’Udaya- 
giri, pres de Cuttack (Orissa) il est fait mention des 
Kshatriyas de Kusamba. 

5. Les Kshatriyas Yadava gouvernerent Mathura 
et le pays adjacent, avant la guerre du Mahabha- 
rata. 

On peut approuver, ou ne pas approuver dans leur 
ensemble ces conclusions. Mais il est indiscutable que 
les tribus . etr anger es qui s’etablirent dans l’lnde, 
provoquerent un reclassement inevitable des groupes 
sociaux. et en tant que possesseurs du pouvoir poli- 
tique elles furent mises en rapport avec les anciens 
Kshatriyas par leurs conseillers Brahmanes. 

La theorie de V Agnikula, suivant laquelle les 
quatre families Rajpoutes — les Prawar (Pramar), 
Parihar (Pratihar,) Chohan (Chahumana,) et Solan- 
ki ou Chalukya — proviennenl du bassin du sacri- 
fice de Vacistha sur le Mont Abu, dans le Rajpou- 
tana meridional, trouve encore credit parmi les Raj- 
poutes. Le Dr. Bhandarkar et d’autres ont trouve dans 
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ce mythe la confirmation de leur theorie sur l’ori- 
gine etrang^re des Rajpoutes, et Mr. Crooke, dont 
l’opinion est accepts par Mr. Edwards, l’6diteur 
de Early History of India de Smith,) croit que le 
mythe de VAgnikula represente le rite de la purifi- 
cation par le feu. La scene se passait au sud du Raj- 
poutana, par 1& tous les etrangers etaient delivres 
de leur impurete et devenaient aptes k entrer dans 
la hi^rarchie des castes. L’histoire de VAgnikula est 
relatee dans le Prilhvirajd Hasau. Le Rasau quel 
gu’en so it sa date, contient plusieurs interpola- 
tions, et quelquefois m61e, d’une maniere inextri- 
cable, 1’histoire k la legende, en sorte que nous ne 
pouvons accepter tout ce qu’il nous donne en tant 
que verity historique. Le caractere fictif de l’his- 
toire est clair, il est superflu d’ajouter des evidences 
pour le prouver. II ne represente qu’un effort brahma- 
nique pour trouver une noble origine a la race la plus 
elevee dans l’ordre social et dont la munificence se' 
deversa largement sur la classe des pretres, lesquels 
la reconnurent avec le plus grand enthousiasme. 
II serait absurde de certifier que les Rajpoutes sont 
les purs descendants des Kshatriyas de 1’ancienne 
epoque vedique, quoiqu’il put §tre flatteur pour 
notre orgueil de le croire, mais la vanite est souvent 
bien loin de la realite. Les Kshatriyas originaux 
furent meles aux hordes d’emigrants qui se dever- 
serent sur l’lnde aux v e et vi e siecles de l’ere chre- 
tienne. Mr. Smith ecrit que quelques Rajpoutes des- 
cendent de tribus indigenes, telles que les Gonds ou 
les Bhars — ce fait fut engendre par les distinctions 
qui existent encore parmi eux. C’est une trop grande 
presomption, a, peine justifiee par des concessions 
historiques avantageuses pour nous. II y a aussi les 
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mgmes distinctions parmi les Brahmanes, mais cela 
ne prouve pas que certains Brahmanes descendent 
d’ordres inferieurs dans le systeme social hindou. 
Une telle generalisation serait contraire a toutes les 
lois des recherches historiques. 

Les differentes tribus des emigrants etrangers se 
melerent si profondement les unes avec les autres, 
que toute dissemblance marquee s’effaga, et une es- 
pece d’homogeneite se developpa grace k l’adop- 
tion des coutumes sociales et rites religieux similaires. 
L’individualisme familial s’evanouit, ce nivellement 
rendit toute difference impossible. Un sentiment 
eleve de chevalerie et d’honneur, d’independance et 
de patriotisme, quoique ce dernier fut d’allure pa- 
roissiale et intensement localise dans ses buts, animait 
-tout Rajpoute, et cette identite de sentiment aida 
grandement a la fusion des differents clans, qui, 
ethnologiquement, etaient separes les uns des autres. 

Les luttes religieases. — La lutte entre le Boud- 
dhisme et son rival plus ancien PHindouisme durait 
depuis longtemps. Les dynasties Rajpoutes trouve- 
rent avantageux d’ adopter la foi brahmanique et 
ce recrutement de forces permit & 1’Hindousime d’en- 
gager un combat mortel contre le Bouddhisme et le 
Jainisme. Le Bouddhisme avait commence k montrer 
des signes de declin. La simple et vieille profession 
de foi du Bouddha avec sa moralite noble et recon- 
fortante devint si amoindrie dans ses formes et ses 
ceremonies que la vraie religion disparut comple- 
tement et sa forme exterieure tint lieu de tout pour 
ses adeptes. Insidieusement, la corruption et la su- 
perstition se faufilerent dans 1’eglise, et la vie luxu- 
rieuse et confortable que menaient certains moines 
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bouddhistes avait ebranle la confiance du peuple et 
detruit son prestige. L’odieuse difference entre les 
disciples lai'ques et le cierge regulier est responsable 
de la decadence de la simple doctrine du Bouddba, 
qui ctait une protestation emphatique contre toute 
sorte de distinction Les lai'ques se ressentirent de la 
position inferieure & laquelle ils etaient relegues, 
car la masse de la societe hindoue aspirait k l’eter- 
nelle beatitude, cependant que vivant la vie de fa- 
mille, sujette a toutes les joies et toutes les douleurs, 
toutes les peines et les recompenses qui sont la part 
inevitable de ceux qui ont choisi de vivre dans le 
monde. Mais la principale raison qui rendit 1’Hin- 
douisme vainqueur de son rival, fut qu’il ne perdit 
jamais de sa vitalite 1 . Les vicissitudes par lesquelles 
il passa n’abattirent point 1’enthousiasme et la de-, 
votion de ceux qui se consideraient comme ses chefs; 
et lorsque PHindouisme commenga k se fortifier en 
enrdlant des missionnaires, son succes fut assure. 
L’appui des princes Rajpoutes, le zele et .1’ Erudition 
des Brahmanes, leur autorit6 sur Pesprit du peuple 
k travers un rituel complique et elabore dont la 
non-observance entrafnait de graves consequences 
dans ce monde et dans le monde & venir, ajoutes k 
P indifference croissante des classes superieures pour 
le Bouddhisme conduisirent celui-ci a sa perte, 
si bien qu’au commencement du ix e siecle, quand 

1, L’assertion que le Bouddhisme fut exterminS par la persecu- 
tion des brahmanes n’est pas v6ridique. Eventuellement des rois 
tels que La$&nka pers6cut&rent les dissidents, mais de telles persecu- 
tions furent des facteurs mineurs dans le mouvement qui, lentement, 
restaura la foi Brahmanique aux Indes. La cause principale, 6crit 
Smith, fut 1’ assimilation graduelle du Bouddhisme $ PHindouisme, 
qui atteint un tel degr6 qu’il est souvent presque impossible de tirer 
une ligne entre la mythologie et les images des Bouddhistes et celles 
des Hindous (Smith, Early History of India, p. 339), 
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Qankara eommenga a prScher sa philosophic vedan- 
tique, sa position devint extremement difficile h 
maintenir. Une ecole de missionnaires fut fondee; 
comme les disciples de St. Ignace de Loyola en Europe, 
ils se devou&rent au service des eglises brahma- 
niques; leur active propagande causa de nombreuses 
conversions parmi les Bouddhistes. Le vrai genie 
de l’&ge rajpoute est en contradiction avec les prin- 
-cipes du Bouddha; et& une epoque de perp^tuelles 
disputes, alors que les exploits de galanterie et d’he- 
roisme etaient plus apprecies que les actes de piete, 
le peuple naturellement p retail une oreille attenti- 
ve a ces conseillers brahmanes, qui stimulaient son 
esprit martial en lui f aisant connaltre les grandes tra- 
ditions du passe. La doctrine del ’ Ahimsd (nepastuer) 
~ ne pouvait se developper dans une communaute qui 
trouvait dans la guerre son plaisir principal, et il n’est 
pas etonnant quel’ esprit du Rajpoute, dont la vie n’e- 
tait que longues series de romances et d’aventures,cher- 
chatdans l’Hindouisme la satisfaction de ses besoim 
religieux; par sa splendeur, sapoesie,les richesses ac- 
cumulees.de ses traditions, cette religion devait certai- 
nement en appeler au coeur des Rajpoutes. Ainsi 
1’Hindouisme recouvra sa vieille ascendance et quand 
les Musulmans envahirent le Bihar, ve^s la fin du 
xn e siecle, ils detruisirent les monasteres des Boud- 
dhistes et leurs lieux de culte, de sorte qu’il ne resta 
nul vestige de cette grande croyance qui jadis comp- 
tait des devots, de 1’ Himalaya au cap Comorin. 

Art et Litleralure. — L’activite architecturale, des 
Hindous, k cette epoque, fut confirmee principalement 
par la construction de temples, dont les plus celebres 
sont ceux de Bhuvanegvara, construit au vn e siecle 
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ap. J.-C. ; de Khajuraho, dans le Boundelkhand; 
et de Puri dans 1’ Orissa. Le temple Jaina, au mont 
Abu fut bati au commencement du xi e siecle; c’esfc 
un des exemples les plus parfaits de 1’ architecture 
hindoue de la periode pr6-musulmane. Dans le Dec- 
can aussi de nombreux sanctuaires furent eriges; 
les plus remarquables sont ceux que construisirent 
les souverains de la dynastie Hoysala. Le premier. 
k Somanathapur, fut eleve par Vinaditiya Ballala, 
au xi e siecle; le second a Belur par Vishnuvardhana 
Hoysala au xn e siecle; et le troisieme a Halevid 
construit par un autre prince de la meme dynastie 
vers la fin du xn e siecle. Les Pallavas, Ghalukyas et 
Cholas furent aussi de grands constructeurs. Les Pal- 
lavas adornerent Ieur capitale de temples magni- 
fiques, quelques-uns d’entre eux appartenant au ' 
vn e siecle ap. J.-C. Le temple de Tanjore 61ev6 par 
R&ja Raj& Chola vers 1000 ap. J.-C. est un t6moi- 
gnage de la dexterite des architectes du Sud. Les 
Ghalukyas furent aussi grands protecteurs de 1’art. 
Ils ornerent leur capitale B&damide temples magnifi- 
ques, et l’un d’eux, Vikramaditya II (733-47 ap. J. C.) 
construisit le fameux temple de Virupaksa k Patta- 
dakal, qui fut probablement reconnu comme centre 
d’etudes dans le Sud. L’ architecture hindoue est 
l’expression de la religion du pays. Pour l’Hindou 
sa vie entiere est une affaire de religion. C’est la reli- 
gion qui dirige sa conduite de chaque jour, et son 
influence penetre & travers les nombreux degres 
de la societe hindoue. Nulle part la religiosity de 
l’Hindou ne se manifeste davantage que dans son 
architecture et sa sculpture, car c’est par les arts, 
comme l’a fait remarquer un erudit hindou, qu’il 
essaya de r£aliser toute la portee de sa foi. 
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Les temples, les fontaines et les digues des rois 
hindous sont de merveilleux travaux d’art. Le sa- 
vant arabe Albirouni, qui avait pour toutes choses 
hindoues une aversion obstinee ecrit cependant a leur 
propos : 

« En cela ils ont atteint un degre artistique si 
61eve, que quand notre pauvre peuple (les Musulmans) 
les voit, il est emerveille et incapable de les decrire, 
encore moins de les construire. » M6me un icono- 
claste tel que Mahmoud le Ghaznevide fut emu 
d’ admiration quand il vit les temples splendides de 
la cite de Mathura, durant l’une de ses incursions 
aux Indes — Ge fait est rapporte par son chroni- 
queur officiel, Outbi. 

Le triomphe du Brahmanisme fut suivi d’une abon- 
'dante production de litterature religieuse et seculiere. 
Les controverses religieuses de l’epoque alimenterent 
une quantite d’ceuvres philosophiques dont les plus 
importantes sont les commentaires de Qankara sur 
la Bhagavadgila, les Upanishads et les Brahmasu- 
tras. La cour de Dhara s’enorgueillissait de lettres 
illustres, t-els que Padmagupta, auteur du Navasd- 
hasankacharila ; Dhananjaya, auteur du Dasarupaka ; 
Dharnika, commentateur du Dasarupaka; Halayu- 
dha, commentateur du Pingalachchandahstiira et d’au- 
tres travaux, et Amitagali, auteur du Subhashila- 
ralnasandoha. Nous citerons parmi les auteurs dra- 
matiques de l’epoque : Bhavabhuti, auteur du Mdla- 
limadhava, du Mahavlracharita, et de VUttararama- 
charita qui florissait au vm e siecle ap. J.-G.; Viga- 
khadatta, auteur du Mudrarakshasa et Bhatta 
N^rayana, auteur du Ventsamhara (800 ap. J. G.); 
et Rajagekhara auteur de la Karpuramanjari et d’au- 
tres oeuvres, qui ecrivit dans la premiere partie du 
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x e siecle ap. J.-C. Bhavabhuti adorna la cour de 
Yagovarman de Kanauj mais quand ce dernier fut 
vaincu par Lalitaditya Mukt&pida du Cachemire, 
le poete fut amene dans cette contree par le monar- 
que conquerant. Ouoique influence jusqu’& un cer- 
tain point par K&lidasa, Bhavabhliti n’est pas un 
poete mediocre. II est dtonnamment original, et doue 
d’une brillante imagination a un degrd extraordinaire. 
Son oeuvre revele clairement la superbe maltrise 
de sa diction, la richesse et l’elevation d’expression 
et la profondeur de sa pensee. Comme poete, il ne se 
classe pas aussi haut que Kalidasa, et le professeur 
Keith observe avec justesse : « II n’a presque rien du 
charme et de la d61icatesse de Kalidasa, non plus que 
du pouvoir de suggestion deploye par son prede- 
cesseur; mais il excelle & peindre en quelques lignes les* 
traits typiques d’une situation ou d’une emotion. » 
Viglkhadatta fait contraste avec Bhavabhuti. 
Au lieu d’etre port6 a l’exageration et h un langage 
apprSte, il est puissant, clair, et direct. Le Murdrd- 
rakshasa a davantage de vigueur dramatique que 
plusieurs autres drames sanserits celebres et son 
caractere martial est indubitable. Le plan du Veni- 
samhara est derive du Mah&bharata. C’est une oeuvre 
interessante, considdrablement originale, mais dont 
certaines parties ne sont pas tout a fait exemptes de 
d6fauts. 

La litterature Kavva merite aussi quelque atten- 
tion. Le Qigup&labadha de M&gha est une oeuvre 
celebre qui tire ses donn6es du Mahabharaia et d6- 
critl’histoire de la destruction de Cigupala par Krishna- 
Un autre mahakavya important est le Naisadha- 
charita de Qrl Harsha (1150) qui ecrivit probablement 
sous le patronage de Jayachandra de Kanauj. Qrl 



38 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


Harsha nous presente, en vers, 1’histoire de Nala 
et Damayantl, 1’une des scenes les plus pathetiques 
depeintes par i’art supreme du poete dans le MaM- 
bharata. C’est une oeuvre en 22 chants ecrits dans le 
style le plus orne, alourdi d’images luxuriantes et 
qui souffre, par comparaison, de Phistoire telle qu’elle 
est relatee en sa forme originale dans le Mah&bh&rata. 
A cdte des Kavyas & proprement parler, il y a les 
Kavyas historiques, ecrits aussi durant cette p6- 
riode. Parmi ceux-ci, les plus remarquables sont le 
Navasahasankacharita de Padmagupta qui fut le 
poete de la cour du roi de DMrS et dont il est dej& 
parle plus haut; le V ikramancharila de Bilhana, ecrit 
pour commemorer les exploits de Vikramaditya VI, 
le gouverneur Chalukya de Kalyan. Bilhana excelle 
• dans la description, son style est simple et lucide, 
et libre de toute emphase monotone et de toute 
pManterie. L’oeuvre historique versifiee la plus cele- 
bre est la Rajatarangini de Kalhana, composee vers 
le milieu du xii® siecle ap. J.-C. Kalhana etait natif 
du Cachemire, instruit, il prit part a la politique 
de son pays et s’y distingua. Il essaye de don- 
jier a ses lecteurs une histoire complete du Cache- 
snire et quoiqu’^ l’exemple de tout historien 
medieval, il combine les faits avec la fiction, il entre- 
prend sincerement la consultation des sources variees 
de l’histoire. G’est un poete qui 6crit une oeuvre 
historique etpar consequent tentede decrire les eve- 
nements d’une maniere aussi artistique que possible. 
Mais, comme Pobserve le professeur Keith, il « a trop 
peu de connaissances profondes pour dcchiffrer de 
fagon efficace Pesprit et le caractere complexe de 
Fhomme, lequel defie un simple jugement tant sont 
entremeles le bien et le mal en tout coeur humain. » 
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Quoiqu’il manque 4 Kalhana la largeur de vue et la 
penetration d’un grand historien, il est certainement 
plus int6ressant que le savant Jaina, Hemachandra, 
qui nous a laisse une oeuvre volumineuse manquant 
d’exactitude, de jugement et de charme litteraire. 
Quant aux poetes lyriques, le meilleur est Jayadeva, 
l’auteur du Gila Govinda, qui florissait au Bengale 
au xn e siecle, et dont nous parlerons dans un autre 
chapitre. 

Parmi les prosateurs de cette epoque le plus celebre 
est Dandin, auteur du Dasakumaracharita et des frag- 
ments de V Avanlisundarikaiha qui vecut au vn e 
siecle et qui surpasse les autres ecrivams par la 
finesse de son style. Citons aussi Dhanapala, dont la 
Tilakamanjart et le Yacastilaka sont de brillants 
specimens de la prose sanscrite du moyen-age. L’acti-. 
vite litteraire des Hindous ne s’arreta pas la. Un 
grand nombre d’ouvrages sur la philosophic, la li- 
terature et d’autres branches furent produits par des 
savants 6minents dans le Nord et dans le Sud; le 
manque d’espace nous empSche de les discuter ici. 

La vie sociale. — C’est un fait que 1’institution des 
castes. La superiority des Brahmanes etait reconnue 
et les honneurs les plus eleves leur etaient accordes 
par les rois aussi bien que par le peuple. Mais les 
Rajpoutes n’etaientpas moins hauts sur 1’echelle so- 
ciale. Belliqueux et brave, le Rajpoute etait semblable 
& ces chevaliers de la Table Ronde du roi Arthur, 
toujours devouees a la defense de la noble cause. 
De mattresse fagon, Tod a depeint le caractere Raj- 
poute en ces termes : « Sublime courage, patriotisms, 
loyaute, honneur, hospitalite et simplicity, telles sont 
les qualites qui doivent de suite leur etre accordees; 
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et si nous ne pouvons les excuser de certaines tares 
auxquelles la nature humaine est sujette sous chaque 
latitude, si nous devons admettre la degradation de 
leur dignite morale sous Finfluence des incursions 
continuelles, et des collisions cons6quentes avec de 
rapaces conquer ants, nous devons pourtant recon- 
naitre le quantum de vertus que Foppression et le 
mauvais exemple meme n’ont pas reussi a etouffer. 
Les vices les plus meprisables de fourberie et de dupli- 
cite, que ceux qui decrivent le caractere national, 
attribuent sans distinction a tout Asiatique, je re- 
fuse d’admettre qu’ils font partie de la nature des 
Rajpoutes en general, quoique certaines tribus aient 
ete contraintes, pour sauvegarder leur position d’em- 
ployer ce bouclier des faibles contre les oppressions 
continuelles 1 II, . » Le Rajpoute avait le sens de 
Fhonneur a un tres haut degre et la plus stricte vene- 
ration pour la verity. II etait magnanime envers ses 
ennemis, et m&ne victorieux, il n’avait que tres rare- 
ment recours a ces actes de barbarie qui etaient 
les concomitants inevitables des conquetes musul- 
manes. A la guerre, il n’usait jamais de mensonge ou 
de fourberie, et s’abstenait scrupuleusement d’etre 
une cause de misere pour le pauvre ou Finnocent. 
La preuve de la civilisation d’un peuple est le 
degre d’estime attribue aux femmes. Le Rajpoute 
honorait ses femmes, et quoique le sort decelles-ci 
fut « d’une durete effrayante » depuis le berceau 
jusqu’4 la cremation, elles firent preuve d’un courage 
et d’une determination merveilleux et accomplirent 
des actions d’eclat qui ne trouvent pas de paralleles 


1. Tod, Annals and Antiquities oj Rdjasihdn, 6dit6 par Crooke, 

II, p. 744. 
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dans l’histoire du monde. Leur d6vouement k ieur 
mari, leur courage dans les moments difficiles — et 
eeux-lik etaient malheureusement nombreux dans la vie 
d’une femme rajpoute — et 1’exemple de leur bravoure 
exerga une saine influence sur la societe rajpoute, 
malgr6 la reclusion qu’on leur imposait. Mais leur 
noble naissance, leur devouement a leur epoux, leur 
sens de l’honneur, leur judicieux appui et leur cou- 
rage, tout s’unissait pour rendre leur vie extr&nement 
incertaine, et Tod decrit avec beaucoup de pittores- 
que le sort des femmes rajpoutes en ces termes : 
Eu egard « au bonheur d’autrespays,le sort de la femme 
rajpoute doit apparaitre comme etant d’une durete 
effrayante. A chaque phase de sa vie la mort est 
prete a la reclamer : depuis lepavot, lorsqu’elle nait, 
jusqu’aux flammes, lorsqu’elle parvient a 1’age mur ; 
cependant que la securite de 1’intervalle depend de 
1’incertitude des guerres, il n’est pas une periode de 
sa vie valant une concession de 12 mois. La perte 
d’une bataille ou la prise d’une ville est le signal 
d’eviter toutes les horreurs de la captivite, qui, pour 
les femmes rajpoutes, sont pires que la mort 1 II, . » 
La coutume du Jauhar ou immolation de soi-meme — , 
quoique sa cruaute nous paraisse revoltante — prit 
son origine dans ce sens 61eve de l’honneur et de la 
chastet6 qui conduit les femmes rajpoutes k se sa- 
crifier elles-memes dans l’extremite du peril, quand les 
envahisseurs entourent leurs maris de tous cdtes, et 
quand toutes chances de delivrance sont perdues. 

Mais si les qualites des Rajpoutes sont manifestes, 
leurs defauts sont egalement evidents. Leur humeur 

1. Tod, Annals and Antiquities of Rdjasthdn, 6dit6 par Crooke 

II, p. 747. 
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versatile, leur susceptibility d’emotion ou de passion 
leur esprit de famille, leurs perpetuelles discordes 
consequentes des conditions feodales qui les regis- 
saient, 1’ usage de l’opium, leur incapacity a presenter 
une opposition unie k un commun ennemi, — tout 
cela les plaga dans une position extremement desa- 
vantageuse, quand ils furent en face d’ennemis 
d’etoffe plus solide. La pratique de 1’ infanticide 
etait commune parmi eux, et ce n’est que rarement 
qu’on supportait l’enfant de sexe feminin, meme dans 
les families les plus respectables. Egalement bu- 
rnable etait leur coutume du Sali, dont le resultat 
ytait la mise a mort periodique d’un certain nombre 
de femmes des maisons royales qui etaient universel- 
lement polygames. La pratique se vulgarisa de telle 
fagon, que meme des femmes d’extraction vulgaire 
se livrerent quelquefois aux flammes, de leur propre 
volonty, mais plus souvent sous la pression de pa- 
rents oud’alliys obsydes par une fausse notion de l’or- 
gueil familial. Plus tardif, leur asservissement poli- 
tique les demoralisa a un tel point que plusieurs 
d’entre eujc accepterent le rdle de laquais aux cours 
de Delhi et d’Agra. Mais les guerres des Rajpoutes 
ne derangyrent pas le simple cultivateur dans la 
poursuite paisible de ses occupations. Sieges, batailles, 
massacres tout le laissa insensible, et il en resulta 
qu’il devint completement indiffyrent aux revolu- 
tions politiques, et transfera simplement son a) le- 
geance d’un roi k 1’ autre. 

La sociyte hindoue fut bouleversee par les divers 
mouvements religieux de reformateurs tels que Ra- 
manujacharya qui precha le culte de bhakti, et dont 
les enseignements marquent une faction contre la 
philosophic advaiia de Qankara. II precha contre le 



A LA VEILLE DE LA CONQUETE MUSULMANE 


43 


Ved&nta de Qankara, et echafauda ses arguments sur 
les attributs d’un dieu individuel qui put etre satis- 
fait au moyen de la bhakii ou devotion. II forma 
un lien entre le Nord et le Sud, et reussit 4 etablir 
son hegemonie spirituelle sur une masse considerable 
d’Hindous dans les deux parties du pays. Les pele- 
rinages se vulgariserent, et les hommes se deplacerent 
pour visiter de saints lieux — fait qui impliqua une 
grande emulation a la profonde ferveur religieuse, ca- 
racteristique de la societe hindoue. Les svayamvaras 
n’avaient plus lieu frequemment, le dernier relate 
parmi les plus remarquables etant celui de la fille 
de Jayachandra de Kanauj ; mais le Sati etait commun, 
et dans les forteresses et les cites assiegees, le sexe 
faible n’etait l’objet d’aucune pitie quand il tombait 
aux mains de l’ennemi. M. Kennedy decrit la civili- 
sation rajpoute en ces termes : « ... Cependant que 
les Brahmanes de rang eleve se tenaient au-dessus de 
la politique, les classes inferieures se montraient 
habiles politiciennes, renforgant leurs int6rets, par 
la menace de leur malediction et des amendes reli- 
gieuses. Les rois assumaient une sorte de, demi-divi- 
nite, et s’entouraient d’une armee de mercenaires ou 
d’esclaves. Les nobles suivaient 1’exemple des rois, 
se batissaient de solides forts, sis en des places inac- 
cessibles et faisaient respecter leur pouvoir par des 
troupes de brigands. Les corporations des villes 
6taient assez fortes pour se defendre, mais les popu- 
lations des campagnes etaient reduites en servitude. 
Les guerres publiques et privees etaient la mode uni- 
verselle. ^ais en depit de ces guerres etde la jalousie 
dont les etrangers etaient i’objet, il s’etablissait 
d’actives communications entre les differentes parties 
du pays. Le commerce etait florissant, les poetes 
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et les troubadours allaient d’une cour & l’autre; il 
est dit que les fleurs du Gachemire et l’eau du Gauge 
etaient offertes quotidiennement au sanctuaire de 
Somnath, les rois et les temples etaient immense- 
ment riches. Les pelerinages etaient en vogue, et les 
plus grands souverains se proclamerent proteeteurs 
des lieux saints. » 

Gouvernemenl rajpoute. — Le gouvernement des 
Rajpoutes etait de earactere feodal. Leroyaume 
6tait divise en etats, ou fiefs, gouvernes par des 
Jagirdars issus souvent de la m£me famille que 
le prince. La force et la securite de 1’Etat depen 
daient de leur loyaute et de leur devouement. Le 
territoire khalsd de PEtat depend ait directement 
du prince et etait administre par lui. Les nobles et 
leurs vassaux etaient divises en plusieurs classes et 
P etiquette de chaque classe etait prescrite par Pusage 
immemorial qui etait scrupuleusement observe. La 
principale source des revenus etait la rente des ter- 
rains khalsd qui fut augmentee plus tard par des 
taxes sur .le commerce et l’industrie. Les vassaux 
qui tenaient leurs fiefs du prince etaient obliges au 
service militaire quand ils y etaient appeles. Comme 
les adeptes du chef germain dont parle Tacite dans 
les Annales, ils aimaient et respectaient leur prince et 
le suivaient avec entrain sur le champ de bataille. 
Attaches a lui par les liens personnels du service et 
du devouement, ils etaient toujours desireux de lui 
prouver leur fideiite dans les temps de difficulty 
ou de danger. Aucun prix nepouvait les corrompre, 
et aucune tentation les enlever k leur chef. Les barons 
feodaux, si nous pouvons les nommer ainsi, avaient 
£ remettre a leur chef certains payements qui res- 
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semblaien fort aux reglementations de l’Europe 
au moyen-age. Les droits et les obligations guerricres 
du chevalier n’etaient pas inconnus; les engagements 
feodaux 6taient reciproquement reconnus et on cons- 
tate souvent que des gouverneurs rapaces eurent 
recours au service obligatoire pour se procurer de 
1’argent. Un tel gouvernement ne pouvait 6tre 
qu’inefficace. II andantit tout individualisme et 
empecha la coalition des forces politiques d’un Etat 
dans un but commun. Le roi etait i’axe de ce systeme 
tant qu’il etait fort et puissant, les affaires etaient 
convenablement dirigees, mais un homme faible 
6tait bientdt reduit' & l’etat de nullite politique. La 
paix interieure d’une province dependait souvent 
de l’absencede dangers exterieurs. Quand il n’y avait 
rien a craindre de la part des ennemis etrangers, les" 
sujets feodaux s’agitaient et des disputes eclataient 
entre les differents partis avec une grande violence, 
comme le prouvent les luttes des families de Chon- 
dSwat et de Saktawat, au xvn e siecle, au temps 
de Jahangir. 

Le manque d’ unite de I’Inde. — Ce qui manqua a 
l’lnde, c’est une unite politique et une solidarite 
sociale. L’lnde eut des chefs par centaines; son <§ner- 
gie s’emietta dans d’infimes luttes entre les differents 
Etats. On peut decrire l’lnde, pendant cette periode, 
comme une simple expression gSographique — 
figure lamentable, sans ressources et sans forces, quand 
elle se trouvait engagee dans un combat mortel 
avec des strangers qui envahirent periodiquement 
et en nombre toujours croissant ses terres belles et 
fertiles. Son systeme politique decadent fut renvers6 
facilement par les conquerants musulmans qui po- 
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serent les fondements de leur empire au xn e siecle. 
L’histoire de cette conqu^te sera relatee dans les 
ehapitres suivants. 


Les Royaumes du Deccan. 

Les Chdlukyas. Les rois Satakarnis qui appar- 
tenaient a la dynastie Andhra gouvernerent pendant 
450 ans, a pen pres de 230 avant J.-C., k 266 ap. J.-C. 
L’un de ces rois vainquit le dernier empereur Kanva 
de Magadha en 27 avant J.-C. L’ambition fut l’ins- 
tigatrice de guerres contre les satrapes du Gujarat 
et du Malwa, dans lesquelles la victoire reste alter- 
nativement aux Satakarnis et aux satrapes. 

L’histoire de cette periode est desesperement 
pauvre, mais nous savons qu’une tribu etrangere 
dite des Pallavas penetra dans le Deccan et etabiit 
sonpouvoir sur toute la contrees’etendant jusqu’au 
sud de la Godavari. Les Rashtrakutas indigenes 
lutterent en vain contre eux. Mais ils furent finalement 
deloges par les Ghalukyas 1 , famille d’origine raj- 
poute qui s’introduisit dans le Deccan au vi e siecle 
de l’ere chr6tienne. Ils occuperent leur capitale 
Vatapipur (Badami) et peu a peu soumirent toute 
la contree. Le plus remarquable de la dynastie fut 
Pulakesin II, qui montasur le tr6ne en611 ap. J.-C 2 . 

1. II y a de bonnes raisons de croire que les Chfilukyas ^migrferent 
du Rajpoutana au Deccan. Ils ont des rapports avec les tnbus Gurjar. 
(Bombay Gazetteer, 1896, I, Pt. I, pp. 127, 138, 463, note 2, 467). 
Voir les listes dynastiques donn^es dans Ep. Ind., VIII, App. II. 

2. Bombay Gazetteer, I, Pt. II, p. 183. 

C’est la date accepts par le Dr. Bhandarkar. Smith donne 608 
ap. J.-C. Comme la date de cet avSnement. 
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II se langa dans une serie de conquetes et engagea 
des guerres contre les gouverneurs du Gujarat, du 
Rajpoutana, du Malwa et du Konkan. Les Palla- 
vas de Vengi et K&chlpur§ ne se laisserent pas 
subjuguer par le pouvoir de Pulakesin II; ils lut- 
terent farouchement mais furent vaincus, et leur 
territoire fut annexe b, 1’ empire des ChMukyas. 
Quelques annees plus tard, le frere de Pulakesin, 
Vishnuvardhana, fut norame vice-roi de la region 
conquise, retint l’allegeance, et fonda un royaume 
separe, connu en histoire sous le nom de royaume des 
CMlukyas orientaux, qui fut finalement incorpor6 
k l’empire Chola vers la fin du xi e siecle. Harsha de 
Kanauj, qui ne pouvait supporter 1’existence d’une 
autorite rivale, se mit lui-meme en guerre contre 
lui, mais subit une defaite en 620 ap. J.-C. 1 . Les puis-' 
sances du Sud, les Cholas et les Pandyas, effrayees 
par les promesses militaires de Pulakesin, conclurent 
avec lui d’amicales alliances et echapperent ainsi a 
ses attaques. Hiouen-Tsang, qui visita le Deccan 
en 639, fut impressionne par la puissance, et la gran- 
deur de Pulakesin qu’il decrit en ces termes : 

« II est de la race des Kshatriyas. Son nom est 
Pulakesin. Ses idees sont larges et profondes et sa 
sympathie et sa bienfaisance s’etendent libera- 
lement... II entretient un corps de vaillants combat- 
tants au nombre de plusieurs centaines. Des qu’il 
y a une bataille, ces guerriers marchent en avant au 


1. Get exploit fut considers par ses successeurs comme des plus 
importants et c’esi le seul qui soit mentionn6 dans leurs donations 
sur plaques de cuivre, lorsqu’ils parlent de Pulakesin II. Celui-ci 
devint le seigneur des trois contr^es nominees Maj^lrdshtrakas 
eomprenant 99.000 villages. Les rois de Kalinga et de Kocala trem- 
blferent k son approche et se soumirent a lui. 



48 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


son du tambour. En outre, ils stimulent plusieurs 
feroces elephants... Aucun ennemi ne peut leur 
rdsister dans les eombats. Le roi, fier de la posses- 
sion de ces hommes et de ces 6l6phants,traite avec 
mepris les royaumes voisins 1 . » 

Telle fut la puissance de Pulakesin, mais elle n’etait 
pas destinee a durer longtemps. Les guerres perpe- 
tuelles qu’il engagea contre les puissances rivales 
compromirent gravement les ressources financieres 
et militaires de l’empire, et quand les Pallavas, sous 
les ordres de N arasimh avarman, surprirent Pula- 
kesin, ils lui inflig&rent une 6crasante defaite. L’auto- 
ritd des Chalukyas subit une eclipse, et les Pallavas 
devinrent la puissance dominante dans l’lnde mdri- 
dionale. Mais cette disgrace prit des proportions 
"enormes dans 1 ’esprit des Chalukyas, et le fils de Pula- 
kesin, Vikam&tidya I, de clara la guerre aux Pallavas 
et vengea la mort de .son pere en se saisissant de 
Kanchl, leur capitale 2 ,. La lutte continua avec des 
succes divers, jusqu’& ce que, enfin, au milieu du 
vixi® siecle,, Dantiduga, un chef du parti Rashtra- 
kuta, surgit de la masse, soumlt les Chalukyas et 
aneantit leur puissance 3 ,. 

Les Rashlrakutas. • — Apres la chute de la branche 
prineipale des Chalukyas, la souverainetd du Deccan 
passa aux mains des RSshtrakhtas. Ces rois enga- 


X. Indian Antiquary , VII, pp. 290-91. 

2. Ind. Ant VI, pp. 86, 89, 92. JRAS, III, p. 203; Jnd . Ant, IX 
pp, 127, 130-31. 

3. Sur une plaque de cuivre relatant une donation de Dantidurga, 
il est d6crit comme 6tant- devenu souverain supreme apr£s avoir 
vaincu les Vallabhas (JBRAS, II, D. 375). Krishna R&ja a dO 
gner entre 753 et 755 A. D. 
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gerent des guerres contre., les puissances du Sud et 
essayerent d’etendre les frontieres de leurroyaume. 
Krishna I er succeda a Dantidurga, le fondateur de 
leur grandeur; il assembla sous son autorit6 tous 
les territoires que possedaient anterieurement les 
Gh&lukyas, et immortalisa son regne brillant en eri- 
geant a Ellura un temple monolith e, qui appartient 
aujourd’hui aux domaines du Nizam et represente 
un tres beau specimen des temples failles amlmele 
roc. Ses successeurs, Govinda II et Govinda III, 
agrandirent encore leurs possessions par des con- 
quetes extensives, et au temps d’Amoghavarsha 
qui, probablement, monta sur le trfine en Fan 815, 
les guerres contre les Chalukyas orientaux devin- 
rent plus frequentes. Les Rashtrakutas s’enorgueil- 
lirent de leur puissance militaire et, pendant le. 
regne d’Amoghavarsha, leurroyaume ehclavait tous 
les territoires compris dans l’empire de Pulakesin II. 
Amoghavarsha professa la foi des Jainas, laquelle; 
sous le patronage royal, acquit bientot une influence 
considerable et provoqua la jalousie de son rival, 
l’Hindouisme 1 . Les conflits entre les deux ' cultes 
envenimerent les luttes entre les Rashtrakutas et 
les autres puissants royaumes du Sud qui etaient 
encore attaches a la religion Brahmanique 2 . Krishna 


1. Dans la concession de Navasari, il est par!6 d’Amoghavarsha 
comme d’un Vallabha, et il est appel6 R&ja R&ja, ou roi des.rois, et 
aussi Vira N&r&yana. 

2. Dans un appendice k un ouvrage Jaina intitule Ultarapurdna , 
de Gunabhadra, Amothavarsha est repr6sent6 comme ayant 6t6 le 
d6vot adorateur d’un saint jaina nomm6 Jinasena, lequel fut le pr6- 
cepteur de I’auteur et 6crivit la premiere partie de 1’ouvrage; Les 
vers sanscrits dans lesquels il est fait allusion a Amoghavarsha sqnt 
reproduits dans une note de V Early History of' the Deccan, par Bhan- 
darkar, dans le Bombay Gazetteer, I, Pt. II, p. 20Gi De nombreux 
documents prouvent avec Evidence que ce roi fut un grand pro- 
tecteur des Jainas Digambaras, 
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III vainquit le roi Chola vers 915 et prit possession 
de Kan chi, ou Conj eeveram et Tan j ore. 

Ces guerres interminables eprouverent les res- 
sources financieres et militaires de la dynastie qui 
comment a 4 decliner. Cependant que les guerres 
avaient 6puis6 l’energie des Rashtrakhtas, les Chd- 
lukyas rassemblerent lentement leurs forces, et en 
973 ap. J.-C., un representant de la dynastie Cha- 
lukya, Tailapa II, soumit et detrOna le dernier 
monarque Rashtrakuta, Kakkala ou Kakka II, et 
posales bases d’une nouvelle dynastie connue comme 
celle des Ghalukyas de Kalyani. II essaya d’affer- 
mir son pouvoir nouvellement institue, en se recla- 
mant de sa parente avec la celebre famille des Ch&- 
lukyas qui avait ete expulsee par les Rashtrakutas 
„au vm e siecle ap. J.-C. 

Les rois Rashtrakutas furent des gouverneurs 
intelligents et energiques; ils n’augmenterent pas 
seulement l’etendue de leur royaume, mais prete- 
rent encore l’appui de leurs encouragements k ces 
arts civilises qui tendent a adoucir la severite d’un 
gouvernemeht entierement militaire. Sous leur 
patronage, le Jainisme 1 progressasur leurs territoires, 
mais il n’y eut point de persecution car le roi adopta 
des principes de tolerance religieuse — une pra- 
tique propre uniquement a PInde dans toute l’his- 
toire du monde. Le patronage royal s’6tendit libe- 
ralement sur tout homme de lettres, et plus d’un 
barde ou d’un poete chantant les louanges de son 
bienfaiteur ajouta & la litterature du pays, L’ar- 

1, Le Jainisme fit certainement de grands progr&s. La forme 
pr6valant dans la contr6e 6tait celle pratiqu^e par la secte des Digam- 
baras. Un grand nombre d’ouvrages Digambaras furent composes 
pendant cette p6riode. 
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chitecture ne fut pas negligee et quelques temples 
magnifiques furent 6rig6s en l’honneur de divinites 
hindoues. Le temple monolithe d’Ellura, et les 
peintures et les fresques pleines de vie des grottes 
d’Ajanta, sont les preuves eloquentes des progres 
architecturaux realises sous ces rois, Les rois Rash- 
trakutas, k l’encontre des Gurjars de Bhlnmala, 
conserverent avec les Arabes des relations amicales. 
Cette entente conduisit au aeveloppement du com- 
merce, et plus d’un n^gociant arabe visita l’Inde 
et rendit hommage aux monarques Rashtrakutas, 
dont la glorieuse reputation s’6tendait de tous c6tes. 

Les derniers Chalukyas de Kalyani. — Tailapa II 
fut un gouverneur capable et energique. Ses succes 
sur les Rashtrakutas stimulerent certainement son. 
ambition, et en peu de temps il reussit a s’annexer 
tout le territoire sur lequel les Chalukyas r£gnerent. 
II s’engagea dans une lutte interminable contre 
Munja, le roi Parmar de Dhara, qui ne le d6fit pas 
moins de six fois. Tailapa n’oublia pas cette humi- 
liation, et l’occasion de revanche tant' desiree se 
presenta h lui quand Munja 1’attaqua pour la sep- 
tieme fois 1 . II fut vaincu, prive de sa liberte, et fina- 
lement decapite, probablement en 995 ap. J.-C., 
par Tailapa qui celebra son triomphe en l’envoyant 
mendier de porte en porte d6guise en indigent. 

Mais Tailapa devait trouver un puissant rival en 


1, Munja 6tait 1’oncle du c61ebre Bhoja de Dh&ra, Munja fut fait 
prisonnier par Tailapa. II fut d’abord traits avec consideration, mais 
quand il tenta de s’enfuir, il fut soumis aux pires indignity et oblige 
& aller mendier de porte en porte, et final ement d6capit6. Il est 
fait allusion k cet 6v6nement dans l’une des inscriptions de Tailapa. 
(JRAS, IV, p. 12, et Ind, Ant, XXI, p. 168). 
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Raj si, Raj& Chola, qui monta sur le tr6ne en 985 
ap. J.-C. Apres la mort de Tailapa, le potentat 
Chola harcela le territoire Vengt et infligea a la popu- 
lation des miseres indescriptibles. Mais ces torts 
furent venges peu apres par Someqvara I er (1040- 
96 ap. J.-C.), surnomme « Ahavamalla », le lut- 
teur dans la bataille, en 1052 1 , quand il vainquit 
le roi Chola regnant k Koppam sur la Tungabhadra 2 . 
Somegvara ajouta de nouveaux lauriers a sa cou- 
ronne en livrant d’heureuses batailles contre le 
Dhara et le Kanchi, ainsi que contre le gouverneur 
du Ghedi. Mais peu apres il se suicida, en 1068-69, 
et son plus jeune fils Vikramaditya VI lui succeda 
en 1076 ap. J.-C., apres l’abdication de son frere 
alne. Il regna pendant 50 ans et sous sa domination 
je pays joult d’une treve ininterrompue. Son con- 
temporain le roi Chola, Kulottunga I er (1070-1118 
ap. J.-C.), fut un souverain pacifique; iladopta une 
politique passive. Un long intervalle de paix favo- 
risa le developpement des arts et de la litterature 
sous le patronage royal. Le poete de la cour, Bilhana, 
chanta les louanges de son heros Vikramadita, etle 
fameux juriste, auteur de la Miiakshard, branche 
importante de la loi hindoue, vecut sous son regne. 

Mais cette gloire devait etre ephemere, et apres 
la mort de Vikramaka, la puissance des Chalukyas 


1. Aiyangar, South India and her Muhammadan Invaders, p. 231, 
KVS, Ixer, Historical Sketches of the Deccan , I, p. 261; Bilhana, 
Vikramacharila , IV, pp. 46-68, Il se noya dans la Tungabhadra. 
Ce genre de mort est appe!6 JalasamddhL Ce fut une mort volontai- 
re] Ibn Batodta, qui visita l’lnde du xiv e si^cle, parle aussi de ce gen- 
re de mort ( Voyages , Edition de Paris, III, p. 141). 

2. Un document de 1070-71 rapporte ce fait en ces termes ; « Le 
Chola, enfin, remit sa t§te & Somegvara, dans la bataille, et perdant 
ainsi la vie, brisa la succession de sa famille ». 
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co mm eng a k eyeliner rapidement. Les Cholas subi- 
rent la m6me retro gradation, et les deux royaumes 
sentirent le faix de la nouvelle dynastie Ballala 
qui fut fondee par BijjMa ou Vijjana de la race 
Kalachuri. Avec 1’aide de quelques chefs mi-inde- 
pendants, il congut le projet d’usurper le trdne de 
son maltre et le maintint sous son joug jusqu’en 
1157. Tailapa s’enfuit a Annigeri, dans le district 
de Dharwar, d’ou ilcontinua sa route vers le Sud et 
s’etablit a Banavasi. 

L’usurpation de Bijjala coi'ncida avec le reta- 
blissement du culte de Qiva, du k Vasava, celebre 
reformateur, qui combattit fanatiquement les ine- 
galites de caste et plaida l’egalite parmi les d6vots 
de Qiva. La tradition dit que la maniere dont Bijjala 
persecuta et aveugla deux hommes de la secte Lin- 
g&yat fut la cause d’une revolte au cours de laquelle 
le reformateur religieux, aussi bien que son grand 
adversaire, perdirent la vie. La secte Lingayat 1 se 
developpa, rassembla de nombreux adeptes parmi 
les classes commergantes, et affaiblit consid6rable- 
ment l’ascendant du Bouddhisme et du Jainisme qui 
en furent ebranles. La chute de ces deux dynasties 
permit aux Chalukyas de s’emparer de nouveau du 
sceptre, mais il glissa encore de leurs faibles mains; 
et tout le Deccan se trouva divise entre les Y adavas 
avec leur capitale, Devagir, les Kakatlyas regnant 

I . M. Edward Rice dans son History of Kanarese Literature (Herita- 
ge of Indian Series), pp. 36-41, donne une relation de Torigine de la 
secte Ling&yat, Les Ling&yats sont exclusivement des adorateurs 
de Civa. IIs sont strictement v£g6tariens quant k leur nourriture, 
et, sous ce rapport, toutes les autres castes, excepts les Rrahmanes 
mangent les aliments cults par eux. La situation philosopLique des 
Ling&yats est similaire au syst&me monastique et quasi-monastique 
des Brahmanes. 
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k Warrangel et les BaMlas Hoysalas qui gouver- 
nerent a Dvarsamudra, et dont 1’ autorite s’etendait 
au nord, jusqu’h la Krishna 1 . Ces trois puissances se 
disputerent les unes aux autres l’hegemonie du 
Deccan et, par leur desunion, menagerent une voie 
aux victoires musulmanes. Rama Chandra Yadava, 
le dernier puissant souverain de la dynastie des 
Y&davasr fut detrone par K&fur, fameux general 
d’Alauddin Khilji, en 1310 ap. J.-C., et le gouver- 
neur KSkatiya, Pratap Rudra Deva II, fut vaincu 
par lui et oblige h payer tribut k la ville de Delhi. 
Vlra Ballala III lutta longuement contre les musul- 
mans, mais & la fin il fut soumis et contraint, comme 
ses rivaux, a rendre allegeance au Sultan de Delhi 
et k obtenir sa liberte par le paiement d’un tribut. 

L’extr&me Sud. . — Aux temps les plus recules, il 
y avait, dans 1’ extreme Sud, trois royaumes impor- 
'tants, qui etaient ceux du Pandya, du Chola et du 
Chera ou Kerala. Le royaume Pandya couvrait le 
territoire main tenant occupe par les districts de 
Madura et de Tinnevelly avec des portions de Trichi- 
nopoly et de l’Etat de Travancore. Le royaume 
Chola comprenait Madras et plusieurs autres dis- 
tricts britanniques a Pest, ainsi que les territoires 
maintenant inclus dans l’Etat de Mysore. Les fron- 
tiers de la principaute de Chera ou Kerala ne peu- 
vent etre etablies avec precision, mais les savants 

1. Somegvara IV CMlukya r6gna jusqu’en 1189 ot son autorit6 
6tait bornSe aux parties sud et sud-ouest de ses possessions. Ses 
chefs et ses vassaux, les Sindas, firent cause commune contre lui, 
et l’obligerent a se retirer sur sa frontifere nord-ouest, apres quoi, 
on n’entendit plus parler de lui. Il s’ensuivit une lutte pour le pou- 
voir, dans laquelle les trois puissances se prfesent&rent comme h6ri- 
tiSres du vasts Empire des Chdlukyas. 



A LA VEILLE DE LA CONQU&TE MUSULMANE 


55 


sont d’avis qu’elles englobaient approximativement 
les districts du Malabar et la plus grande partie du 
Cochin et des Etats de Travancore. II serait lassant 
de faire en detail l’historique de ces royaumes, et 
tout ce que l’on peut tenter ici c’est de donner un 
aperQu general des relations des diverses puissances 
meridional es et de leur sort final. 

Les trois royaumes de l’extreme Sud jouirent 
d’une position puissante et influente, pendant les 
siecles qui prec^derent l’ere chretienne, et entre- 
tinrent des relations de commerce avec l’ancienne 
Rome et l’Egypte. Mais au n e siecle apres J.-C., 
une nouvelle puissance entra en j eu, ce fut celle des 
Pallavas, qui regnerent sur le Telugu et les districts 
de la c6te ouest de Vengipura et de Plakaddu (Pal- 
ghat) particulierement, Les Pallavas, qui semblent 
avoir ete coutumiers d’incursions pillardes dans les 
territoires voisins, augmenterent graduellement 
leur puissance dans l’lnde meridionale, porterent 
ombrage aux anciens royaumes et entrerent en con- 
flit avec les Chalukyas. Le roi Chalukya, Polakesin 
II, infligea une cruelle defaite augouverneur Pallava, 
Mahendravardhan I er , et annexa la province de 
Vengi k ses possessions. Exasperes par la perte d’une 
partie importante de leur territoire, les Pallavas 
rassemblerent leurs forces, et, l’annee suivante, ren- 
dirent au roi CMlukya la monnaie de sa piece. Les 
Rashtrakutas heriterent de cette inimiti6 dynastique 
quand ils supplanter ent les Chalukyas au Deccan au 
milieu du vm e siecle. Devant les continuelles atta- 
ques d’une dynastie jeune et vigoureuse, quivenait 
d’apparaltre sur la schne de l’histoire, les Pallavas 
eurent de la diffieulte a se defendre. Le desordre 
interieur, joint k la rebellion du Gange meridional, 
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precipiterent le d6clin des Pallavas; la suprematie 
sur le Sud passa aux. mains des Cholas, et Raj§ 
R§j§ Chola, qui acquit 1’ autorite supreme en 985, 
6tendit ses conquetes de tous cdtes 1 . Vers la fin de 
1005 ap.J.-C., il avait vaincu ses rivaux etedifie un 
royaume magnifique. Mais l’effort de guerres inces- 
santes se trouva etre trop grand, meme pour les res- 
sources gigantesques.de ce grand potentat du Sud, 
et en 1011 ap. J.-C. il rendit son epee de son plein 
gre et se consacra a la tache d’une organisation admi- 
nistrative. Son fils, Rajendra Chola (1018-1042), 
s’associa k lui, suivant 1’usage Chola, pour I’admi- 
nistration des affaires du royaume. Il devint un echan- 
tillon de la vieille souche, et poursuivit avec vigueur 
la politique guerriere de son pere. Ses armees pene- 
Jbrerent j usque dans les territoires repr6sentes main- 
tenant par les provinces de Prome et Pegu, dans le 
Burma moderne, et au Behgale, dont le gouverneur, 
Mahtp&la, fut vaincu et asservi. L’Orissa fut envahi 
et les lies de Nicobar et d’Andaman furent aussi 
conquises. Les Gangas de Mysore, qui avaient ete le 
souci constant des Pallavas, furent egalement asser- 
vis et ce souverain plein d’astuce mit le sceau k la 
politique d’agrandissement en.concluant une alliance 
matrimoniale avec le gouverneur Chalukya de 
Kalyanl, qui etait Pun de ses puissants rivaux. Le 
rejetonde ce mariage fut Kulottunga I er (1070-1118 
ap. J.-C.), qui reunit en sa personne la puissance 
des Cholas et ceile des Chalukyas, 

Apres la mort de Rajendra, le royaume Chola 
subit une periode d’epreuve; et'les puissances voi- 

1. L’histoire des Cholas a longuement relate par M. Krish* 
naswami Aiyangar das son Ancieni India , quvrage qui t6moigne de 
recherches considerables sur Thistoire de' Flnde m^ridionale. 
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sines, qui avaient eu a souffrir de ses gouverneurs, 
r6solurent de conjuguer leurs forces contre lui. Le 
souverain Chola fut vaincu k Sa bataille de Koppam, 
en 1052 ou 1053 ap.J.-C., par l’armee Chalukya, etsa 
defaite entralna la delimitation des frontieres Chola 
et ChSlukya. Les Pandyas, les Cheras et les Gangas 
retirerent leur allegeance, et la confusion dans 
laquelle le royaume 6tait tombe est marquee par le 
fait que plusieurs souverains occuperent le trone 
en une succession rapide: le meurtre ou la force 
militaire les enlevait au pouvoir. En 1070 ap. J.-C. 
Somegvara II et son plus jeune frere Vikramaditya 
se disputerent la succession du trone Chalukya, 
cependant que Vlra Rajendra Chola trouvait un 
puissant rival en Rajendra Chola de la dynastie des 
Ghalukyas orientaux. Vikramaditya sortit triom- 
phant de cette guerre civile : il se saisit du trone des 
Ghalukyas et remit son beau-frere Adhi-Raj endra 
Chola a la tete de son patrimoine. Mais qu’obtien- 
nent les armes sans les moyens de s’en servir? Adhi- 
Raj endra, qui dependait entierement des Chaiukyas, 
ne reussit pas k gagner la confiance de ses sujets; 
il fut assassine peu de temps apres. II ne laissa point 
d’heritier male, et par consequent la couronne passa 
ii Rajendra Chalukya, plus connu sous le nom de 
Kulottunga i« (1070-1118 ap. J.-C.). 

Kulottunga I ei , qui fut un gouverneur energique 
et un homme d’Etat remarquable, remit une fois de 
plus l’ordre dans ce chaos, et fit regner une parfaite 
tranquillity dans toutes ses vastes possessions. Il 
remporta de grandes victoires, mais il se distingua 
surtout de ses predecesseurs par le soin avec lequel 
il organisa le systeme administratif sur une base 
solide et stare. Vers la fin de son regne, le prince 
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Hoysala, Bitti Deva, aussi connu sous le nom de 
Vishnuvardhana (1100-1141), chassa les gouver- 
neurs Cholas du territoire Ganga, et avant sa mort, 
etendit son autorite sur toute la contree comprise 
main tenant dans l’Etat de Mysore. 

Cependant les Pandyas developperent leur puis- 
sance, et l’empire Ghola eut a soutenir les attaques 
des Hoysalas, des Kakatlyas et des Pandyas. Le 
dernier gouverneur important de la dynastie P&ndya 
fut Sundaram PSndya 1 , qui mourut en 1293 apres 
avoir conquis tout le pays tamoul et Ceylan. Le 
grand voyageur venitien, Marco Polo, qui visita 
1’Inde meridionale au xni e siecle, parle des immenses 
rich esses et de la grande puissance du roi des Pan- 
dyas. Mais en 1310 ap. J.-C., les incursions de Kafur, 
-soutenues par le fanatisme de toute la communaute 
musulmane, detruisit l’organisation politique du 
Sud et plongea tout le pays dans la plus complete 
confusion. Les royaumes des Cholas et des P&ndyas 
s’affaiblirent rapidement et furent paralyses sous 
le joug des armees musulmanes. Le Deccan demeura 
desuni jusqu’4 la fondation de 1 ’empire de Vijayana- 
gar, en 1336 . 

\ 

1. Marco Polo le trouva regnant h Madura. 



CHAPITRE II 


La premiere conquete musulmane 


Les Arabes. ■ — Les premiers envahisseurs musul- 
mans ne furent pas les Turcs, mais les Arabes, qui 
quitterent leur desert natal, apres la mort du Pro- 
phete, pour propager la foi k la pointe de l’epee, 
qui etait pour eux « la clef du ciel et de l’enfer », 
Partout oil ils allerent, ils semerent les horreurs du 
pillage, de la destruction et de la cruaute la plus 
atroce. Leur force et leur virilite, jointes k la furre 
fanatique et iconoclaste de ces neophytes, permi- 
rent aux Arabes de se rendre maitres de la Syrie, 
de la Palestine, de 1’Egypte et de la Perse, dans le 
court espace de 20 annees. La conquete de la Perse 
leursuggeral’ideedepoursuivre leurs invasions vers 
l’Est, et quand ils apprirent lesrichesses fabuleuses 
et l’idolatrie de l’Inde par les marchands qui s’em- 
barquaient Chiraz et Hormuz et abordaient sur 
la c6te hindoue, ils mepriserent les difficultes et les 
obstacles que la nature plagait sur leur chemin et 
r6solurent d’entreprendre une expedition aux In- 
des, projet qui requt de suite la sanction de 1’enthou- 
siasme religieux et de l’ambition politique. La pre- 
miere expedition partit d’Oman pour piller les 
cdtes de l’Inde en 636-37 ap. J.-C., sous le khalifat 
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d’Omar. Le butin et non pas laconquete. fut l’objet 
de ces premieres incursions, mais la tache parut 
si difficile etsi dangereuse que le khalife desapprouva 
les expeditions eloignees et prohiba toute nouvelle 
tentative de ce c6te-la. II eut une grande repugnance 
pour les campagnes navales, provenant, dit-on, 
d’une description de la mer que lui fit l’un de ses 
officiers : « Une grande mare avec un sillage de gens 
insenses, ay ant 1’air de vers sur une buche de bo is 1 . » 
Les fils du desert n’etaient pas destines a gagner 
1 eurs lauriers sur les hautes mers, et grace aux pro- 
hibitions et aux amendes du khalife, toute entreprise 
maritime fut abandonnee. Mais les successeurs 
d’Omar relacherent les interdictions, et des expe- 
ditions furent organisees, de sorte que chaque annle 
les musulmans quitterent leur pays en quite de nou- 
veaux champs d’action et de fraiches patures. En 
634-44 ap). J.-C., Abdalla ibn-Omar-ibn-Rabi envahit 
-leKirmanetmarcha sur le Sistan ou Siwistan, assie- 
gea le gouverneur dans sa capitale, et le contrei- 
gnit a solliciter une treve. La paix ayant ete conclue, 
le general victorieux se dirigea sur le Mekran ou il se 
heurta aux forces conjuguees des gouverneurs du 
Sind et du Mekran, mais ce dernier fut defait dans 
une attaque nocturne. Abdallah voulait donner suite 
a ses victoires et remporter de nouveaux succes de 
I’autre c6te de l’Indus; mais la politique prudente 
du khalife s’y opposa et empecha de nouveaux pro- 
gres. 

Les armies de l’lslam remporterent partout de 


1. Ceci fut 6crit au Khalife durant F exp Edition d’Egyple par 
Amr ibn As, sur quoi Omar interdit toute navigation aux musul- 
mans et punit s6v6rement toute infraction a cet ordre (Elliot, His- 
tory of India , I, p. 416). 
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brillants succes. L’Egypte, la Syrie, Carthage et 
l’Afrique, toutes ces contrees furent envahies en 
quelques annees, et en 710 ap. J.-C., k la bataille de 
Guadalete, le royaume goth fut aneanti par les 
Maures, qui etablirent leur propre domination 
dans le pays et intro duisirent les elements de la 
culture arabe parmi les races europeennes demi- 
civilisees. La Perse avait deja ete occup£e jusqu’a 
l’Oxus, et de nombreuses tentatives avaient ete 
faites pour annexer au Khalifat les contrees situees 
au delA de cette riviere. Le pouvoir et le pres- 
tige du Khalifat atteignirent leur apogee sous les 
Omayyads, non sans avoir ete grandement aug- 
ments par les conquetes orientales. L’esprit d’im- 
perialisme se trouve incarne en Hadjadj, gouverneur 
de l’lrak; il r6gna en fait sur toute la contree qui- 
avait fait autrefois partie du royaume de Perse; 
ce fut une periode de grand succes pour les annees 
musulmanes qui conquirent Boukhara, Khokand et' 
Samarkande. Qotaiba fut envoye a Kachgar pour y 
conclure un traite avec les indigenes chinois. Une 
armee fut aussi envoyee contre le roi de Kaboul 
et une autre pour chatier les pirates de Debal 1 , dans 
le Sind, qui avaient pille les huit vaisseaux charg6s 
des present pr6cieux a dresses au khalife etk Hadjadj 
par le gouverneur de Ceylan. Mais cette expedition 
de represailles contre Debal echoua et le general 
"arabe qui la commandait fut mis k mort par les 
indigenes. Hadjadj, qui en fut l’instigateur, couvert 
de honte et d’humiliation par cet insucees, jura de 
se venger des habitants du Sind et organisa une 
nouvelle expedition, mieux 6quipee et mieux com- 
binee que la precedente. Elle fut conduite par 
Mohammed-ibn-Qasim que les astrologues avaient 
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designe comme etant l’homme marqu6 par le sort 
pour en 6tre charge. 

Invasion du Sind par Mohammed-ibn-Oasim , 
712 ap. J.-C. • — L ’invasion du Sind par Mohammed- 
bin-Qasim est l’un des plus jolis contes de l’his- 
toire. Mohammed-ibn-Qasim ! Son nom est presque 
entoure d’une aureole de martyre que lui ont value 
la fin tragique de sa j eunesse florissante, son entrain, 
sa bravoure et sa noble attitude pendant toute 
Pexpedition. Ce prince valeureux. stimule par tons 
les espoirs qu’on fondait sur sa j eunesse et son esprit 
martial, se mit en route pour son expedition dans 
l’Inde. Hadjadj lui envoya 6.000 guerriers de 1’Irak 
et de Syrie avec un nombre 6gal de gens armes, 
montes sur des chameaux, et une suite de 3.000 
meharis porteurs des bagages.. Le khalife ne con- 
naissant pas les merites de Mohammed-ibn-Qasim, 
•Pavait designe plutot & cause de sa parente avec 
lui que pour son merite personnel, et il avaitpourvu 
au necessaire aussi bien qu’au superflu de son expe- 
dition. A son arrivee au Mekran, Mohammed fut 
rejoint par le gouverneur Mohammed Harotln qui 
apporta des renforts et cinq catapultes qui furent 
envoyees a Debal avec Pequipement necessaire. A 
part ces troupes arabes regulieres, Mohammed 
reunit encore sous sa banniere une multitude de 
me contents : Medes et Jats qui nourrissaient d’an- 
ciens griefs contre l’intolerance du gouvernement 
hindou 1 : defenses de monter a cheval avec des sel- 

I. Thatt4 est synonyme de Debal. M. Abbott discute la question 
tout au long dans son int&ressante monographie du Sind (pp» 43- 
55). Voir aussi la traduction du Tabagdhi- Ndsiri, par Raverty, I, 
p. 295 note 2. 
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les, de porter de riches vetements, de se decouvrir 
la tete, etc. Taut de prohibitions les avaient rele- 
gues au rang de simples coupeurs de bois ou de por- 
teurs d’eau, et avaient engendre une telle animosite 
que Mohammed les trouva prets a se joindre a 1’ar- 
mee etrangere. Quoique Mohammed-ibn-Qasim les 
traitat avec un respect mediocre des qu’il eut pris 
pied dans le pays, cette division des sympathies 
nationales lui fut d’un inappreciable secours pour 
etudier la contree dont ses hommes n’avaient 
qu’une connaissance imparfaite. 

Mohammed atteignit Debal au printemps de l’an- 
nee 712 ap. J.-C. II y trouva de grands renforts 
d’hommes, d’armes et de machines de guerre. Alors 
ses hommes se mirent a creuser des tranchees, defen- 
dues par des soldats armes de lances, chaque corps , 
de guerriers ayant son propre etendard, etle mand- 
janiq surnomme «the bride » (la fiancee) etait manoeu- 
vre par 500 hommes. Debal s’enorgueillissait d’un'' 
temple immense au sommet duquel flottait un dra- 
peau rouge, les musulmans l’abattirent sous les 
yeux des idoMtres horrifies. Un terrible combat 
s’ensuivit ou les Hindous furent battus par les 
musulmans. La cite fut abandonnee au pillage et 
le sac de la ville dura trois jours entiers. Le gouver- 
neur prit la fuite, sans tentatives de resistance, et 
le general vainqueur, delivre de tout ennemi, batit 
une mosquee, erigea un quartier musulman et confia 
la defense de la ville & une garnison de 4 000 hommes. 

Ayant pris Debal par surprise, Mohammed-ibn- 
Qasim se dirigea sur Nirun 1 , dont les habitants 

1. Nirun 6tait situ£e sur la route entre Th&tta et Ha?der&Md ? 
un peu au-dessous de Jarak (Elliot, I, pp. 396-401). 
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s’assurerent la vie sauve en fournissant des ren- 
forts et en se soumettant sans conditions. II ordonna 
alors la construction d’un pont de bateaux au tra- 
vers de 1’ Indus. Cette tactique imprevue lui permit 
de s’emparer de Dahir par surprise! 11 se replia en- 
suite sur Rawar et rangea son armee en bataille 
pour faire face a l’ennemi. Mais li les Arabes se heur- 
terent a une forte charge des elephants de guerre 
et a une arm6e puissante desireuse de livrer bataille 
aux musulmans, sous les ordres de Dahir et de ses 
chefs ou thakurs. Al-Baladori 1 ecrit qu’une lutte 
terrible s’ensuivit, telle qu’on en n’avait jamais vu 
jusqu’alors, et 1’auteur du Shahanama 2 donne un 
graphique du combat soutenu vaillamment par 
Dahir et ses allies rajpoutes. Une fleche empoi- 
-sonnee atteignit Dahir; a ce moment inopportun, 
son elephant se precipita dans 1’eau pour etancher 
sa soif, et quand il voulut se retirer, il se trouva 
-'cerne de tous cotes par les Arabes qui l’assaiilirent 
d’une pluie de fleches- Dahir tomba par terre, mais 
il se releva aussitot et se battit heroiquement contre 
un Arabe qui « lui enfonga son epee au beau milieu 
de la tete et la lui chevilla au cou ». Livres au deses- 
poir par la mort de leur intrepide commandant et 
roi, les Hindous attaquerent les musulmans avec 
furie, mais ils furent vaincus et les croyants « se gor- 
gerent de massacre ». La veuve de Dahir, Rani Bai, 
et son fils se retirerent dans la forteresse de Rawar. 
Accules par le peril, n’ayant en face d’eux que la 


1. Al-Baladori, Elliot I, p. 121. 

2, Shdhndma Elliot I, p. 170. Plusieurs auteurs croient que 
Mohammed prit d’assaut le village de Rawar. Le Shdhndma donne 
un r6cifc d6tai!16 de la prise du fort et de r immolation de femmes de 
sang royal (Elliot I, pp. 122, 172). 
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mort ou le deshonneur, reduits a la derniere extre- 
mity, ces hommes et ces femmes revelerent leurs 
brillantes quality s. Rani Bai, suivant la coutume de 
son pays, resolut de combattre les ennemis de son 
mari. Elle passa en revue les survivants de sa gar- 
nison; 15.000 hommes tout au plus. Elle commanda 
alors la manoeuvre des machines de guerre, et les 
Arabes qui campaient sous les murs du fort regurent 
une pluie de fleches, de javelots efcde pierres lance es 
par les balistes et les mangoneaux. Les Arabes 
men^rent le siege avec vigueur et intrepidity ; ils 
etaient trop forts pour les enfants perdus de l’ar- 
mee de Rawar. Quand Rani Bai vit s’effondrer tout 
espoir, elle rassembla les femmes dans la forteresse 
et leur dit : « Nous ne pouvons pas etre redevables 
de notre liberte a ces maudits mangeurs de vache; • 
notre dieu le defend; notre honneur serait perdu. 
(Test notre dernier delai. Allons rassembler du bo is, 
du eoton et de I’huile, car le moment est venu de"' 
nous bruler pour aller rejoindre nos maris. Si quel- 
qu’une d’entre vous veut se sauver, qu’ede le fasse. » 
Elies entrerent dans une maison, s’y firent bru- 
ler, et vengerent l’honneur de leur race par cet hor- 
rible holocauste. 

Mohammed, ayant pris la forteresse, massacra 
les 6.000 hommes qui s’y trouvaient et s’empara 
de toutes les richesses qui avaient ete la propriety 
de Dahir. II continua sa march e victorieuse, prit 
Brahman abad 1 , dont les habitants se soumirent 
sans resistance. II ydicta immediatement une loi : 

1. Brahmanabad est une ville en ruines dans le Simjhoro Taluka 
de Thar et Parkar, district du Sindh [Bombay), situ6e du 25° 52’ N. 
et 68° 52’ E. a 11 milles k peu pr&s au sud-est de Shahdadpur dans 
le Hadirabad, et k 21 miles de H&la ( Imperial Gazetteer, IX, p. 8). 
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ceux qui se convertissaient & i’Islamisme Staient 
exempts de Pesclavage, du tribut et de la djeziyd, 
cependant que ceux qui se refusaient k abandonner 
la foi de leur pere devaient payer la capitation, et 
conservaient leurs proprietes et leurs terres; Cette 
taxe par tSte fut levee suivant trois degrSs. Le 
premier degre devait payer 1’equivalent en argent 
de 48 dirhams, le second 24 dirhams, et le degre le 
plus has, 12 dirhams. Le peuple de Brahmanabad 
supplia Mohammed-ibn-Qasim de lui accorder la 
liberte de culte; celui-ci ayant soumis la supplique 
& Hadjadj, il en regut la reponse suivante : «Puis- 
qu’ils se sont soumis et ont paye Pimpfit, que peut- 
on leur demander de plus? Nous les avons pris sous 
notre protection, il nous est done impossible de les 
priver de leur propriety ou de leur vie. 11 leur est 
accords la permission d’adorer leurs dieux. Personne 
ne doit Stre gene dans la pratique de sa propre reli- 
gion. Ils peuvent vivre a leur guise dans leurs mai- 
sons 1 . » Mohammed-ibn-Qasim s’occupa de 1’orga- 
nisation du pays. Il divisa la population en quatre 
ciasses et chaque homme dont la propriety avait etS 
confisquee regut en echange un don en argent du 
poids de 12 dirhams. Les Brahmanes furent traites 
avec tous les egards dus a leurs rang, on leur confia 
les charges de l’administration. Aux percepteurs 
d’impOts, Mohammed dit : « Traitez honnetement 
entre le peuple et le Sultan, et siun partages ’impose, 
faites-le avec equite et fixez I’impfit suivant les 
possibility de payement. Soyez unis entre vous, 
afin que le pays ne soit pas reduit a la misere.. » La 
liberte de religion fut accordee et les Brahmanes 


1. Shkdndma , Elliot I, p. 185-6, 
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eurent la permission d’exercer leur culte suivant 
leur gre. 

Apres Brahmanabad, Mohammed se rendit mai- 
tre de Moultan, ville principale de 1’Indus superieur. 
L’auteur du Shahnama raconte qu’il y eut une lutte 
de sept jours, §pre et f£roce, entre les infideles et 
les croyants. A la fin, en depit de 1’attaque furieuse 
qu’il livra aux musulmans, le neveu du gouverneur 
de Moultan fut vaincu et soumis. La garnison du 
fort fut passee au fil de l’epee, et les families des 
chefs reduites a 1’esclavage. Le peuple de Moultan, 
marchands, commergants et artisans, joint aux 
Medes et aux Jats des con trees environnantes qui 
avaient ete persecutes par leur gouvernement, ren- 
dirent hommage au vainqueur et le servirent. L’or- 
ganisation ordinaire du territoire conquis s’ensuivit; 
Mohammed tolera les pratiques des infideles et epar- 
gna leur vie au prix d’un impfit. II d6creta que « les 
temples seraient respectes comme les egiises des. 
chretiens, les synagogues des juifs et les autels 
des mages ». Malgre tant de generosity, ies Arabes 
drainerent dans leurs coffres un amas - considerable 
de tresors. 

L’aide des indigenes eux-memes a grandement 
facilite la conquete musulmane. De temps a autre 
les Hindous eurent k souffrir de la cruaute musul- 
mane, mais de vrais actes de feroeite furent rares et 
espaces, et sans aucun doute les Arabes furent plus 
genereux envers leurs victimes que leurs succes- 
seurs les Turcs. Apres la conquete de Moultan, 
Mohammed envoya contre Kanauj l’un de ses gen£- 
raux, Abou Hakim, a la tete de 10.000 cavaliers, 
mais avant qu’une nouvelle campagne ne fut enga- 
gde, il re§ut la fatale sentence du Calife. 
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La morl de Mohammed-ibn-Qasim . — De toutes 
ces glorieuses conquetes, Mohammed-ibn-Qasim ne 
devait recueillir que lamentable ingratitude, et rien 
ne pouvait le sauver du sort tragique dont il devait 
6tre la proie. Sa chute fut aussi soudaine que sa c6le- 
brit6. L ’auteur du Shdhnama et Mtr Masoum 1 ont 
tous deux relate, avec peu de difference, la triste fin 
de Mohammed. Deux filles du roi D&hir, Parmal 
Devi et Suraj Devi, que Mohammed avait faites 
prisonnieres et envoyees au harem du khalife, l’accu- 
serent aupres de celui-ci, dans l’intention de venger 
la mort de leur pere, de les avoir violees. Elies se 
declarerent indignes de l’attention du khalife 
commandeur des croyants. Le khalife entra dans une 
grande colere et ordonna immediatement que Mo- 
hammed fut cousu dans la peau d’un boeuf iratche- 
inent ecorch6 et envoye a' la capitale. Le khalife 
jouissait d’une telle puissance et d’une telle auto- 
yit6, qu’au regu de la sentence, Mohammed se cou- 
sut lui-meme dans une peau de boeuf et Mir Masoum 
ecrit que « trois jours apres, 1’oiseau devie quitta 
son corps pour s’envoler dans le ciel 2 , Quand son 
cadavre, enferme dans une caisse, parvint au khalife, 
celui-ci ordonna que les filles de Dahir vinssent le 
contempler. Les princesses hindoues temoignerent 
la plus vive satisfaction en face du trophee. Mais 
elles avouerent au khalife qu’il etait innocent etqu’el- 
les n’avaient invente cette histoire que pour venger 
leur pere. Elles lui recommanderent encore de se 
montrer plus judicieux a l’avenir dans Tadminis- 


1. Shdhnama , Elliot I, p. 209. Jarrett, Ain-i-Akbari , II, p. 345. 
Elliot I, pp. 437-38. 

2. Le nom de ce khalife 6tait Walid ibn Abdal-Malik. II devint 
khalife en 86 A. H. (705 ap. J.-C.) et mourut en 96 A. H. (715 ap. J.-G.). 
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tration de la justice. Le khalife fut assailli deremords : 
mais comment reparer la faute commise ! II ordonna 
que les princesses hindoues fussent attachees a la 
queue de chevaux et trainees sur le sol jusqu’a ce 
que mort s’ensuivlt 1 . Cette his to ire fait un peu 
figure de legende. Les erudits sont d’avis differents 
quant a lamortdeMohammed-ibn-Qasim, maisd’apres 
le Fouiouh-i-Bouldan , Mohammed aurait ete saisi, 
enchatne et torture jusqu’a la mort par ordre du 
khalife, et cette donn£e semble plus vraisemblable 
que les autres. C’est ainsi que finit ce grand heros 
qui, dans le court espace de troisannees, conquit le 
Sind et etablit 1’autorite du khalife sur la terre 
hindoue. 

L’occupalion du Sind par les Arabes. ■ — La con- 
quete laissa aux mains des Arabes des territoires 
considerables ; l’administration en fut confiee aux • 
indigenes par n£cessite. Les iqtas furent accordes 
par concession et leurs beneficiaires tenus k un 
certain temps de service militaire, ma'is exemptes 
de toutes taxes a part les aumones ( sadaqa ). II 
etait interdit aux soldats musulmans de travailler 
la terre, en sorte que tout le faix de la culture pesait 
sur les 6paules des indigenes qui en etaient «reduits 
a l’etat de serfs ». Quelques soldats regurent une 
paye fixe, d’autres obtinrent des parcelles de terre. 
Comme le stipulait la loi sacree, quatre cinquiemes 
du butin etaient abandonnes aux troupes et un cm- 

1. Mir Masoum 6crit que deux mois plus tard, les princesses 
hindoues furent pr6sent6es an khalife et un interpr&te fut appe!6. 
Dbs qu’elles eurent enlev6 leurs voiles, le khalife tomba amoureux 
d’elles. Elies lui dirent que Mohammed les avail gard^es tiois jours 
dans son harem. ( Tarikh-i-Masoumt , Khudabakhsh, Ms. F. 15). 
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qui&me revenait au Calif e; cette ioi fut d’ailleurs 
observ6e rigoureusement paries souverains qui redou- 
taient les militaires. Des fondations religieuses 
furent organisees et des terres donnees en waqf 
(present) aux homines pieux et aux directeurs de 
monasteres. Installes dans le pays, des soldats ara- 
bes £pouserent des femmes hindoues, il se forma 
ainsi, peu a peu, de petites colonies oh le bonheur 
domestique consolait ces exiles. Ces colonies furent 
nommees Djunud et Amsar, ce qui signifie « Armees » 
et « Git6s ». Quelques-unes d’entre elles devinrent 
des villes florissantes, centres d’etudes et destruc- 
tion. Les colonies les plus importantes du Sind 
furent Mansurh, Kuzdar, Kandabel, Baiza, Mah- 
fouza et Moultan. Quelques troupes locales se disper- 
serent, d’autres furent maintenues en service. Mais 
la fin de la guerre apporta les loisirs et le luxe. Le 
zele de ces aventuriers fanatiques en fut refroidi 
au point qu’il devint necessaire d’engager des mer- 
cenaires etrangers pour mener a bien de nouvelles 
campagnes.' L’appat du commerce et des profits 
aiguillonna cependant la mollesse du peupl^. D ’ac- 
tives communications s’etablirent soit par mer, soit 
par terre, entre les Arabes du Sind et le reste du 
monde musulman. Des march ands de differentes 
nationality transporterent les produits hindous k 
travers le Sind jusqu’en Turkestan et Khorassan 
et de la a Constantinople,. Les Arabes de I’Azdis, 
negociants entreprenants, occupaient les cdtes 
du Kirman et du Mekran et controlaient les relations 
lucratives avec les pays etrangers. 

Les Arabes n’epargnerent pas les Hindous 
par respect pour leur foi, mais simplement 
parce qu’ils etaient convaineus de l’impossibilite 
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de convertir les peuples conquis. II y eut en plu- 
sieurs endroits une grande efflorescence de fana- 
tisme; les temples furent odieusement profanes; 
k Deval, Nairun et Alor, ils furent demolis et rem- 
plac6s par des mosquees; Mohammed s’empara 
sans scrupules des richesses du temple du Soleil k 
Moultan. Les habitants rMractaires furent mis a 
mort, et les femmes et les enfants furent reduits k 
l’esclavage. 

Les principals sources de revenu furent les 
impbts sur les terres etla capitation. L’impot sur la 
terre 6tait evalu6 aux deux cinquiemes du produit 
des grains (bl6 et orge) si les champs etaient arro- 
ses par des canalisations publiques, au quart seu- 
lement si les terres n ’etaient pas irriguees. Un quart 
etait preleve sur le produit des dattes, du raisin et 
des produits maraichers; un cinquieme encore sur 
les fruits des vignobles, de la peche, les perles, et 
autres, non tournis par la culture. Bien d’autres 
taxes etaient encore imposees a l’indigene. On parle 
dans le Shahndma du baj et de Vushari ou impois 
sur le cultivateur. Quelques tribus 'furent acca- 
blees d’ordres humiliants, d’aucunes n’avaient pas 
le droit de porter de belles etoffes, de monter a che- 
val et de se couvrir les pieds et les mains. 11 fut 
un temps pendant lequel les Jats, habitant au 
dela de l’Aral, durent apporter un chien en hommage 
k leur gouverneur, et leurs mains etaient brulees 
au fer rouge. Quand un homme de la race sujette 
se rendait coupable de vol, le peche devenait un 
crime abominable; la femme et les enfants du 
voleur etaient condamnes a la mort par le feu. Le 
peuple indigene etait tenu de nourrir tout voyageur 
musulman pendant trois jours et trois nuits et ils 



72 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


avaient a subir toutes sortes d’humiliations que 
relatent les historiens musulmans. La djeziya 6tait 
toujours exercee « avec rigueur et ponctualite, et 
souvent de maniere insultante ». Non content du 
seul Mohammed-bin-Qasim, Hadjadj envoy a un £mis- 
saire special pour recueillir les aumones, tant etait 
grande I’importance de la djeziya. Les infideles 
(dont le nom technique est zimmis ) payaient selon 
leurs moyens, et ceux qui se convertissaient a 1’Is- 
lamisme etaient dispenses de toute quete. Aucun 
tribunal ne tranchait les differ ends entre Hindous 
et Mahometans; les emirs et les chefs, ayant con- 
serve leur independence, detenaient le droit de vie 
ou de mort. Le Cadi decidait selon les principes du 
Coran, naturellement une telle juridiction s’exer- 
gait au prejudice des Hindous. En matiere d ’offen- 
ses politiques ou publiques, la loi ne faisait aucune 
difference entre Hindou ou musulman; mais tous 
•proces relatifs aux dettes, contrats, adulteres, he- 
ritages, proprietes, etc., etaient discutes par les 
Hindous, dans leurs panchaydts ou bureaux d’ar- 
bitrages, lesquels 6taient fort efficaces. Les Hin- 
dous ne consideraient les tribunaux publics que 
comme « des moyens d’extorsion et de conversion 
forcee ». L’absence de toute sympathie entre le peu- 
ple conquerant et le peuple conquis, le manque 
complet de cohesion de ce dernier rendirent impos- 
sible l’efficacit6 de 1 5 administration arabe dans le 
Sind. 

L’inslabilile de la conquete arabe. — Un fanatisme 
religieux et temporaire avait ete le grand levier de 
la conquete musulmane. Quand l’enthousiasme des 
victoires se fut evanoui, toutes ces tribus, de senti- 
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ments et de coutumes differents, se revelerent com- 
pl&tement inaptes a se soumettre a un systeme 
de concorde et de subordination. Les querelles here- 
ditaires entre les divers clans amoindrirent leurs 
forces et le mal ne fit qu’empirer par la persecution 
des Ghiites et autres sectes heretiques. Comme Stanley 
Lane-Poole l’observe tr&s justement, « la conquete 
arabe ne fut qu’un episode dans I’histoire de 1’Inde 
et de I’lslam, un triomphe sansresultats. » Les Arabes 
decouvrirent bientbt la sterility de la province du 
Sind, qui devenait par consequent une dependance 
infructueuse du Khalifat. Les Hindous, peuple philo- 
sophe et conservateur, traiterent avec un mepris 
supreme les richesses et le faste de leurs conque- 
rants materiels; l’ordre de la vie hindoue ne fut pas 
trouble par cette « invasion de barbares ». Les Raj-' 
poutes, toujours prets k defendre contre l’etranger 
chaque pouce de leurs territoires, poss6daient encore 
d’importants royaumes au Nord et a l’Est, et empe- 
cherent les Arabes d’etablir aux Indes une domi- 
nation stable. Les khalifes envoy erent de nombreux 
repr6sentants dans cette contree inhospitaliere, mais 
ils durent neanmoins laisser inachevee l’oeuvre 
de Mohammed-ibn-Qasim. Les provinces etrangeres 
per dirent peu a peuleur respect pour le Khalifat decli- 
nant. A partir de l’annee 871 ap. J.-C., le khalife 
Moutamad confia la charge du Sind a Yaqoub-ibn- 
Qasim Lais qui avait deja le gouvernement du Turkes- 
tan, deBalkh, du Sijistan et de Kirman; mais la pro- 
vince fut affranchie du contrdle du khalife. Les dynas- 
ties arabes s’installerent a Moultan et Mansoura, tandis 
que les chefs des families Sayyides regnaient sur le haut 
et bas Indus. Mais un petit nombre d’etablissements 
et de families marquerent le souvenir de la conquete 
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de l’lnde par les Arabes. Ceux-ci n’ont pas laisse de 
trace de leur influence en architecture, en agronomie 
ou en tactique miiitaire. Ils ont laisse au monrle, en 
temoignage de leur vandalisme, les debris des monu- 
ments anciens saccages par leurs armees. Ils userent 
des materiaux des temples detruits pour construire 
des chateaux, des forteresses et des mosquees qui 
n’ont pas resistd au ravage du temps. Ils n’ont pas 
change les usages ni les coutumes et n’ont guere 
eu d’influence sur les arts, ie langage et les traditions. 

Les effets intellectuals de la conquite arabe. — Au 
point de vue politique, la conquete arabe fut un eve- 
nement insignifiant dans I’histoire de I’ Islam; mais 
les r6$ultats intellectuels en furent profonds et etendus. 
' A leur grande surprise, les Arabes trouverent aux 
Indes une civilisation bien superieure k la leur; la 
, haute philosophie hindoue, la richesse intellectuelle 
de ce peuple leur furent une etrange revelation. 
Ils decouvrirent que dans les arts plus nobles, 
qui elevent, la dignite de 1’homme, les Hindous les 
depassaient de beaucoup. Ceux-ci n’ignoraient pas 
non plus la doctrine fondamentale de la theologie 
musulmane : il n’y a qu’un seul Dieu. Les Arabes 
admirerent tout autant les musiciens, les peintres 
et les tailleurs de pierres hindous que les philosophes 
et les savants. Tabari ecrit qu’un jour le khalife Ilaorun 
fit venir un medecin hindou pour le guerir d’une grave 
maladie. Le medecin rendit la sant6 au royal patient 
et put rentrer chez lui en toute seeurite. Les histo- 
riens musulmans oublient trop facilement tout ce 
que leur civilisation doit k la culture indo-aryenne. 
L’admirable civilisation arabe, importee en Europe 
avec tant de sueces, ne fut qu’une serie d’emprunts 
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scientifiques et autres fails aux Hindous. Si les charges 
administratives furent laissees aux Brahmanes, ce 
n’est qu’en vertu de leur plus grande aptitude & les 
remplir. L’lnde se plagait alors au plus haut degre 
de 1’echeIIe intellectuelle, et les etudiants arabes 
apprirent de la bouche des Brahmanes et des moines 
bouddhiques tous les secrets de la philosophie, de 
l’astronomie, de la medecine, de la chimie et des 
autres sciences. La cour de Bagdad rendit hommage 
& 1’erudition hindoue ; sous le Khalifat de Mansour (753- 
774 ap. J.-C.) de nombreux savants arabes revinrent 
des Indes apportant avec eux deux livres : le Brahma 
Siddhanta et le Khandakhadyaka de Brahmagupta. 
Alfazari. avec l’aide de savants hindous, traduisit ces 
deux ouvrages en arabe, et c’est par ces livres que 
les Arabes apprirent les premiers principes d’ astro* 
nomie scientifique 1 . Sous le Khalifat d’Haroun (786- 
808 ap. J.-C.) le developpement des sciences et des 
lettres hindoues fut beaucoup encourage par la- 
famille ministerielle des Barmak. Cette maison fut 
convertie a l’islamisme, mais sans jamais s’en mon- 
trer enthousiaste ; elle suivit son inclination pro- 
hindoue et envoya des etudiants aux Indes pour y 
apprendre la medecine, 1’astrologie, les sciences 
pharmaceutiques et autres 2 . Les Barmak firent 
venir de nombreux savants hindous : ils furent nom- 
mes medecins des hdpitaux, ou on leur demanda de 
traduire en arabe les multiples ouvrages scientifiques 
ecrits en Sanscrit. II faut convenir cependant que les 
Arabes vulgariserent bientdt le savoir emprunte 
aux Hindous, et surent le presenter sous une nouvelle 

L Al-Birouaij India , traduit en anglais par Sachau, introduction, 
p. XXXI. 

% Al-Birouni, id. 
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forme, certainement plus accessible & l’esprit euro- 
peen. Quand, avec Houl&gou,- la dynastie abbaside se 
fut eteinte, Fautorite du Khalifat faiblit et les gou- 
verneurs du Sind devinrent en fait independants. 
Les rapports scientifiques furent interrompus, et 
les savants Arabes n’etant plus en contact avec les 
erudits de l’lnde, s’adonnerent & l’etude de Part, de 
a litterature, de la philosophie et des sciences helle- 
niques. Havell a raison de dire « que l’lnde et non pas 
la Grece, a laisse son empreinte sur la jeune Arabie, 
lui a enseigne la philosophie, a forme son ideal reli- 
gieux et inspire ses expressions les plus caracteris- 
tiques en art, en litterature et en architecture 1 ». 


1. Havell, Aryan Rule in India, p. 256. 



CHAPITRE III 
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L’avenement des Ghaznevides 


Les Turcs. — La conquete arabe ne Iaissa que peu 
de traces... elle se resuma dans l’occupation d’une 
province unique, d’ailleurs ni fertile ni prospere. 
L’Inde jouit, pendant deux siecles au moins, d’une 
tranquillity relative, jusqu’a ce que les Turcs, fran- 
chissant les collines afghanes, vinssent deverser sur 
elle leurs hordes innombrables. L’ autorite des khalifes 
avait deja commence a decliner apres la chute de la 
dynastie Omayyade, alors que Merwan II fut vaincu 
et tue en 750 ap. J.-G. Les Abbassides succederent aux 
Omayyades et la chute du kgalifat fut consommee 
par 1’importance qu’ils attachment au pouvoir 
temporel au detriment des charges spirituelles qui 
etaient dependantes de leurs fonctions. Toutes dis- 
tinctions entre Arabes et non-Arabes s’effacerent ; 
la capitale fut transferee de Damas k Koufa. Les 
traits distinctifs du khalife furent alt6res; il ne fut 
plus desormais le guide spirituel de tout le monde 
islamique, son rayon d’ autorite fut diminue par 
1’avenement de dynasties independantes. Les Arabes 
avaient perdu leur ancienne vigueur et leur zele 
militaire; ils dissipaient leur vie dans la luxure, les 
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plaisirs frivoles des harems et les disputes person- 
nelles qui devenaient plus importantes $ leurs yeux 
que l’int6ret de 1 ! Islam. Les Abbasides accel6r6rent 
la decadence en eloignant systematiquement tout 
Arabe des charges officielles. Une nouvelle classe 
d’officiers d’administration, completement persia- 
nisee 1 * 3 , remplaca la vieille aristocratie Arabe; le 
gouvernement s’affaiblit de plus en plus. Les gou- 
verneurs des provinces afficherent des velleHAs d’in- 
dependance; les gardes turcs, charges par les khalifes 
de les proteger, n’etaient que des barbares qui inti- 
miderent leurs maitres et les releguerent a 1’arriere- 
plan. IIs prirent une telle autorite que le khalife ne 
fut plus qu’un jouet entre leurs mains, et les Arabes 
tomberent de Ieur piedestal de chevalerie et de bra- 
- voure et perdirent toutes leurs anciennes qualites. 
L’insolence des Turcs fut encore renforcee du fait 
que le khalife lui-meme les avait nommees ses gardes 
de corps. Le declin de T autorite politique marcha 
de pair avec 1’avilissement moral. La cour se rendit 


1. Essai surVhistoire de Vlslamisme, de Dozy, trad. Victor Chauvin 
pp. 228-29 : « L’influence des Persans sur les Arabes, c’est-a-dire 
du conquis sur le conqu6rant, se pr6parait d6j& depuis longtemps; 
elle devint complete quand les Abbasides, qui devaient leur 616vation 
aux Persans, montferent sur le fcrdne. Ces princes se firent une loi de 

se mettre en garde contre les Arabes et de n’accorder confiance 
qu’aux strangers, aux Persans particuli&rement dont ils durent, 
par consequent, se faire des amis. Les favoris de la cour furent natu- 
rellement des Persans. Le point de vue d^mocratique des Arabes 
fut, de ce fait, remplac6 par les id^es despotiques des Persans ». 

Browne, Literary History of Persia , p. 52. Voir la description des 
Abbasides, par A1 Fakhri, Browns, pp 252-53 : « Une dynastie 
fourbe, rus6e, sans foi, pour laquelle les intrigues et les trahisons 
jouaient un plus grand rdle que la force et l’6nergie, sp^ciale- 
ment k son declin. En effet, les derniers souverains de la maison 
perdirent toute faculty d’6nergie et de courage et s’en remi- 
rent k un systeme de stratag£me ». Von Kremer 6crit aussi dans ce 
sens. Voir Browne, pp. 259-260, 261. 
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c61ebre par sa corruption et son luxe. La vie social e 
fut empoisonnee par des luttes de partis entre Chiites 
et Sunnites. Chaque emir entretenait un service d’es- 
pionnage, lui rapportant exactement tout ce qui se 
faisait ou se disait contre lui; le peuple demoralise 
ourdissait complots sur eomplots; aucun homme 
d’Etat, si puissant fut-il, n’etait sur de sa vie. Les 
conspirateurs se jouaient du khalife impuissant, ils 
edictaient des sentences contre lui, stirs de Fimpunite. 
Les gouverneurs se muerent en monarques de petites 
principautes. La confusion qui regnait a Bagdad 
favorisa la division de F empire en un nombre illimite 
d’Etats independants gouvernes par des Persans, des 
Turcs, des Kurdes et des Arabes. Ismail, le Sama- 
nide, declara independante la province de Tran- 
soxiane ou Mavara-an-N ahr. Les Samanides affran-, 
chirent grand nombre de leurs esclaves turcs ; Abdal- 
Malik, par exemple, plaga l’un des siens, un homme 
adroit et courageux, nomm6 Alpt^guine, k la tete 
du Khorassan. A la mort de son maitre, Alpt^guine, 
prive de ses fonctions, alia prendre & Ghazna la suc- 
cession de son pere. II acquit dans cette region, libre 
et bien prot6gee, une autorite plus grande encore 
et defia le pouvoir de son souverain. A sa mort, son 
fils IsMq et son esclave Bilekteguine ne surent pas faire 
prosperer Fheritage qu’il leur laissa. Mais un autre 
esclave, Subukt^guine, reussit k transformer par de 
nouvelles conquetes la petite lieutenance de Ghazna 
en un royaume vaste et prospere. 

Comment Subukieguine etablit son pouvoir. — A la 
mort d’Alptqguine, en 976 ap. J.-C., l’esclave Subuk- 
t6guine succeda k son maitre. Unmarchand du nom de 
Nasaq Hadji Favait amen6 du Turkestan k Boukhara, 
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ou Alpt6guine l’acheta. Frappe de ses talents et ses 
heureuses dispositions, le gouverneur eleva peu & 
peu son esclave jusqu’au postes honorifiques et lui 
confera le titre d’emir Al-oumara, en reconnaissance de 
ses qualites. Subuktagin 1 , trop ambitieux et ener- 
gique pour se contenter de son petit patrimoine, ras- 
sembla les Afghans et, avec leur aide, agrandit son 
royaume par les conquStes du Lamghan et du Sistan. 
II n’attendait plus qu’une occasion pour etablir 
solidement son autorite. Les Turcs la lui fournirent 
par leurs attaques continuelles contre le pouvoir 
samanide de Boukhara, et apres quelques annees de 
luttes il parvint a assurer la province du Khorassan 
k son fils Mahmoud, en 994. 

« Ses incursions aux Indes. — Etant sur de sa situa- 
tion en Afghanistan, Subukteguine, en bon mahome- 
tan, songeah son prestige religieux. II se tourna alors 
vers 1’Inde, pays d’idolatres etd’infideles, et s’y heurta 
li Jayapala, raja de Bhatinda, dont le royaume 
s’etendait de Sarhind a Lamghan et du Gachemire 
k Moultan 2 . 

La premiere incursion de Subukteguine eut lieu 
en 986-7 et fut cause d’une grande misere pour le 
peuple. II enleva des forteresses et prit des villes 
« qui, jusqu’a ce jour, n’avaient jamais ete occupees 
que par des infideles, et dont les paves n’avaient 


1. L’auteur du Tarikh-i-Majdtil, 6crit que P6mir Subukteguine 
etait un descendant de Yazdijard-i-Shahryar, le dernier roi de Perse 
Pendant le califat d’Osman, sa famille et ses partisans s’enfuirent 
au Turkestan 0 C 1 ils s’install^rent et 6pous6rent des gens du pays. 
Apr£s deux ou trois generations, ils furent naturalises turcs. D’au- 
tres autoriUs pretendent qu’il fut achet6& Nichapour par AlpUguine. 

Baverty : Taba at-i-Nasiri , I, p. 70. 

2. Briggs, I, p.15. 
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pas ete foules par les chevaux on les chameaux des 
musulmans ». Quand il apprit les souffrances de ses 
sujets et leurs lourdes pertes, Jayapala fut atterre 
et resolut de tirer vengeance des musulmans. II 
rassembla ses forces, passa Lamghan et avanga sur 
les territoires de Pemir. Son chroniqueur officiel dit 
alors de lui que « Satan pondit un ceuf dans le cerveau 
de Jayapala, et le couva; de sorte qu’il devint 
orgueilleux, entretenantdespensees absurdes et anti- 
cipant sur l’accomplissement immediat de ses voeux, 
si presomptueux qu’ils fussent 1 2 . » 

Les armees de Pemir, arrivant du Nord, vinrent 
camper sur la frontiere du territoire de Lamghan, 
ou Jayapala etait aussi arrive a rassembler une 
armee importante. Mais quand Jayalapavit les engins 
bizarres diriges contre lui, il fut frappe de panique, . 
car ses propres troupes ne pouvaient se comparer 
a ces Turcs pillards, intrepides et endurcis. Il 
offrit de trailer et de payer tribut en reconnaissance 
de la suzerainete du conquerant. Subukt6guine n’aurait 
pas meprise la paix en ces conditions si son fils 
Mahmoud ne l’avait pousse a se battre « pour l’hon- 
neur de P Islam et des Mahometans ». Il dit k son 
pere : « Ne demandez, ou ne desirez, aucune concession 
car vous etes le plus grand et Dieu est avec vous, et 
il ne supportera pas que vos affaires periclitentV » 
Les emissaires du Jayapala s’en retournerent deses- 
peres, mais il les renvoya avec le message suivant : 

« Vous avez ete temoins de Pimpetuosite des Hin- 
dous et de leur mepris devant la mort, chaque fois 
qu’ils furent dans une passe aussi difficile que celle 

1. Dutbi, Elliot, II, p. 29. 

2. Tarikh-UYamtni traduit en anglais par le R6v6rend James 
Reynolds, p. 37. 
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que nous tr aver so ns en ce moment. Si, par consequent, 
vous nous refusez la paix en espoir de pillages, de 
tributs, d’el^phants et de prisonniers, alors il ne nous 
reste plus que la derniere alternative d’une determi- 
nation desesperee. Nous dctruirons tout ce qui nous 
appartient, nous arracherons les yeuxde nos elephants 
nous brulerons nos femmes et nos enfants et nous 
nous tuerons les uns contre les autres armes de 
lances et d’epees, afin qu’il ne vous reste qu’un champ 
de pierres et de boue, des cadavres et quelques os 
eparpilles 1 . » 

Alors le pere et le fils traiterent avec Jayapala. 
Ilslui imposerent lepayement d’un tribut d’un million 
de dirhams, l’abandon de cinquante elephants et de 
quelques cites etforter esses. Jayapala devait envoyer 
•en otages a I’emir deux de ses plus fideles officiers, 
comme garantie de sa parole. Mais des qu’il se sentit 
hors de danger il changea d’avis, et fit jeter en pri- 
son les officiers de Subukteguine qui l’avaient accom- 
pagne. 

La deuxieme invasion. — Suivant les termes de 
Firishta, des que l’emir apprit cette perfidie, comme 
un « torrent impetueux » il se precipita avec son armee 
sur les chemins de 1’Hindoustan afin de punir Jaya- 


1. Outbi, Tarikh-i- Yamtnt, Elliot, II, p. 21. Parmi les royaumes 
qui envoy&rent du renfort FirishU cite Delhi. Mais ceci n’est pas 
exact. Il n’est pas par!6 de Delhi k propos des premieres incursions 
musulmanes. Le royaume n’6tait pas assez important pour attirer 
Fattention de Mahmoud le Ghaznevide. Outbi mentionne la prise de 
Mathura et la conquSte de Kanauj, mais il ne dit rien de Delhi. 

Al-Birouni, qui v6cut plusieurs annees aux Indes parle de Kanauj* 
Mathura, Thanesar et autres endroits au del& de K anauj, mais 
jamais de Delhi. De ce fait, on peut conclure que Delhi n’^tait encore 
qu’une ville obscure. Sachau, India, de Al-Birouni (Trubner, Oriental 
Series), Yol. I, p. 198-99. 
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pala de « sa trahison et de son infidelite ». L’emir 
ne rentra a Ghazna qu’apres avoir ravage les pays 
limitrophes et capture la ville de Lamghan. Quand 
Jayapala realisa les deg&ts et constata que « ses 
chefs etaient devenus la nourriture des vautours et 
des hyenes et que sa puissance militaire faiblissait, 
il resolut de se battre une fois de plus contre les mu- 
sulmans ». Ge dut etre en l’annee 991 ap. J.-C. qu’il 
rallia l’aide pecuniaire et militaire des princes d’Aj- 
mer, de Kalingar et de Kanauj, organisa une armee 
qui, suivant Outbi, comprenait plus de cent mille 
hommes et s’avanga a la rencontre de l’ennemi, sur 
le meme champ de bataille. 

L’issue du combat fut une conclusion. Subukteguine 
stimula ses partisans, ardents et fanatiques, afin 
qu’ils combattissent de leur mieux pour 1’honneur. 
de leur foi. II divisa son armee en escadrons de cinq 
cents hommes ; chacun devait attaquer l’ennemi 
matraque en mains et se relayer les uns les autres des 
que 1’un d’eux succombait a la fatigue. Cette attaque 
concentree ne laissa aucun repit aux Hindous qui 
furent bientdt epuises et defaits completement dans 
une bataille decisive conduite avec vivacite. L’histo- 
rienmusulmanraconteavecgrandiloquencequeles Hin- 
dous « dresserent l’oreille comme des chevaux effrayes, 
le raja offrit au vainqueur les plus belles choses de 
ses provinces les plus eloignees, a la condition que les 
cheveux de leur crane fussent epargnes 1 ». Subuk- 
teguine per gut un lourd tribut et fit un immense butin 
dont firent partie deux cents elephants de guerre. Sa 
souverainete futreconnue. Un desesofficiersfutnomme 
gouverneur de Peshawar avec une garnison de dix 


1. Outbi, Tarikh-i-Yamtni, Elliot, II, p. 13. 
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mille cavaliers. L’Inde n’ etait pas conquise mais les 
musulmans avaient decouvert le chemin de ses plaines 
fertiles. Epuise par une vie trop mouvement6e, Subuk- 
teguine mourut durant le mois de Chaban de l’ann6e 
387 ap. l’Hegire (aout, 997 ap. J.-G.) laissant k son 
fils Mahmoud un royaume vaste et bien etabli. II 
fut un roi intrepide, et gouverna ses sujets avec equity 
et moderation pendant vingt annees. 

Mahmoud le Ghaznevide. Ses ambitions. — Mah- 
moud avait ete juge par son pere comme un homme 
plein de promesses. Apres la mort de Subukteguine, 
c'est k lui qu’echut le sceptre de Ghazna. On raconte 
que quelque temps avant sa naissance, Subukteguine 
avait eu ce reve etrange : un arbre prenait racine dans 
ia cheminee, au coeur de la maison, et s’elevait si 
haut que le monde entier etait couvert de son ombre. 
Au moment meme il apprenait la naissance d’un 
fils. II se trouva que le songe devint une realite. 
Mahmoud fut Tun des plus puissants souverains 
asiatiques, celebre pour ses richesses, sa bravoure 
et sa justice. II herita de 1’audace et de l’ambition 
de son pere, il y apporta encore un fanatisme religieux 
illimite qui le rangea parmi les gloires de 1’Eglise 
mahometane. Quoique pillard et exalte, Mah- 
moud fut un veritable chevalier de sa foi — un croise, 
avant l’ere de nos croisades chretiennes. Les Arabes 
et les Persans, peuples cultives, n’ avaient rien de la 
feroeite de temperament et du zele iconoclaste des 
Turcs. La tolerance des Arabes — quoique bien rela- 
tive — etait etrangere a ces tribus nomades, dont les 
passions pouvaient atteindre leur paroxysme par les 
suggestions de pillage ou de proselytisme de quelque 
meneur fanatique. Insatiable de richesse et d’autorite, 
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ijahmoud resolut de bonne heure de convertir par 
l’ep6e les peuples paiens. Investi de nombreux titres 
par le khalife Al-Qadir-billah, il se d6clara ouver- 
tement champion de F Islam et Fennemi de l’ido- 
latrie et de Fincroyance. L’Inde ne pouvait qu’etre 
la proie de cet ambitieux, avec la tentation de Fin- 
coherence de ses cultes innombrables et de ses fabu- 
leuses richesses. Quel terrain d’ action pour le zele 
religieux et les ambitions politiques de Mahmoud. 
II envahit a piusieurs reprises ses plaines, ravageant 
les campagnes, pillant les temples et en rapportant 
des butins fantastiques. Chaque expedition contre 
les Hindous signifiait un djihad. Le Ghaznevide ne 
prenait jamais seul la route de l’Hindoustan; des 
hordes de Turcs barbares venaient lui offrir l’appui 
de leur irresistible vigueur et deleur ardeur inalterable'. 

(Jne revolution dans la royaule. — Peu apres son 
avenement, Mahmoud obtint de Nouh, Fempereur ' 
Samanid, la confirmation de ses titres et dignites, et 
le gouvernement de Balkh, Herat, Bost et Sarmad. 
La grande puissance samanide etait h son declin; 
les differents partis s’arrachaient la couronne. Quand 
un membre de Fun de ces partis creva les yeux du 
beau Mansour, le jeune et magnifique empereur 
samanide, Mahmoud, indigne, r6solut de venger ce 
crime atroce. II se declara gouverneur independant 
de Ghazna et du Khorassan et refusa de rendre hom- 
mage au fantoche qu’ils avaient mis surle trone. Le 
khalife reconnut son independence et lui confera les 
titres de Yamin-oud-Daulah (le bras droit de l’Empire) 
et Amin-oul-Milla (defenseur de la foi); il abandonna 
l’appellation d’emir pour celle de Sultan, — qui 
signifie litteralement « pouvoir » ou « autorite », — 
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il fut le premier souverain musulman a porter ce titre, 
Comme les Sultans ottomans il se qualifiait d’ « Ombre 
de Dieu sur Sa Terre » et le professeur Browne releve 
ce trait dans l’histoire d’Outbi. Quoiqu’il s’inclinat 
devant l’autorite spirituelle du khalife, Mahmoud fut 
trop essentiellement independant pour reconnaitre 
la superiority politique d’aucun autre souverain. 

Ses expeditions. — Mahmoud, ayant mis ordre aux 
affaires de son royaume, porta ses regard sur l’Hin- 
doustan. Aiguillonne par son ambition, les grande s 
richesses et l’idolatrie de cette contree. il organisa 
contre elle un record de dix-sept expeditions entre 
les annees 1000 etl026 ap. J.-C. 1 . La premiere expe- 
dition, en Tan 1000, fut dirigee contre les villes- 
frontieres et eut pour resultat la prise de plusieurs 
forteresses et districts. Mahmoud confia les places 
conquises a un gouverneur et reintegra Ghazna 
charge d’un immense butin. 

Expedition contre Jayapala, raja de Bhatinda. — 
Sa nature ardente et ambitieuse ne lui permit pas de 
se reposer sur ces premiers lauriers. Pendant le mois 
de Chawwal, en l’an 391 del’Hegire (1000 ap. J.-C.), 
il quitta de nouveau Ghazna, a la tete d’unearmee 
de dix mille cavaliers choisis, afin de repandre dans 
le monde la religion, la verite et la justice. Pour se 
battre contre le fils de son plus terrible ennemi, 
Jayapala rassembla toutes les forces disponibles 
dans son royaume : douze mille cavaliers, trente 

L Le chiffre de 17 expeditions que donne sir Henry Elliot pent 
6txe accept6. De nombreux historiens en 6num^rent Yl seulement, 
mais ceci ne semble pas exact. (Vol. II, Appendix, note D, pp. 434- 
78.) 
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mille fantassins et trois cents elephants. Le huitieme 
jour de Mouharam, l’an 392 de 1’Hegire (28 novembre 
1001), un combat terrible s’engagea & Peshawar, 
les musulmans vainquirent les Hindous : « ils en tue- 
rent quinze mille, dont ils couvrirent la terre comme 
d’un tapis, les laissant en pature aux betes et aux 
oiseaux de proie ». Jayapala fut fait prisonnier avec 
quinze de ses hommes et une armee de princes 
defendants. Unbutin fantastique deperles et depierres 
precieuses tomba entre les mains du conquerant 1 . 
Jayapala fut amene a signer un traite par lequel il 
donnait au vainqueur cinquante elephants, et son fils 
et son petit-fils en otages. II ne put cependant supporter 
sa disgrace, et en brave qu’il etait prefera la mort au 
deshonneur. Suivant les usages de sa race, il se fit 
Clever un bucher et perit au milieu des flammes pour 
se sauver de Thumiliation 2 . 

Expedition contre Bhira el autres villes. — La . 
troisieme expedition eut pour but Bhira 3 (1104-1005) 
sur la rive gauche de la Jhelum, au-dessous des monts 


1. Outbi raconte que le butin reeueilli par Mahmoud 6quivalait 
k 800.000 dinars. Le vainqueur obtint en plus 500.000 esclaves, 
hommes et femmes (Elliot, II, p. 26). Ceci est certainement exag6r6. 
Firishta 6crit qu’un seul des colliers appurtenant k Jayapala valait 
180.000 dinars (Briggs, I, p. 38). 

2. Firishta dit qu’il existait parmi les Hindous une coutume sui- 
vant laquelle un roi deux fois vaincu devenait indigne de r6gner 
(Briggs, I, p. 38). Quoique un peu diff6remment, Outbi parle aussi 
de cette coutume (Elliot, II, p. 27). 

3 Firishta 6crit Bhatea. Elphinstone la d6crit par erreur comme 
une d6pendance de Lahore, au sud de Moultan. Le Khulasal~ul 
iawarikh a Bhirai. Voir : Elliot, II, Appendix, pp. 439-40. C’est-en 
tout cas sur la rive gauche de la Jhelum, au-dessous de Findadadan- 
kh&n; Baber en fait souvent mention. Le g6n6ral A. Cunningham 
observe que jusqu’a ce que Pindadankhan la sup plant at, Bhlr& 
6tait la ville principal de cette partie du pays (Elliot, II, p. 392, 
Cunningham, Anc. Geogr. india, p. 155.) 
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du Salt (carrieres de sel), qui fut bientdt annexee 
au royaume de Ghazna. Ce furent les premices de l’in- 
vasion du Multan. Abdul Fattab Daud, gouverneur 
du Multan, appartenait a la secte des heretiques 
karmathes 1 . Mahmoud quitta Ghazna, mais comme 
il trouvait le chemin trop peu sur, il demanda a 
Anandapala ( roi da Pendjab) la permission de passer 
sur ses terres. Anandapala refusa, naturellement, en 
bon allie du chef de Multan. Mahmoud, furieux, 
l’attaqua, il resista de son mieux mais ses forces 
etant inferieures, il fut ecrase, et Outbi ecrit que le 
Sultan poursuivit le roi par-dessus monts et collines, 
sur le sol tantdt dur, tantot mou, de son territoire, 
et sa suite devint la proie des betes fauves ou s’enfuit 
eparpillee dans les voisinages du Cachemire. Mah- 
jnoud prit alors d’assaut la ville de Moultan et « pre- 
leva sur le peuple vingt mille dirhams, de quoi sus- 
pendre la juste punition de leurs peches 2 ». 

A ce moment-la Mahmoud regut la deconcertante 


1. Les Karmathes tirent leur nom de Hamdan Oar mat. Ils ne 
se conformant pas a Torthodoxie islamique. Le rayon deleur 
influence s’&tendit peu a peu et en janvier 930 ap. J.-C., ils accom- 
plirent leur plus grand exploit en envahissant la Mecque et enle- 
vant la fameuse Pierre Noire et plusieurs autres reliques sacr6es. Ils 
mGprisaient les rites islamiques, d^daignaient Fadoration des reli- 
ques et mangeaient sans scrupule de la viande d^fendue (Browne, 
Literary History of Persia , pp. 401-403-404). 

Karmathe signifie par extension, le grand mouvement de r^forme 
sociale et judiciaire bas£e sur r&galit6, qui remua tant le monde 
musulman du ix e au xn e si&cle de l’ere chi Etienne. Le mouvement 
fut control^ par la dynastie ismaelienne qui fonda l’anLi-khalifat Fat- 
mide en 297-910. L’ Evolution 6tait bas6e sur la raison, la to!6ranee 
et l’6galit6 avec un system© d’initiation graduelle et le rituel d’une 
association, laquelle — encourageant la fondation de soci61£s de 
commerce et d’universitSs — semble avoir atteint 1’Occident et 
influence la formation des guildes europ6ennes et de la franc- magon- 
nerie (Encyclopedia of India , n° 29, p. 767; Elliot, II, pp. 571-75. 

2. Geci est le r6eit d’Uutbi. Firishta dit : un tribut annuel de 20.000 
dinars d’or fut lev6 sur le peuple (Briggs, I, p. 41). 
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nouvelle de l’invasion de ses domaines par le roi de 
Kachghar. II confia ses nouvelles possessions a un 
converti hindou, Sewakapala 2 , et reprit le chemin 
de Ghazni, il etait a peine parti que Sewakapala 
avait deja abjure la foi mahometane et retire son alle- 
geance k Ghazna. Mahmoud tourna alors sa colere 
contre lui; il l’attaqua, le vainquit, le fit prisonnier 
et le condamna k payer une amende de quatre cent 
mille dirhams en punition de sa deloyaute. 

Expedition contre Anandapala. — Pour avoir 
assiste, dans sa trahison, Baud de Moultan, le raja 
de Lahore fut le point de mire de la sixieme expe- 
dition (1008-09 ap. J.-C.). Comme le vaillant Rana 
Sanga, qui, en 1527, disputera a Baber la suzerainete 
de l’Hindoustan, Anandapala organisa une ligue 
avec les rajas de Gwalior, Ujjain, Kalingar, Kanauj, 
Delhi et Ajmer, et a la tete d’une armee formidable 
s’avanga a la rencontre de l’ennemi. Tel est le recit 
de Firishta et il est probablement inexact. Des docu- 
ments epigraphiques prouvent bien qu’ Anandapala 
invita ses princes suzerains & se joindre en une confe- 
deration, mais il semble improbable que tous les Etats 
dont parle Firishta prissent reellement part & la 
campagne. Quant a Delhi et Ajmer, ils n’etaient cer- 


2. Les Tabaqat-i~Akbari le nomment Sukhapala, petit-fils du raja de 
Hind. Firishta donne divers noms. Outbi l’appelle Nawasa Shah, et 
c’est une opinion que nous ne pouvons pas sommairement rejeter. 
Shah peut avoir et6 un titre que Mahmoud lui eonfSra en signe de 
faveur. Il fut probablement par sa mhre, un petit-fils de Jayapala, 
et telle est la signification de Nawas&, parcequh utbi dans son r6cit 
de F expedition contre Kanauj, parle de Bhimapala, arrive petit- 
fils de Jayapala, se plaignant que son oncle eut 6t6 converti de 
force k I’lslamisme. L’opinion de sir Henry Elliot est qu’il fut pro- 
bablement emmen6 comme otage par Mahmoud et se convertit pen- 
dant son s6jour k Ghazna. Voir Elliot, II, Appendix, p. 444. 
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tainement pas encore assez puissants pour prater 
main forte & la coalition. Quels qu’en aient ete les 
participants, il n’en est pas moins vrai qu’Anan- 
dapala rassembla une armee formidable pour de- 
fendre son pays et sa liberte contre les Turcs. Le 
nombre des Hindoos s’augmenta rapidement. Les 
nobles dames vendirent leurs bijoux et firent fondre 
leurs parures d’or pour venir en aide a leurs maris; 
1’enthousiasme ne connut point de bornes, les pau- 
vres sacrifierent le peu de chose qu’ils avaient gagne 
peniblement pour contribuer ^ l’effort general. Les 
Khokhars 1 eux-memes s’unirent aux Hindous. 

Mahmoud fut profondement impressionne par la 
grave ardeur des Hindous. L’attaquecommenga.Trente 
mille Khokhars, tetes et pieds nus, armes de lances 
-et d’epees, se lancerent furieusement au plus fort de la 
melee et massacrerent trois ou quatre mille des six 
mille archers mahometans. Mahmoud, 6tourdi par cette 
vaillante charge, commengait a se replier et desirait 
arreter le combat, quand, tout & coup, l’elephant 
monte par Anandapala prit peur et s’enfuit du champ 
de bataille. Les Hindous crurent a un signal de re- 
traite; saisis de panique, ils se disperserent pele-mele 
dans toutes les directions. Pendant deux jours et deux 
nuits ils furent poursuivis par les generaux du sul- 
tan, Abdullah Tai et Arslan Djazib; plusieurs d’entre 
eux furent faits prisonniers et mis k mort. De nom- 
breux elephants, un butin fantastique tomberent 
aux mains du vainqueur. 

1. Les Khokhars sont une tribu totalement diff6rente des Gtfiak- 
kars. Les Khokhars vivenfc dans le Moultan et les districts plus 61oi~ 
gn6s du nord-ouest, du cdt6 de 1’ Indus et du Doab Sindsagar. 

Les Ghakkars se trouvent encore plus au nord. Firishta confond 
toujours les Khokhars et les Ghakkars. 
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La conquite de Nagarkoi 1008-09 ap. J.-C. — Mah- 
moud, couvert de gloire, marcha contre le fort de 
Kangra, connu aussi sous le nom de Nagarkot ou 
Bhimanagar 1 . Les Hindous avaient depose dans cette 
forteresse, sise au sommet d’une colline, d’inesti- 
mables tresors, tous dedies 4 leurs idoles. Les mu- 
sulmans commencerent le si6ge, et quand les Hindous 
virent arriver l’armee ennemie, dense comme un 
nuage de sauterelles, de peur ils ouvrirent les portes 
toutes grandes et « tomberent la face contre terre, 
comme des moineaux devant un faucon, ou la pluie 
avant l’6clair ». Geux qui etaient charges de la defense 
a l’exterieur se rendirent compte que leur tache etait 
desesperee, tandis qu’a l’interieur se trouvaient sur- 
tout des pretres opposes a 1’effusion de sang et a la 
guerre. Mahmoud n’eut point de peine k se rendre- 
maltre de la forteresse et d’un immense butin dont 
on pourra se faire une idee par le recit quelque peu 
exagere qu’en fait Outbi : « Les tresors, dit-il, furent 
charges sur le dos de tous les chameaux qu’ils purent 
se procurer, et les officiers emporterent le reste. La 
monnaie poingonnee se montait a 70.000 dirhams 
royaux, et les lingots d’or et d’ argent pesaient l’equi- 
valent de 700.400 mans; des habits d’apparat et de 
merveilleux tissus de Suse, dont les anciens disaient 
qu’ils ne pouvaient se rappeler d’avoir jamais rien 

1. Le Habib-ous-Siyar et les Tabaqal-i-Akbari font d6but 

de cette expedition de Fan 400 de FH6gire (1009 ap. J.-C.}. Le Tarikh- 
i-Yamini qui est certainement une meilleure autorit6, dit que la 
poursuite de Fennemi entraina Mahmoud jusqu’au fort appel6 Bhi- 
managar. Ceci demontre que la campagne a dft §tre continue. 

Nagarkot, ou Kangra, est situ6 dans le district de Kangra dans 
le Pendjab. Depuis des temps tr&s recul6s, ce fut une place forte des 
rajas Katoch. Le temple pill6 par le GhaznSvide 6tait probablement 
situ6 k l’inUrieur du fort, et n^tait pas, comme on Fa suppose, le 
temple de Devi k Bhawan {Imp. Gaz %TV, p. 397). 
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vu de si beau, de si doux et de si bien brode. Parmi 
le butin, se trouvait une maison faite en argent, pa- 
reille aux maisons des riches, dont la longueur etait 
de 30 yards ou 90 pieds, et la largeur de 15 yards ou 
45 pieds. Elle pouvait se demonter et 6tre reconstruite 
ensuite. II y avait aussi un dais, fait de la magni- 
fique toile de Roum, long de 120 pieds et large de 60; 
supports par deux colonnes d’or et deux d’argent, 
coulees en moules 1 . » 

Firishta ecrit que le butin fantastique dont s’em- 
para Mahmoud comprenait : 700.000 dinars d’or, 
700 manns de plats d’or et d’argent, 200 manns d’or 
pur en lingots, 2.000 manns d’argent non travaille 
et 20 manns de bijoux, perles, diamants, rubis et autres 
pierres precieuses. On ne peut se fier exactement aux 
recits d’Outbi et de Firishta, mais il est certain que les 
pillages du Ghaznevide lui rapporterent d’immenses 
richesses. 

Le Sultan rentra en triomphe a Ghazna. II etala 
devant son peuple ebloui toutes les merveilles de 
l’lnde, des «joyaux, des perles et des rubis non perces, 
brill ants comme des etineelles ou comme du vin pris 
dans de la glace, et des emeraudes pareilles k de frais 
rameaux de myrte, et des diamants dont le poids et 
les dimensions egalent les fruits du grenadier. » Les 
envoyes des pays etrangers, ses nobles et ses sujets 
se rassemblerent k Ghazna afin de contempler les 
richesses fabuleuses; aucun roi du monde, si puis- 
sant fut-il, n’aurait pu y comparer ses tresors. 

Causes de ses rap ides succes. — Ces aventuriers 
rapaces consider aient PHindoustan comme une source 


X. Outbi, Tarikh-i~ Yamtni, Elliot, II, p. 35. 
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dinepuisables richesses, aussi leurs incursions se 
suivirent-elles avec une etonnante rapidifce. Ouoique 
les Hindous fussent numeriquement superieurs, le 
manque de cohesion entre les chefs rajpoutes et leur 
incapacity absolue b faire cause commune contre 
Fennemi leur rendirent toute resistance impossible. 
Le patriotisme national n’existait pas; chaque prince 
defendait son propre bien, luttait pour ses propres 
interets, mais ne respectait aucune regie de disci- 
pline et entrait meme en conflit avec ceux qui auraient 
du etre ses allies. L’orgueil de clan ou de tribu s’op- 
posait a Fobeissance, qualite pourtant indispensable 
au succes d’une campagne militaire. L ? esprit de con- 
servation les rassembla, mais Finteret personnel 
Femportait sur les interet de FHindoustan. Craignant 
d’exciter les passions religieuses et trop anxieux de. 
s’enrichir et de detruire l’idolatrie, les musulmans 
n’ essay erent jamais de reduire les vaincus a la famine. 
En Fan 1010 ap. J.-C., apres avoir conquis le Ghar, 
Mahmoud envahit leMoultan, pour se venger de Baud 
le chef rebelle, qu’il battit et emprisonna dans le fort 
de Gurak. Trois ans plus tard il prit la forteresse de 
Bhimapala de Nardin 1 ou Nandanah 1 , qu’Outbi 


1. Firishta place cette expedition apr§s celle de Thanesar. A Fen 
croire, le chef regnant etait le petit-fils de Jayapala. II n’ ssaie pas 
d’identifier Nindunah. II dit simplement que la forteresse de Nin- 
dunah 6tait situ6e sur les montagnes de Balnat, surplombant 
la Jhelum. Le Tarikh-i- Yamini, auquel on peut davan- 
tage se fier, place cette expedition apr&s celle de Bal- 
nat. Nizamuddin Ahmad dit ( Biblioih . Ind p. 8) : « En Tann£a 
404 de THegire, le Sultan marcha contre le fort de Nandanah, qui 
est situ6 sur les collines de Balnat. Naro Jayapala laissa des guer- 
riers 6prouv6s pour la protection du fort et s’en fut lui-meme dans la 
valine de Cachemire. En arrivant, le Sultan entoura le fort, installa 
des mines et prit toutes les mesures necessaires a sa capture. Les 
d6fenseurs du fort se rendirent a condition d’avoir la vie sauve. 
Mr. De, dans une note & sa traduction des Tabaqal, dit que Naro Jaya- 
pala est probablement Triloehanapala, petit-fils de Jayapala. Sir 
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appelle « Nidar Bhima », et s’empare d’un 6norme 
butin. Le raja s’enfuit dans les vallees montagneuses 
du Cachemire, mais il y fut poursuivi par les musul- 
mans. Mahmoud mit 4 sa place son propre gouverneur, 
pilla le Cachemire, for^a une partie du peuple & em- 
brasser la foi islamique et rentra a Ghazna. 

Expedition conlre Thanesar. — Mais 1’expedition 
qui surpasse en importance tous ces raids est celle de 
Thanesar, en 1014 ap. J.-C. Outbi en decrit l’objet 
en ces termes : « Le sultan apprit que dans la contree 
de Thanesar se trouvaient de beaux elephants, de 
la race de Sailaman (Ceylan) , renommes comme ani- 
maux de guerre. Le chef de Thanesar etait obstine 
dans son infidelite et son incroyance en Dieu. Aussi 
-le sultan et ses vaillants guerriers marcherent contre 
lui, se proposant de planter 1’etendard de l’lslam et 
d’extirper l’idolatrie. » Les Hindous lutterent deses- 
perement contre l’envahisseur, mais ils furent 
vaincus sur les bords de la riviere qui coulait au-dessous 
de la ville; le carnage fut tel que les eaux du fleuve 
se rougirent du sang des victimes. Le fort de Tha- 


Henry Elliot 1’appelle Bhimapala. Cutbi dans son Tarikh~i~ Yamini 
fait le recit de cette expedition. II est difficile de fixer F emplace- 
ment de Nandanah ou Nindunah. A ce sujet, il y a, parmi les 6ru- 
dits, de grandes divergences de vues. Il est probable que c’est la 
place mentionn6e par Wass&f comme une ville importante dans 
les monts Jud. 

1. Le fleuve mentionne est probablement la SaraswaU, qui passe 
pr&s de Thanesar. 

La date et les details donnes par Firishta sur cette expedition 
sent inexacts. 11 la place en 1011 ap. J.-C. (Briggs, I, pp. 50-53) et 
raconte qu’Ananlapala, appr«nant que Mahmoud avait forme le 
projet d’envahir Thanesar, lui adressa une lettre de reproches & 
laquelle le Ghazn^vide repondit que le devoir des Mahometans etait 
d’engager le djihad contre les idol&lres. Au re§u dece terrible messa- 
ge, le raja de Delhi fit appel a ses freres princiers pour repousser 
Ta vance de Mahmoud contre Thanesar. Mais Mahmoud ecrasa les 
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nesar fut pris la ville et ses temples pilles et sacca- 
ges 1 . 

La conqueie de Kanauj . — Tout le monde musul- 
man eelebra Mahmoud et ses victoires. es armees 
prirent des dimensions fantastiques. D’ardents vo- 
lontaires se rangerent sous la banniere du Ghaznevide 
pour combattre Tinfidelite; ils venaient de Trans- 
oxiane, du Khorassan et du Turkestan. Ayant de 
telles forces k sa disposition, il decida de marcher 
sur Kanauj, reconnue en Orient comme la capitale 
imperiale de I’Hindoustan. II partit de Ghazna en 
1018, traversa toutes les rivieres du Pendjab, d’im- 
xnenses forets et passa finalement la Jamna le 2 
decembre 1018 ap. J.-C. II prit sur son passage toutes 
les forteresses qui le genaient. A son approche, Hara 
X)atta, raja de Baran (actuellement Bulandshahr 1 ) * 
se renditetavec dix millede ses hommes seconvertit 
a Pislamisme. On a decouvert une plaque de cuivre 
appartenant a cette lignee de rois et mentionnant la 
soumission de Kara Datta. Le sultan atta ua alors 
Kulchanes, chef de Mahawan 2 , sur la Jamna ; il se battit 

Hindous et prit la place. Il pensa alors a marcher sur Delhi, mais 
ses nobles 1’en dissuaderent. Tout ceci est erron6, car il est impos- 
sible qu’Anandapala ait v6cu k cette epoque. Delhi 6tait alors une 
obscure petite ville. 

A1 BirounietOutbi n’en font pas mention. Ils sont certainement de 
meilleure autorit6 que Firishta a propos des plans et des campagnes 
de Mahmoud dans Tlnde. Voir Carr Stephen, Archae ogy of Delhi } 
p. 10-11. 

1. Nizamuddin et Firishta ont tous deux renvers6 Fordre de cette 
marche. Firishta dit que le Sultan alia d’abord a Kanauj et de la 
k Meerut, puis k Mahawan et Mathurd et enfin contre Chand Rdi. 
Get ordre * st faux. Le Tarikh-i- Yamini, le Rauzai-ous-Safci et le 
Habib-ous-Siyar, donnent Tordre correct, suivi dans cet ouvrage. 

Firishta a tort d’appeler Hara Datta raja de Meerut (Briggs, I, 
p. 57). Stanley Lane-Poole (Mediaeval India, p. 24-25) a indistinc- 
tement suivi cet ordre de marche. Il mentionne sommairement que 
Mahmoud traversa la Jamna, pilla Mathura et atteignit Kanauj. 

2. Nahawan est maintenant le quartier gdn6ral d’un « tahsil », 
dans le district de Muttra. 
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vaillamment, mais il fut vaincu et cinquante mille de 
ses hommes tues ou noyes dans le fleuve ; Kulchand, 
dans un acces de desespoir, transperga sa femme de 
son glaive dont ensuite il se perga le coeur pour se sauver 
del’humiliation. Le sultan victorieux emportait un im- 
mense butin, dont cent quatre vingt cinq elephants. 
Il se dirigea alors sur Mathura, ville sainte des Hindous, 
citede temples, solidement construits et d’une architec- 
ture exquise. Cependant ni leur beauts, ni leur soli- 
dite ne les sauverent de 1’iconoclasie barbare des 
Mahometans; ils furent rases a leur base et le conque- 
rant s’empara d’un butin fantastique. Voil& la des- 
cription de Mathura, au temps de sa splendeur, faite 
par Outbi : 

« A cet endroit, dans la cite, il y avait un lieu 
M’adoration reserve au peuple hindou et quand il 
arrivait k cette place il se trouvait devant une ville 
si merveilleuse qu’on pouvait dire, en la voyant, 
c’est une construction du paradis. Mais ses accidents 
et ses qualites ne pouvaient provenir que d’une aide 
infernale, et tout homme intelligent ne pouvait en 
ecouter favorablement le recit. On avait apporte des 
pierres immenses et jete une fondation nivelee ■ sur 
de hautes marches (escaliers). A l’entour et de cote 
on avait place 1.000 chateaux, contruits en pierre, 
dont on avait fait des temples d’idoles, et qu’on avait 
solidement joints (cimentes). Au coeur de la cite 
on avait bllti un temple surplombant le tout; sa 
splendeur et sa decoration depassaient ce que la plume 
de tous les ecrivains ou le pinceau de tous les pein- 
tres eussent pu rendre. Personne n’eut ete capable 
de le eonsiderer ou d’y fixer son esprit. Dans le 
memoire que le sultan ecrit sur ce voyage, il declare 
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que si quelqu’un voulait entreprendre la construction 
d’un tel Edifice il depensait 100.000 paquets de 1.000 
dinars et ne pourrait l’achever en deux cents ans, 
meme avec 1’assistance des maltres les plus ingenieux 
(architectes). Parmi la masse des idoles, il y en 
avait cinq faites d’or pur et s’elevant dans l’air k une 
hauteur de cinq coudees; dans cette meme collection 
d’idoles, il y en avait (sp6cialement) deux, dont Pune 
sur laquelle 6tait arrangee une hyacinthe telle que si 
le Sultan l’avait vue dans un bazar, il Paurait consi- 
d4ree sous-estimee a 50.000 dinars et Paurait aehetee 
avec grand enthousiasme. Et sur l’autre idole il y 
avait un saphir (hyacinthe) d’une seule et bonne piece, 
d’une eau azur4e et equivalant a la valeur de 400 
poids de beaux misktls (5 fois et demi le poids d’une 
drachme) chacune; et des deux pieds d’une idole, 
on obtenait le poids de 400.000 miskals d’or. Et les’ 
idoles d’argent etaient 100 fois plus nombreuses de 
sorte que les personnes design6es pour leur estima- 
tion passerent fort longtemps 4 les peser. Ils devas- 
terent (toute cette cite) et se dirigerent de 1& sur 
Kanauj... 1 » 

En janvier 1019, Mahmoud arrivadevantlesportes de 
Kanauj. Kanauj, suivant l’historien musulman, com- 
prenait sept forts et dix mille temples, qui existaient 
depuis des temps imm6moriaux h ce que l’on croit. 
Rajyapala, le raja Parihar de Kanauj, se rendit sans 
aucune resistance. En une seule journee Mahmoud 
mit k sac la ville entiere, et en prit les sept forts. Les 
dix mille temples, dont parle Outbi, furent detruits,les 
habitants massacres et leurs richesses saisies. Le Sul- 
tan rentra k Ghazna en passant par le Boundelkhand. 

L Kiidb~i~Yamini, traduit en anglais par le Rev. Reynolds, 
pp. 455-56. 
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La defaiie du prince Chandela. — L’abjeete reddi- 
tion du chef Parihlr souleva 1’indignation des princes 
rajpoutes, ses allies; le raja Chandela de Kalinjar, 
Ganda, fut le premier h exprimer ouvertement sa 
disapprobation 1 . Son fils Vidyadhara, avec 1’aide du 
prince de Gwalior, attaqua Rajyapala et le tua 
dans la bataille. Quand Mahmoud apprit le meurtre 
de son vassal, sa fureur ne connut pas de bornes ; il 
resolut de ch&tier le prince Chandela. A l’automne de 
1019 ap. J.-C., il quitta Ghazna et traversa la Jamna; 

X. Tabaqal-i-Akbari (Biblioth. Ind.), p. 12. Briggs, I, p. 63. 

Outbi ne donne pas le nom du Baja, mais il dit (Elliot, II, p. 47) 
qee le raja Chandela s’etait engage dans une carrier© de victoires, 
et qu’il se battit une fois contre le raja de Kanauj qui fut force de 
battre em retraite Les rScits d’Outbi cessent brusquement k ce mo- 
ment-lb, aussi devons-nous puiser a des sources posterieures au 
sujet de la guerre entre Mahmoud et Ganda. 
r Les historiens ne sont pas d’accord sur cette expedition. Le Dr. Vin- 
cent Smith adopte le point de vue cite plus haut. Mais quelques 
erudits hindous ont s^verement critique la version de Nizamuddin, 
sous le pretext© qu’il est un ecrivain posterieur. 11 serait absurde 
d’affirxner dogmatiquement quelque chose k ce sujet, car les ren- 
seignements de Nizamuddin sont quelquefois excellents. Outbi, qui 
est un ecrivain contemporain est trbs bref et de peu de ressource. 
Le r£cit du Dr. Majumdar diffbre essentiellement de ce que Ton 
accepte d’ordinaire. Il dit qu’il n’est fait aucune mention que Rajya- 
pala eut 6te tu6 par des chefs hindous, k cause de sa Ibchete. Il croit 
que. suivant V nscription de Dubkund, Rajyapala fut tu6 par Ar- 
juna, chef Kachchhapaghata, allie ou vassal de Vidyadhara, chef 
Chandela et fils de Ganda. Il doute de la v6racit6 de 1’histoire ra- 
contee par Nizamuddin Ahmad et son opinion est que le chef Chan- 
dela n’est pas d6signe pour accuser Rajyapala, quand lui-m§me 
s’enfuit deux fois devant les armies de Mahmoud avant et aprbs 
cet 6v. nement. Mr. C, Vaidya est du m^me avis dans son History 
of Mediaeval India (vol. Ill, p. 81-86). Il ecrit : « Le cours des £ve- 
nements fut le suivant : k la 12® expedition contre Kanauj (1019), 
Rajyapala ne se rendit pas mais s’enfuit vers Bbri. Dans la 13® ex- 
pedition, Mahmoud dirigea une arm6e contre Rajyapala et Bbri, 
et l’ayant vaincu k la bataille du Rahib, il accepta sa reddition k la 
condition du payement d’un tribut. En mai, Rajyapala fut attaque 
et tue par Nanda (Ganda) aide de Gwalior. Mahmoud 1’apprit k 
Lahore en mars 1022; il conduisit une expedition contre Gwalior 
et Kalinjar et soumit l’une et l’autre en Janvier 1023. Sous cet as- 
pect, Ganda n’est pas aussi poltron qu’on le represente. » Les asser- 



L’AViNEMENT DES GHAZNEVIDES 99 

a sa plus grande surprise il y trouva camp6 le prince 
PariMr Trilochanapala, prSt & assister Ganda, chef 
de la ligue contre Rajyapala. Le Sultan avanga en 
territoire Chandela, 6tonne d’y rencontrer de 1’oppo- 
sition. Ganda, pret a la bataille, avait leve une porte 
armee, composee, suivant Firishta, de 36.000 cava- 
liers, 45.000 fantassins et 640 elephants; et suivant 
Nizamuddin Ahmad, de 36.000 cavaliers, 150.000 
fantassins 1 et 390 elephants. A la vue de cette 
immense armee, Mahmoud regretta sa decision hative, 
mais en mahometan z61e il se jeta a genoux sur le 
sol et implora Dieu de donner la victoire a 1’ Islam. 
Heureusement pour lui, pendant la nuit, Ganda 
ayant perdu tout espoir de succes s’enfuit du champ 
de bataille 2 , abandonnant tout son bagage et ses 
engins de guerre. Les musulmans envahirent Ie camp . 
des Ghandelas et en retirerent un enorme butin com- 
prenant, entre autres, 580 Elephants. En 1021-22 
ap. J.-C., Mahmoud retourna aux Indes; il assiegea 
Gwalior, soumit son chef et marcha contre Kalingar, 
la fameuse place forte de Ganda, raja des Ghandelas. 
Ganda, se rendant compte dela forcedu Sultan, prefera 


tions patriotiques de Mr. Vaidya ne sont pas appuySes par les faits. 
Dr. Majumdar rejette la version de Nizamuddin, parce qu’elle n’est 
pas appuy^e par Utbi qui n’est pas un chroniqueur k details. Lui- 
meme n’apporte aucun t^moignage pour prouver la v6racit6 de ce 
qu’il avance. 

Voir 1 ’article du Dr. Majumdar : The Gurjara Pratihdrs, dans le 
Journal of the Departement of Letters , vol. X (1923, pp. 1-76), publid 
par rUniversit6 de Calcutta. 

1. Mr. Vaidya ( History of Mediaeval India, vol. IV, p. 86) doute 
que Ganda ait fui pendant la nuit ayant a sa disposition une si forte 
arm6e. outbi, dont Mr. Vaidya reconnait I’antorit^, dit que Chandt 
R&i (Ganda) partit secr^tement avec ses biens, 616phants et tr&* 
sors pour les contr6es montagneuses qui 6taient a une grande alti- 
tude, et se cacha dans des for§ts imp6n6trables (Elliot, IX, pp. 48- 
49). 

2. Briggs, I, p. 64 — Tahaqai, BibL Ind., p. 12, 
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traiter avec lui. Le Ghaznevide, apr£s avoir accepte 
d’immenses richesses et des joyaux, retourna dans sa 
capitale 1 . 

Expedition conire Somnath. — Mahmoud, ayant 
entendu parler des richesses fabuleuses du temple 
de Somnath, resolut d’y diriger sa prochaine expedi- 
tion. EnPannee416 del’hegire (1025 ap.J.-C.) il quitta 
Ghazna & la tete de trente mille cavaliers et volon- 
taires, atteignit Ajmer, en passant par les chemins 
difficiles de Moultan, saccagea la ville de fond en com- 
ble, et ne laissa derriere lui qu’une contree devastee 2 . 
II marcha ensuite sur Nehrwala, qu’il prit sans grande 
opposition de la part de son chef, Raja Bhima, et peu 
de jours apres, arrivait devant Somnath. Al-Qaz- 
wini 3 , qui emprunte son recit au Kamil-ul-tawarikh 
d’lbn-Al-Athlr, decrit le temple encestermes: «Parmi 
les merveilles de cet endroit se trouvait le temple 
dans lequel etait placee 1’idole nommee Somnath 
Cette idole etait au milieu du temple sans rien pour 
la suspendre ou la supporter. Les Hindous la 
tenaient en grand honneur et quiconque la regardait, 
flottant dans Fair, etait frappe d’etonnement, fut-il 
un musulman ou un infidele. Les Hindous y allaient 
en pfelerinage h chaque eclipsede lune, ets’assemblaient 
lit au nombre de cent mille et plus. Ils croyaient que les 


1. Firishta et Nizamuddin disent que, pour flatter le Sultan 
Ganda lui envoya quelques vers pan6gyriques qui lui plurept enor~ 
moment. En recompense, Mahmoud donna a Ganda le gouverne- 
inent de 15 forts (Briggs, I, p. 67. Tabaqdi, p. 14). 

On ne salt sur quelle autorit6 Mr H. B. Sarda se fonde quan- 
11 dit que Mahmoud fut blesse et, levant le sifege, se replia sur Anhild 
wad en 1024 ap. J.-G. 

3. Asar-ul-JBilad, Elliot, I, pp. 97-8; Elliot, II, pp. 468-9. Pour 
de plus amples descriptions du temple, voir Elliot, II, pp. 471-72- 
76). 
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ames des homines se retrouvaient la apres leur sepa- 
ration d’avec les corps, et que 1’idole les incorporait, 
suivant son bon plaisir, dans d’autres corps — d’apres 
la doctrine de transmigration des ames. Le flux et 
le reflux de la maree etaient consideres comm e 1’hom- 
mage de la mer a 1’idole. Les choses les plus pr6- 
cieuses lui etaient apportees en offrande, et le temple 
recevait les rentes de plus de dix mille villages. II y a 
une riviere (le Gange) dite sacree, distante de Somnath 
dedeux cents parasanges. Chaque jour, ilsapportaient 
a Somnath de 1’eau de cette riviere et en lavaient le 
temple. Un millier deBrahmanes etaient employes au 
culte de 1’idole et au service des visiteurs ; cinq cents 
jeunes vierges dansaient et chantaient devant la porte. 
Tous vivant sur les rentes du temple. L’edifice etait 
construitsur cinquante-sixpiliersenbois deteck,recou- 
verts de molybdene. La chasse de I’idole etait sombre, 
mais eclairee de candelabres de pierres precieuses de 
grande valeur. Aupres etait une chalne d’or du poids 
de deux cents manns (maunds). Quand la premiere 
partie de la nuit etait ^coulee, on agitait cette chaine 
et ce son de cloches appelait au culte une nouvelle 
equipe de Brahmanes 1 . » 

Mahmoud investit la forteresse qui s’elevait sur 
le rivage et qui etait baignee par les vagues. De tous 
cotes, les princes Rajpoutes affluerent pour defendre 
leur idole adoree, ils assaillirent les assiegeants, nour- 
rissant le fol espoir que leur deite les exterminerait. 

X. Somnath Patan, ou la ville de Somnath est situ6e sur la c&te 
ouest du Kathiawad, et est maintenant comprise dans le territoire 
de Junagarh. Le vieux temple est en ruine et un nouveau a £t6 cons- 
truit par Ahalyabai, pr^s de Fancien dont les ruines prouvent encore 
la grandeur. Le temple d6truit par Mahmoud fut prohablement 
construit par Bhoja Par mar de Malwa, comme le prouve une ins- 
cription. 
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Aux cris de Allahou-Akbar, les musulmans commen- 
cerent l’attaque, que ies Hindoos repouss^rent avec 
un courage indomptabie. Ils recommencerent le 
lendemain, repousses encore par Ies Hindous resolus 
k se battre jusqu’au dernier. Bhima Deva, roi du 
Gujarat, amena du renfort et ranima le courage des 
assieges 1 . A la vue de tant de forces liguees contre 
lui, Mahmoud effraye se jeta k bas de son cheval 
et implora Allah. Get acte de foi dramatique frapp a 
l’esprit des ignorants, fanatiques de 1’ Islam, qui se 
jeterent dans la melee avec un nouveau courage, cinq 
mille hommes furent tues dans ce carnage. Mahmoud 
entradans le temple aux cinquante-sixpiliers incrustes 
depierresprecieuses. II s’approcha de l’idole et ordonna 
que deux fragments en fussent detaches afin qu’il 
put les envoyer a Ghazna pour augmenter le tresor 
de la grande mosquee. On dit qu’en le voyant briser 
ainsi 1’idole, les Brahmanes desesperes lui offrirent 
de fantastiques richesses, si seulement il en epargnait 
le reste; mais ce champion de 1’ Islam repondit dedai- 
gneusement qu’il ne voulait pas laisser k la posterite 
le nom de conservateur d’idoles, mais bien celui 
de briseur d’idoles. D’un seul coup, ce fanatique 
mit en pieces le lingam sacre,malgre les supplications 
et les richesses offertes. Ses soldats mahometans 
se jeterent sur les tresors du temple et Mahmoud 
n’eut point de peine 4 se rendre maltre d’une masse 
de diamants, de rubis et de perles d’une incalculable 
valeur. Firishta suppose que l’idole etait creuse a 
1’interieur et que des que Mahmoud la frappa de son 
b&ton, des joyaux et des pierres precieuses en sor- 
tirent. Al-Birouni, mieux documents que Firishta, 


X. Les ehroniqueurs musulmans 6crivent Bhima pour D^bshillm. 
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en doute; il dit que le lingam etait fait d’un bloc 
de pierre dont la partie superieure fut brisee par Mah- 
moud et la partie inferieure envoyee a Ghazna. Dans 
son Rdsmdla, Forbes ne parle pas duvide de 1’idole, 
mais dit simplement qu’elle fut mise en pieces et que 
« 1’oeuvre de spoliation continua et fut recompensee 
par la decouverte d’un caveau rempli de tresors 
inestimables 1 ». 

Ce dernier raid satisfit pieinement le zele des mu- 
sulmans, Mahmoud fut plus glorieux que jamais, 
son peuple le suivit partout sans un murmure. La 
prochaine attaque fut dirigee contre le raja de 
Nehrwala qui avait pris part a la defense de 
Somnath 2 ; il s’enfuit et abandonna le pays au 
conquerant. Il s’en suivit la soumission des 
RajpoutesBhatti. Sur le chcmin du retour, Mahmoud 
eut k essuyer les escarmouches repetees de Bhima 
Deva et empecher sa jonction possible avec le prince 
Chohan d’ Ajmer. Il dut abandonner son plan pour 
se diriger davantage vers Test et rentrer h Ghazna 
en passant par le Sind. 

Expedition contre les Jats. - — Apresledemembrement 
du royaume de Lahore, les Jats du Saltrauge (carriere 
de sel), ayant acquis une grande puissance, devas- 
terent les contrees voisines et se permirent de 
molester les troupes du Ghaznevide k leur retour de 
Somnath. Pour se venger d’une telle audace, Mah- 
moud organisa contre eux sa derniere expedition 

1. Forbes, Rdsmdld, vol. I, p. 77. 

2. L ’auteur du Habib-us-Sigar (Elliot, IV, pp. 184-85) 6crit que 
le Sultan confia Somnath 5 D&bshilim ou Devashllam, prince hin- 
dou qui payait tribut. Voir, dans le m&me ouvrage, le rficit par Khon- 
d6mlr du sifege de Somnath (Elliot, IV, pp. 180-183). 
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en 1’an 417 de Fh6gire (1026 ap. J-C.) Nizamuddin et 
Firishta sont d’accord pour dire que le Sultan ordonna 
laconstructions demilie quatre cent bateaux, chacun 
d’eux bien fourni d’armes et garde par vingt archers 
avec des fleches et des arcs, des grenades et de la 
naphte. De leur cdte, les Jats formerent une flottille 
de huit mille bateaux pour aller a la rencontre des 
Turcs, mais ils furent vaincus et plusieurs d’entre eux 
passes au fil de l’epee 1 . 

L’ceuvre de Mahmoud. ■ — Ce n’etait pas tache 
facile que de transformer, par la seule force des armes, 
une petite principaute montagneuse en un royaume 
etendu et prosper e. Mahmoud fut done un grand 
roL Les circonstances ont favorisd ses succes. Son 
genie politique et militaire fut aide par les dissen- 
sions entre les puissances du Nord, devenues inca- 
pables d’elire un chef; par la chute des Samanides; 
les luttes perpytuelles entre les princes hindous, 
leur incapacity a faire cause commune; la decadence 
du pouvoir persan; le zele extraordinaire des Turcs; 
autant de facteurs qui firent de chaque expedition 
une victoire pour Mahmoud et pour sa foi. Cependant, 
l’Hindoustan ne pouvait etre occupy de maniere 
permanente ■ — ce n’etait d’ailleurs pas ce a quoi 
Mahmoud tenait le plus. D’autre part les Turcs 
supportaient mal le climat, ils avaient la nostalgie 
de leurs collines afghanes. Le Ghaznevide rentra 

1. Briggs, I, pp. 81-82. Tabaqai-i-Akbari ( Bibliolh . Ind pp. 16- 
17). Ce r6cit n’est appuy^ par aucun autre historien comme le dit 
sir Henry Elliot (II, Appendix, p. 477), il paratt peu plausible que 
Mahmoud ait pu organiser a Moultan une flotte de 1.400 navires et 
que les Jats pillards lui en aient oppose 8.000. II est aussi douteux 
que Mahmoud se sachant si fort sur ter re, ait voulu engager un com- 
bat naval. 



L'AVfeNEMENT DES GHAZNEVIDES 


105 


chez lui exempt de toute idee d ’annexion ou d’occu- 
pation definitive; il s’etait rendu maltre de toute 
1’opulence formidable des temples et des palais, 
c’dtait la toute son ambition — peu facile k assou- 
vir. 11 dut Stre fait de l’etoffe dont se font les mar- 
tyrs pour surmonter tous les obstacles que I’homme 
et la nature mirent sur son chemin. Sa marche sur 
Somnath a travers les deserts sablonneux du Raj- 
poutana est une preuve de la tenacity de sa volonte, 
de son renoncement a tout confort personnel et de son 
infaillible courage. Le grand Napoleon dit un jour : 
« En matiere de guerre tout est mental. » Mahmoud 
ayant decouvert lors de sa premiere expedition la 
faiblesse du systeme politique hindou, sa carriere 
entiere fut la mise en pratique de ces paroles. 

11 fut hant6 par la crainte d’une invasion Centrale 
Asiatique et par le probleme difficile de defense de 
ses frontieres septentrionales, dont d’ailleurs il put 
maintenir les limites avec succes. Ne chef militaire, 
il prit plaisir aux choses de la guerre et ne recula 
jamais devant une bataille, ajoutant a son caractere 
belliqueux la pensee du triomphe de l’lslam. Quand 
les Turcs envahirent la province de Baward, les gene- 
raux de Mahmoud ayant ete defaits par eux a plu- 
sieurs reprises lui demanderent de commander lui- 
meme cette expedition. Il marcha done contre eux 
et Ieur infligea une ecrasante defaite, en 1027 ap. 
J-C. ; quelques autres conqu^tes furent le couron- 
nement de sa carriere. Il mourut k Ghazna le 23 e 
jour du Rabi-as-Sani, Fan 421 del’hegire (avril 1030), 
k Page desoixante ans, laissant des tresorsinestimables 
et de vastes possessions 1 . Son royaume s’6tendait 


1. Ceci est la date inscrite sur son tombeau^ a Ghazna. 
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de Boukhara et Samarkande au Gujarat et Kanauj 
dans le Doab, et comprenait l’Afghanistan, la Tran- 
soxiane, le Khorassan, le Tabaristan, le Sistan, le 
Cachemire, et une grande partie de l’Inde du nord- 
ouest. Mais il ne survecut pas plus de sept annees & son 
fondateur, les Turcs Seldjouks envahirent l’Afgha- 
nistan avec de grandes forces et demembrerent le 
royaume du Ghaznevide. 

Carartere de Mahmoudi — Pour avoir 6te un grand 
conquerant, Mahmoud ne fut pas un barbare. Quoi- 
qu’illettre lui-meme, il apprecia les oeuvres d’art, 
protegea les hommes de lettres, ecouta avec grand 
interet les creations des poetes et les conversations 
des theologiens; il pensionna genereusement les ecri- 
vains etles savants. 11 eut parmi sa suite des poetes 
venant de tous les pays d’Asie; ils chantaient les 
louanges du conquerant, que celui-ci ecoutait entre 
deux batailles. Quelques-unes des grandes figures du 
monde litteraire oriental s’eleverent au-dessus du 
niveau ordinaire : le versatile Al-Birouni, mathema- 
ticien, philosophe, astronome et savant en Sanscrit; 
Outbi, l’historien; Farabi, le philosophe; et Baihakl, 
auteur du T arikh- i-Sebukteguine, dont Stanley Lane- 
Poole parle comme du « Pepys oriental ». Ce fut Page 
de la poesie. Quelques-uns des poetes de la cour de 
Mahmoud etaient celebres dans toute l’Asie; les plus 
connus d’entre eux furent : Ouzari, natif de Rel, en 
Perse, dont un court panegyrique lui valut du Sul- 
tan 14.000 dirhams ; Asadi Tousi, originaire du Khoras- 
san; Ounsuri, le plus grand genie del’epoque, dont 
Firishtaditquequatrecentspoetes etsavants, k part les 
6tudiants de PUniversite de Ghazna, le r^veraient 
comme leurmaltre ; Asdj adiet Farroukhi, eleves d’Oun- 
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suri, pensioning par le Sultan. Mais le plus eelebre de 
tousfut Firdausi, auteur du fameux Chahnama , grand 
poeme epique qui a fait de Mahmoud le Ghazn6vide 
un heros historique. On lui promit 60.000 misk&ls 
d’or s’il achevait son oeuvre, mais quand il eut fini 
son Shahnama, Firdausi ne regut que 60.000 dirhams 
d’argent 1 ; il en fut si offense, qu’h la maniere de ’Vol- 
taire il ecrivit une satire contre le Sultan et quitta 
Ghazna, j ustifiant ainsi la reputation de « race irritable » 
que fit Horace a tous les versificateurs 2 . Mahmoud 
voulut enfin reparer son erreur, il fit envoyer a Fir- 
dausi 60 ; .000 pieces d’or, une robe de ceremonie, et 
des excuses pour son injustice; presents quelque peu 
tardifs, helas, puisqu ’a leur arrivee on portait en terre 
le corps du poete... 

Mahmoud administra la justice d’une maniere 
stricte et implacable; on raconte h ce propos 1’ anec- 
dote suivante : Un homme vint un jour se plaindre 
au Sultan que son neveu prodiguait a sa femme des 


1. Firdausi naquit & Tods, en Khorassan, vers l’an 339 de Fh6g. 
(950) et mourut en 411 de 1’h^g. (1020 ap. J.-C.). Mahmoud lui avail 
promis une belle recompense, mais il en fut priv6 k la suite des in- 
trigues d’Ayaz, un favori qui nourrissaib une amere jalousie a regard 
du poete (Elliot, II, pp. 190-92). 

2. Browne a traduit en anglais la satire de Firdausi dans son Lite- 
rary History of Persia. La voici en frangai s ; 

J'ai peini biert des arts d ce long Chahnama , 

Et je n'ai rien gagni a ce labeur ingral 

Qu'un cceur plein de chagrin } une illusion diiruiie , 

Des promesses d'un four gue Vaube met en fuiie ! 

Mais si le roi ful ne d'un pere plus glorieux t 
Ou si sa mire eut eu de moins trisies aleux . 

Sa gloire et sa fierte , Sgalees par personne } 

N'auraieni pas craini de ceindre d man front des couronnes, 

Et il aurail verse sur moi Vor el Vargenl 
Sans craindre d'epumr un Irisor indigen , 

Mais qu'aitendre daujourd'hui d'un valel sans hisioire 
Qui pour briller un peu doit etouffer la gloire L. 

(Adaptation du traducteur). 
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attentions malseantes. Aucun reproche ne pouvait 
mettre fin a ces visites. Mahmoud le pria simplement 
de revenir a laprochaine intrusion decevilainindividu. 
L’ordre royal fut execute et le Sultan suivit Ie mari 
outrage jusque dans sa maison. Let, afin de n’etre 
pas detourne de son devoir par la pitie ouPaffection, 
Mahmoud eteignit toutes les chandelles et d’un grand 
coup de sabre trancha la tete de l’insolent. Et quine 
connalt Phistoire de la vieille marchande qui 
reproche a Mahmoud de conquerir tantdepays puis- 
qu’il ne pouvait les gouverner convenablement! 
L’avarice du Ghaznevide fut certainement une carac- 
teristique de sa vie, Nizamuddin et Firishta affir- 
ment tous deux qu’etant sur son lit de mort il ordon- 
na que tous ses tresors fussent etendus devant ses 
yeux 1 2 ; il g6mit et pleura de devoir s’en separer, 
mais ne donna rien 4 personnel II n’existe aucun docu- 

1. Briggs, I, p. 84. Mirkhond, Rauzal-us-Safat, Elliot, II, pp. 
134-135. Tabaqdt-i-Akbari, Bib. Ind., p. 17. 

2. Voici un r£sum6 de la description du caract£re de Mahmoud, 
par le Professeur Browne dans son History of Persian Literature, 
pp. 118-19. 

Les vers des po&tes de la cour ne sont, naturellement, que louanges 
exag6r6es de Mahmoud, et de son caract&re; seuls quelques mecon- 
tents, tels que Firdausi, ne se melent pas h ce concert d’exag^ra- 
tions. Mais Ibn-Al-Athlr (1030 ap. J.-C.) tout en c616brant son in- 
telligence, sa p’^ty, sa vertu, le patronage qu’il accordait aux sa- 
vants et son intrepidity dans la guerre, lui trouve cependant un seul 
dyfaut : e’est son amour de 1’argent et son manque de scrupules 
dans la n;ani6re de se le procurer : « Il n’y a rien a bl&mer en lui, dit- 
il, sauf que tous les moyens lui seront bons pour acquerir de F ar- 
gent. Ainsi, pour donner un exemple, ayant entendu parler de To- 
pulence d’un homme de Nichapour, il le manda k Ghazna et lui dit : 

« J’ai appris que vous etes un h6rytique k arm at he ». i.e malheureux 
lui r^pondit : « Je ne suis pas un h6rytique, mais pour §tro d61ivry 
de cette accusation je vous abandonne tout* s mes richesses ! » 
Mahmoud en prit en effet une grande - part et fit remettre k 1’accusy 
une attestation de la purety ce sa foi. Une telle iconoclasie le met- 
trait au-dessus de toute critique de la part des Musulmans, mais 
il n’est pas douteux qu’Ibn-Al-Athir n’ait montr6 le point faible du 
caractere du Sultan. Celui-ci, outre son avidity pour les richesses, 
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mentpermettantder^futer cette accusation; ce ne fut 
que pour assouvir son amour passionne des richesses 
qu’il entreprit tant d’expeditions en de si lointains 
et difficiles pays. Cependant il sut depenser son 
argent ; il dtablit dans sa capitale une universite, une 
bibliotheque, et un musee orn6 de trophees de guerre 
qu’il apporta des pays conquis. Gr&ce k sa liberalite, 
des b&timents magnifiques s’61ev6rent k Ghazna et 
en firent 1’une des plus belles villes d’Orient. 

Mahmoud avait le don de 1’ administration. Il 
gouverna ses sujets avec dquit6, protegea le commerce 
et maintint 1’ordre dans le pays, afin que les caravanes 
pussent aller Iibrement du Khorassan a Lahore. Les 
gouverneurs provinciaux furent surveilles, il leur 
fut interdit d’oppresser le peuple. Nasr, frere du 
Sultan, gouverneur de Nichapour, fut un souveraiij 
intelligent et populaire, Outbi dit de lui : « II etait de 
caractere si noble, si pur et si bon que de toute sa vie 
jamais une parole acerbe ne sortit de ses levres, et 
que jamais personne ne fut offense par lui. » Mahmoud 
surveillait les marches et faisait contrdler les poids 
et mesures des negociants. Il assura aussi de pieuses 
donations ; Outbi nous informe qu’ «il depensa pres- 
que 1.000 dinars pour etablir la justice et Ie bien- 
Stre parmi le peuple, et en pieuses et honorables 
liberalites. » 

Mahmoud occupe dans l’histoire une place pr6- 
ponderante. Pour les musulmans de son epoque il 
fut un champion de la foi qui essaya de converlir 

qui Ini fit poursuivre avec t6naeit6 sa campagne contre Flnde, fut 
aussi un fanatique cruel pour les Musulmans h£r6tiques. Co name 
pour les Hindous (dont il massacra un nombre incalculable). D’bu- 
meur changeante, il fut un conqu£rant irresistible plus qu’un ami 
fidele ou qu’im ennemi magnpnime... » 

1. Reynolds, Kitdb-i-Yamlnt, pp. 485-86, 
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les contrees paiennes; pour les Hindous il fut un 
veritable Hun, un tyran inhumain qui d6truisit 
leurs reliques sacr6es et blessa mortellement leur 
susceptibilite religieuse. Mais pour le chercheur 
impartial qui ne per d pas de vuelescirconstances par- 
ticulieres de Pepoque, il fut un meneur d’hommes, 
un souverain juste et droit, suivant son propre id£al, 
un soldat intrepide et bien doue, un dispensateur 
de la justice, un protecteur des lettres; il merite ainsi 
d’etre classe parmi les grands rois du monde. Il con- 
quit, mais ne consolida rien. Le puissant edifice qu’il 
avait eleve ne fut pas oeuvre durable, il s’6croula 
entre les mains de ses faibles successeurs. Lane-Poole 
le dit fort justement, il ne changea aucune institu- 
tion dans les pays conquis et n’essaya meme pas 
d-’etablir sur des bases solides un nouveau systeme 
de gouvernement. Son empire etait une monstrueuse 
agglomeration de peuples que seule la clairvoyance 
du sultan pouvait tenir en respect. Les ennemis 
qu’il avaient soumis n’attendaient que 1’occasion 
d’affirmer leur independance. Les tresors rapportes 
h, Ghazna engendrerent le gout du luxe qui demora- 
lisa tous ces vaillants combattants. La cour de Ghaz- 
na ne fut plus qu’une assemblee d’etres sans force 
et sans vigueur, incapable de tenir un sceptre dont 
les plus forts s’emparaient. 

Al-Birouni aux Indes . — Al-Birouni naquit dans 
le territoire de Khiva en 973 ap. J-C. II fut fait pri- 
sonnier et amene a Ghazna, lors de la conquete de 
Khiva par Mahmoud. II arriva aux Indes a la suite 
de Mahmoud et ecrivit une relation detaillee sur 
les conditions sociales et politiques de 1’Inde, la- 
quelle jeta une vive lumiere sur i’histoire de cette 
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epoque. Al-Birouni fut un savant versatile; i! prit le 
plus grand int^ret b la culture hindoue, il fut pro- 
fondement impressionne par la subtilite intellec- 
tuelle et les speculations metaphysiques des Brah- 
manes; il eut toujours le courage de ses opinions 
et sa sincerity est transparente. Il discute le desastreux 
effet des invasions de Mahmoud aux Indes : « Mah- 
moud ruina completement la prosperity de 1’Inde 
et accomplit ces exploits merveilleux qui rendirent 
les Hindous semblables a des atomes de poussiere 
dissemines dans toutes les directions et comme un 
vieux conte dans la bouche du peuple. 11 n’est pas 
ytonnant que ceux qui subsistent a 1’etat disperse 
nourrissent une aversion inveteree contre les musul- 
mans. C’est la raison pour Iaquelle les sciences hin- 
doues se sont retirees de la partie du pays que nous, 
avons conquise et se sont r£fugiees ou nous ne pou- 
vons encore les atteindre, jusqu’au Cachemire, h 
Benares et en d’autres endroits. » Le principal re- 
reproche qu’il adresse aux Hindous est leur complet 
isolement d’avec les autres peuples de la terre, leur 
ignorance du monde exterieur, leur manque de sym- 
pathie et de communications avec les autres mortels, 
qu’ils nomment mlechchhas (barbares). 

Le pays entier etait divise en nombre d’Etats, 
souvent en guerre les uns contre les autres; les prin- 
cipaux etaient le Cachemire, le Sind, le Malwa et 
le Kanauj. Il y avait des castes et des distinctions 
entre chaque caste. Les parents arrangeaient de 
bonne heure le mariages de leurs enfants; seul le 
mari donnait un cadeau a sa femme, c’etait son 
slridhana ; et s’il venait ? mourir, elle etait con- 
damnee au veuvage perpetuel. Le commun du peuple 
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adorait une multitude de dieux, mais les Hindous 
lettres croyaient en un Dieu « unique, eternel, sans 
commencement ni fin, agissant selon sa libre volonte, 
tout-puissant, supremement sage, vivant et donnant 
la vie, ferme et constant, gouvernant le monde ». 
Quant & 1’ administration de la justice, il ecrit que 
les plaintes orales ou ecrites etaient classees suivant 
les cas, et les jugements rendus d’apres les deposi- 
tions des temoins. Les us et coutumes des Hindous 
etaient bases sur les principes de la vertu et de la 
bonte. La loi criminelle etait fort indulgente, en 
quelque sorte dans 1’esprit du christianisme. 
Tous cependant n’etaient pas egaux devant elle. 
Les brahmanes etaient exemptes de la peine de 
mort; si Fun d’eux commettait un crime, il l’ex- 
piait dans le jetine, la priere et l’exercice de la cha- 
rite. Le vol etait puni suivant le valeur de la chose 
volee, quelquefois par la mutilation des membres. 
Le roi avait droit a un sixieme du rapport des champs ; 
les ouvriers, les artisans et les classes commergantes 
payaient tous une taxe sur leurs revenus; les brah- 
manes seuls etaient exempts d’impflts. Le culte 
des images prevalait partout, et le pays comptait 
d’innombrables temples. Il etait formellement 
interdit a to ute veuve de se remarier et 1’abominable 
coutume du sati prevalait partout. 

Telle 6tait l’lnde au x e siecle, peinte par Al-Bi- 
rouni. L’hindouisme s’etait eteint et la science, la 
piete et la philantropie avaient laisse la place h la 
superstition, 1’ignorance et la rapacite. L’unite poli- 
tique etait detruite par les ambitions person- 
nelles des princes, et la society desagregee par des 
jalousies de castes. Chacun abandonnait la cause 
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commune pour ne regarder que son propre interet. 
Aussi Fenvahisseur etranger eut-il beau jeu. 11 eut 
peu de peine k conquerir un royaume disloque et 
changea ainsi le cours de la vieille civilisation hin- 
done. 



CHAPITRE IV 


La clmte dies Gkaznevides 


Masoud et sa corn . — En 1031 ap. J.-C., Masoud, 
avec l’aide de l’arm6e, detrOna son frere ato6 
Mohammed qui s’etait fait proclamer roi. Brave, 
'belliqueux, plein d’ambition et de courage Masoud 
avait un jour gravement offens6 son pere en lui 
exposant sa foi en la th6orie que la souverainetS 
appartient au plus fort. II fut si genereux que ses con- 
temporains parlerent de lui comme d’un khalife, et si 
fort que Minhaj-us-Siraj ra conte qu’il pouvait d’une 
main lever de terre sa massue et qu’aucun bouclier 
de fer ne pouvait d6fier ses fleehes. La magnificence 
de la cour de Ghazna fut sans rivale a cette epoque. 
Baihaki raconte dans ses memoires comment le 
sultan sut r6pandre autour de lui l’opulence et la 
splendeur. Quand il fit reparer le jardin Firouzi, un 
des plus beaux sites de Ghazna, il passa en revue la 
milice royale, assis sous un pavilion de verdure, et 
entourfe de ses nobles et de ses courtisans, qui le 
servaient avec la plus grande obs6quiosite. Apres 
la parade, le sultan et ses compagnons s’assirent & 
un somptueux banquet, accompagnS de musique, 
et de boissons innombrables. Au milieu d’une petite 
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tente, ily avail cinquante gobelets et flacons de vins, 
etles convives burentjusqu’A saiiete; alors 1’emir dit : 
« Sachons garder une juste mesure, et remplissons 
les coupes de maniere egale afin qu’il n’y ait pas 
d’injustice. » Un k un les courtisans enivres s’en 
allerent rouler & 1’ecart. mais I’Bmir continua k se 
divertir jusqu’a ce qu’il eut achev6 sa 27® coupe de 
vin. C’est la qu’en 6tait la depravation de la cour de 
Ghazna ! II envoya alors chercher son tapis et avec 
la sobriete de l’abstinent recita ses prieres et s’en 
retourna dans son palais. De telles orgies n’etaient 
pas choses extraordinaires pour une cour musul- 
mane; le grand Mahmoud lui-meme ne dedaigna 
point ces plaisirs; Masoud pourtant depassa la me- 
sure et devint le chef d’une fameuse bande de 
debauches. 

Execution d'FIazndk. ■ — Khw&j a Ahmad Mai- 
mand 1 , libere de prison par Masoud, en devint le 
bras droit. Le Sultan le supplia d’accepter la charge 
de ministre, le Khwaja, a la fin, accepta, fut admis 
solennellement a la cour, et nommfe le second apres le 
roi. Ses ordres devaient etre executes comme ceux 
du roi. HSdjib Bilekteguine, capitaine des gardes, lut 
charge de le conduire a la garde-robe royale afin 
qu’il put revetir le costume officiel . Le ministre, 
rendu k sa dignite, apparut revetu d’un vetement 
coupe dans un merveilleux tissu dcarlate de Bagh- 
dad, brode de petites fleurs; il portait un long tur- 
ban de la mousseline la plus fine, bordee de dentelle, 
et une large chaine et une ceinture de 1.000 mis- 
kals incrustees de turquoises: 

1. Le Khwaja avait 6t6 pendant 18 ans ministre de Masoud mais 
il await 616 condamn6 6 la suite d’intrigues de la part des Emirs 
f r>fl$tof<r-nril-Wouzard, Elliot, IV, p. 151). 
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Suivant l’usage ancien, il offrit au Sultan des 
perles fines, de la valeur de 10.000 dinars; celui-ci, 
en signe de faveur, lui donna line bague ornee d’une 
turquoise sur laquelle son nom eta it inscrit. Le 
Khwaja regut loyalement le don et jura fidelite au 
trOne. Les grands et le peuple feliciterent le minis- 
tre; de tous cotes il regut des presents magnifiques, 
des objets precieux en or ou en argent, des pieces de 
fines etoffes, des esclaves turcs, des chevaux et des 
chameaux affluerent; mais en reconnaissance, il 
envoya le tout k son maitre. En echange de sa gene- 
rosite, le Khwaja regut 10.000 dinars, 500.000 dir- 
hams, 10 esclaves turcs de grand prix, 5 chevaux 
des ecuries royales et 10 chameaux Abdous. Ayant 
gagne la confiance du Sultan, le Khwaja se mit 
Snergiquement k la t&che que ses predecesseurs 
avaient tristement iliustree par leur negligence etleur 
inexactitude* Jusque-la, les affaires de l’Etat 
n’avaient ete l’affaire de personne, mais le nouveau 
ministre les mit a la portee des officiers civils et 
militaires et leur representa la necessity de preci- 
sion, de regularite, et de promptitude surtout. Les 
petitions furent ecout6es et les jugements rendus de 
maniere equitable; 1 ’administration devint vive et 
active. 

Cependant que le Khwaja etait honore et fete, 
Hasnak, son predecesseur, enchalne et soumis au 
plus cruel traitement, pleurait son influence et sa 
puissance perdues. 11 fut accuse d’bAresie karma- 
the, il nia l’accusation, mais les juges, appuyes par 
tous les orthodoxes, le declarerent coupable et pro- 
noncerent contre lui F arret de mort. Il y avait, parmi 
les plus desireux de sa mort, un certain Kwa,ja Bu’ 
Suhal, ii qui l’accuse reprocha amerementsa cruaut6. 
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L’ex-ministre en appela a la pitie de Maimandi 
et le supplia de prendre soin de sa famille, celui-ci 
promit, les larmes aux yeux; mais le verdict etait 
irrevocable. Le khalife de Baghdad avait insiste pres 
de Masoud pour la condamnation d’Hasnak. le Kar- 
mathe, le renegat qui avait jure fidelity k la maison 
d’Egypte. Au jour fix6, Hasnak, victime de 1’ad- 
versite, fut conduit a l’echafaud, n’ayant sur lui 
que ses pantalons et son turban, les mains liees, 
le corps « blanc comme de 1’argent et le visage sem- 
blable a cent mille tableaux ». A ce moment-la, les 
assistants, remplis d’horreur, s’indignerent contre 
ceux qui 1’avaient condamne, mais les gardes pre- 
sents dissiperent 1’emeute. Personne, cependant, ne 
voulut le lapider, comme l’ordonnait le khalife; il 
fut aecroche au gibet et pendu sans merci. ApreS 
l’execution, Bu’ Suhal donna un grand banquet; 
la tete d’Hasnak y fut presentee sur un plat, a la 
consternation de tous les convives. Et la societe de 
Ghazna se delectait dans de telles horreurs ! A part 
la reprobation de quelques hommes justes, la 
rumeur publique ne s’eleva jamais contre tant de 
cruaute. La tete d’Hasnak, pendant sept ans, se ba- 
lanca au gibet. Baihakf ecritqueses pieds tomberent 
etque son cadavre futdess6che completement, de sorte 
qu’il n’en resta absolument rien qui put 6tre enterre 
suivant l’usage. Quand sa mere apprit cette mort 
tragique, elle sanglota et gemit dans son desespoir : 
« Helas ! quel fut le sort de mon fils !.i.. Le roi Mah- 
moud lui donna ce monde et Masoud lui donna l’au- 
tre... » Mais qui done etait sur de sa vie ou de l’issue 
d’un jugement sous le regne des Ghaznevides cor- 
rompus 1 ? 

L Khond6mtr 6crit dans son Dasiotir-oui-Wouzard, qu’en taut que 
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Les affaires politiques de VInde. — Masoudnefut 
cependant pas un roi faineant. Sa force physique 
aussi bien que sa dignite de roi le firent craindre de 
ses contemporains. II avait herite de son pere un 
esprit belliqueux, le don du commandement et la 
faculte de s avoir, au besoin, se tirer d’un pas diffi- 
cile. L’administration de l’lnde ayant 6te laissee au 
soin d’Ariyarak, il resolut de s’en occuper lui-meme. 

Ariyarak, gouverneur ghaznevide du Hind, 
homme ambitieux par nature, et se sentant maitre 
dans ses domaines, avait fait preuve de ses mauvais 
desseins deja du temps de Mahmoud; mais la crainte 
de ce puissant conquerant l’empecha de realiser ses 
projets. II eontinua a agir en parfait autocrate, 
meprisant les ordres de son souverain, et se mon- 
trant retif et arrogant. Masoud, quoique adonne k 
la boisson et a la dissipation, possedait au moins 
une grande qualite : il savait affirmer son autorite 
dans les circonstances ou elle aurait pu etre bafouee. 
Au moment ou les Turcs cherchaient un debouche 
a leur expansion, la separation de la province hin- 
doue ■ — inconciliable avec la domination musul- 
mane - — d’avec l’empire de Ghazna n’eut pas ete 
chose impossible. Khwaja Ahmad Hasan r6ussit k 
persuader Ariyatak de se rendre a Ghazna et lui 
promit son appui aupres du Sultan. Le gouverneur 

ministre, Hasnak parla souvent de Masoud. en termes irrespeetueux 
au Sultan Mahmoud. Quand Masoud devint roi, il se vengea de 1’of- 
fense (Elliot, IV, p. 153}. 

L’616gie qu’un po&te de Nichapour 6crivit sur Hasnak m^ritc d’e- 
tre eit&e : 

« Ils lui coup&rent la t§te a lui qui tut la t&te de toutes 

[les t&tes, 

L’ornement de son pays, la gloire de l’6poque, 

Qu’il fut Karmathe, Juif ou Infid&le, 

11 est dur de passer du trdne k l J 6cliafaud. » 
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se laissa prendre au piege, et mu par « les douces, 
paroles et 1’apparence venerable » du Khwaja, il 
l’accompagna a la capitale, completement ignorant 
du sort qui I’attendait. Comme tous les condotierri 
musulmans du moyen-age, Ariyarak s’adonnait a 
la boisson, tou jours pret k accepter une invitation 
k quelque bacchanale. Mais au milieu de la fete, a 
sa plus grande surprise, Bakt6guine, capitaine des 
gardes, l’arreta, lui mit les fers aux pieds, et le 19® 
jour de Rabi-al-Awwal, l’an 422 de 1’hegire (mars 
1031), il fut jete en prison. Probablement peu de 
temps apres, il fut empoisonne et les immenses 
richesses qu’il avait accumulees furent confisquees. 
Ahmad Niyalt6guine fut nomine a sa place gouverneur 
de la province hindoue. Le nouveau gouverneur 
et ait un officier eprouve, il avait ete tresorier du 
Sultan Mahmoud, et avait acquis une grande expe- 
rience des affaires publiques. Le Khwaja lui confera 
la robe d’honneur et 1’avertit qu’il eut k observer 
fidelement les ciauses du pacte convenu avec le 
Sultan. Puis il donna k Niyalteguine le conseil suivant 
■ — si utile sous un gouvernement despotique : « Ne 
dites jamais rien a personne de ce qui a trait aux 
affaires politiques et financiers, si bien que per- 
sonne ne puisse parler contre vous; mais aecom- 
plissez tous les devoirs d’un commandant afin que 
ce camarade ne puisse mettre la main sur vous et 
vous abattre. » On lui demanda de ne pas empieter 
sur les droits de Qazi Shiraz, un collegue querelleur, 
administrateur civil et attache au departement des 
Communications dont Poffice etait d’envoyer des 
rapports au Sultan sur tout ce qui se passait aux 
Indes. Quelques-uns des chefs Dailami et des escla- 
ves rebelles furent envoy6s aux Indes avec lui, afin 
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d’etre eloignes dela cour; Niy&lt6guine devaitles sur- 
veiller etroitement et empecher entre eux toutes 
relations sociales et toutes reunions. Ainsi conseille 
et averti, Niyalt6guinepritpossession de son nouveau 
poste ; mais le Khwaj a, habile diplomate, luidemanda 
de laisser son fils en otage k Ghazna, sous le pretexte 
de lui faire donner une education conforme k son 
rang, et de le preserver de la compagnie des aides 
de camp. Quelques jours plus tard, quand le gou- 
verneur accomp agnail le Sultan dans le desert de 
Shahabar, ce dernier, pompeusement, s’adressa a 
lui en ces termes : « Ahmad, rejouis-toi et sois heu- 
reux; aie soin de comprendre le prix de cette 
faveur; garde mon image toujours devant tes yeux 
et remplis loyalement ton office, afin que tu merites 
*de plus grands honneurs. » Mais Masoud nese doutait 
guere que peu de temps apres, ses ordres seraient 
violas et que, suivant les paroles de Baihald, le 
viee-roi « se detournerait du droit chemin pour 
prendre un sentier detourne ». 

Ahmad N iyalleguine. ■ — En arrivant dans l’lnde, 
Ahmad Niy&lt6guine ne trouva pas aise des’entendre 
avec son collegue, Qazi Shiraz, homme emporte, 
querelleur et surtout autoritaire. Le Sultan 1’avait 
averti et avail nettement delimite la tache du Qazi 
et celle du royal gen6ralissime, afin que celui-ci ne 
laissat pas annihiler son auto rite. Une premiere 
querelle eclata 4 propos d’une expedition pour 
laquelle le nouveau gouverneur n’avait pas consuitc 
le Qazi, dont d’ailleurs ce n’6tait pas du tout 1’af- 
faire. Le gouvernement de Ghazna en fut informe et 
le Qazi s^verement pri6 de ne pas s’occuper des 
questions militaires. Ravi de la d6confiture de son 



LA CHUTE DES GHAZNEVIDES 


121 


collegue et rival, Niyalteguine organisa bientdt une 
expedition contre Benares, la ville sainte des Hin- 
dous, sur le Gange. Les musulmans furent grande- 
ment stimules par Tidee qu’aucune de Ieurs armees 
n’avait encore mis Benares a sec. L’exp6dition fut un 
succes; les bazars, les drapiers, les parfumeurs et 
les bijoutiers furent pilles et l’armee victorieuse 
rapporta un enorme butin d’or, d’argent. de parfums • 
et de joyaux. Mais le Qazi, ne pouvant se resigner a 
la gloire de son rival, envoya & Ghazna des espions 
et des agents secrets pour informer le Sultan de ce 
que Niyalteguine, trompant le peuple en se faisant 
passer pour le fils du Sultan Mahmoud, avait detour- 
ne des sommes fantastiques et regu un renfort de 
soixante-dix esclaves du Turkestan, unebande deme- 
contents; ilinsinua encore malicieusement que Niya-1- 
teguine aspirait a 1’independance. Le monarque tint 
su son coeur 1 le message lui annongant la victoire du 
gouverneur : conquete de Benares, exaction d’un 
tribut, rapt d’un enorme butin et d’un certain nom- 
bre d’elephants. Le Sultan s’en rejouissait! Mais 
en meme temps, d’innombrables lettres arrivaient 
de ITnde, les ennemis de Niyalteguine essayaient par 
tous les moyens d’ebranler la confiance de Masoud 
et de reclamer son intervention urgente. Soi-disant, 
toute l’armee de Lahore et les Turcomans avaient 
abandonne Niyalteguine et une foule de mecontents 
de toutes classes s’etaient ranges sous sa banniere. 
T&che peu facile pour le Sultan que de demeler la 
verite parmi tant de rapports contradictoires. II 
convoqua done, dans les jardinsde SudhazSra, un 
conseil de tous ses officiersprincipaux etleurdemanda 


1. II. p. 64. 
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leur avis & ce sujet. Compliquant la question, il y 
avait encore des revolutions dans le Khorassan, le 
Khatlan, et le Boukharistan, engendr6es par rad- 
ministration d’emissaires ambitieux et de loyaute 
douteuse. 

- Les officiers, les uns apres les autres, se propose- 
rent au Sultan pour aller remettre de l’ordre en 
Hiudoustan ; le choix tomba enlin sur Tilak, un 
Hindou de basse extraction mais courageux et 
habile, beau parleur et bien fait de sa personne. 
Tilak 1 etait le fils d’un barbier, calligraphe emerite, 
il ecrivait avec une egale mattrise en hindi et en per- 
san; il avait rapporte du Cachemire une science 
consomme e du deguisement et des aventures amou- 
reuses et i’art de la sorceilerie dans lequel il etait 
expert. Il gagna bientot 1’affection de Qazi Shiraz 
Bou’-l-Hasan, epris de sa beaute physique et de ses 
talents. Malgre la surveillance du Qazi, Tilak 
s’echappa pour serendre pres de son rival le Khw&ja 
Ahmad Hasan, auquel il se plaignit de la conduite 


1. Baihakt dtecrit Tilak corame Tilak 1’ Hindou, cependant que 
Firishta et Nizamuddin le nomment Tilak ibn Jaisen, ou Husain. 
Le texte de Calcutta du T abaqat-i- Akbari a Tilak bin Husain. 11 
semble par Id que Tilak ait du tee un converti hindou. Briggs (I, 
p. 105) le donne comme Hindou, mais ce n’est pas une autorite 
acceptable. Baihakt, qui a du tee au courant, n’est gu£re explicit© 
^ ce sujet, mais l’etude attentive de ses recits nous mtoe & croire 
qu’il ne fut pas un converti. Baihakt (Elliot, I, p. 128) ecrit que 
Tilak rendit de grands services au Sultan Masoud, c’est-&-dire qu’il 
amena sous sa loi tous les Rators (Thakurs) hindous et plusieurs 
autres tribus. Cela !ui eut et6 impossible, s’il n’avait pas ete hin~ 
dou. 

Si Tilak etait purement hindou, il est remarquable qu’& cette 
epoque l’arm^e de Ghazna ait contenu des troupes hindoues. Il est 
vrai qu’une telle demoralisation avait pris racine dans la society 
hindoue qu’il n’ etait gu&re etonnant que des H mdous se louassent 
pour se battre contre leurs concitoyens, sous des drapeaux etran- 
gers. 
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du Qazi. Le Sultan fut mis au courant de l’histoire 
et en r6primanda s^verement le Qazi; lui aussi d’ail- 
leurs fut impressionne par le charme et les qualites 
de l’Hindou. Le Khwsija, dont 1 ’influence <§tait grande 
aupres du souverain, s’attacha Tilak comme secre- 
taire particulier et interprete officiel entre les Hin- 
dous et l’Etat. En signe de faveur, Tilak requt une 
robe brodee d’or, un collier d’or et de pierres pr6- 
cieuses, un dais et un parasol; on battit du tam- 
bour et pour proclamer son elevation aux hautes 
dignity, suivant Pusage hindou, sa residence fut 
enguirlandee d’enseignes aux pointes dorees. Ainsi 
on daignait confier k un Hindou une charge impor- 
tante, et Baihakf, le philosophe, tr<±s justement, 
observe que : « les sages ne s’etonnent point de telles 
choses, car les hommes ne naissent pas grands; 
ils le deviennentp Mais il est important que chacun 
laisse apres soi un nom honorable ». Les adminis- 
trateurs musulmans aux Indes eurent pour principe 
qu’un homme d’humble naissance peut aussi bien 
qu’un autre occuper une situation elevee pourvu 
que sa valeur la merite. Nous verrons par la suite 
avec quelle Constance cette regie fut appiiquee dans 
tout Etat islamique. 

Vers le milieu du Ramad&n de Pan 425 de l’hegire 
(juilletl033), on apprit que Niyalteguine etait arrive 
a Lahore avec une forte armee et etait en lutte per- 
petuelle avec le Qazi, qui avait jete tout le voisi- 
nage dans le desordre et Peffroip A la t§te d’une 
grande force, Tilak marcha sur PHindoustan afin 
de chatier le rebelle. Son arrive e a Lahore sema la 
terreur parmi les adeptes de Niyalteguine 1 , effrayes 

1. Baihaki £crit que r6duit k la derai&re extr6mit£, 

tenta de tuer sou fils, mais il en fut empgeh6 par les Jats qui Feu- 
lev&rent sur un 616phant et le mirent en lieu sOr, 
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des chStiments infliges aux renegats ils deserte- 
rent et implorerent le pardon de leur faute. Aban- 
donne de ses amis et de ses partisans, et sentant 
l’inutilite de toute resistance, Ahmad prit la fuite; 
mais il fut rattrape par Tilak et sa suite, composee 
d’Hindous pour la plus grande partie. Pendant la 
nuit qui suivit, Ahmad fut fait prisonnier apres une 
courtelutte, il echappa cependant et reussit & tromper 
ceux qui le poursuivaient. Tilak mit sa tete au prix 
de 500.000 dirhams; aussitOt les Jats et autres tri- 
bus du Pendjab semirent activement k la recherche 
des traces du rebelle. Quand ils le virent, ils 1’assail- 
lirent avec fleches, sabres et lances. Ahmad, seul 
contre tous, se defendit vaillamment ; mais a la pro- 
chain e rencontre il succomba. Les Jats lui coup^rent 
l«a tete, et ils obtinrent enfin apres de longues dis- 
cussions et des marchandages sans fin une recom- 
pense de 100.000 dirhams. Masoud fut enchante de 
tant de succes; il ecrivit a Tilak des lettres de feli- 
citation pour la maniere diligente dont il avait reta- 
bli l’ordre en Hindoustan. Encourage par ce succes, 
le Sultan pensa k realiser un vceu ancien : il exprima 
le desir de mener une expedition aux Indes, contre 
le fort de Hansi 1 . De son plein gre, ou par erreur, il 
fit de la situation politique de 1’ouest une descrip- 
tion avantageuse, et diminua considerablement les 
dangers dont cette contre e menacait i ’empire. 
Khwaja, le veteran, essay a de le convaincre de sa 
temerite; il sugg6ra que si les Turcs etaient coupa- 
bles de rapines, de meurtres et d’incendies dans une 
seule province par eux conquise, dix guerres sain- 

L La ville de H&nsi, & 11 milles a Test d’Hisar, poss&de un cha- 
teau en mine (Tieffenthaler, I, p. 134} qui fut surnomme « la Vierge » 
car personne encore n’avait r^ussi a le captures 
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tes & Hansi ne racheteraient rien. Mais, obstinA le 
Sultan repondit : « Le vceu pese sur ma propre per- 
sonae ». II les pria ensuite de rester unis entre eux, 
afin que les affaires de l’Etat ne souffrissent point 
de son absence, Les ministres inclinerent la tete en 
signe de profonde soumission et promirent au sul- 
tan d’executer ses ordres. A Ghazna, le Khwaja, fut 
investi de tous les pouvoirs. Le prince Maudoud fut 
nomine gouverneur de Balkh. 

Capture de Hansi. — Au mois d’octobre 1037 
ap. J.-C-, le Sultan quitta Ghazna, passa par Kaboul 
et voulut traverser la Jhelum. maisily tombamalade 
et dut garder le lit pendant quatorze jours. Ala fagon 
de BSber, le premier empereur mogol, il renonga 
a la boisson dans un aeces de repentir, jeta dans les 
rivieres les coupes et les flacons et exigea de tous 
ses officiers la plus complete abstinence pendant 
toute la duree de la campagne. Ils arriverent a 
Hansi apres une longue marche et mirent le siege 
devant la fameuse forteresse que personne n’avait 
jamais pu prendre. La bravoure et la force des assie- 
ges ne se dementit pas un instant; les musulmans, 
ne pouvant en venir k bout, plac£rent des mines sous 
le fort en cinq endroits differents et le prirent d’as- 
saut dix jours avant la fin de Rabi-al-Awval. Les 
troupes se partagerent un riche butin; les femmes et 
les enfants furent faits prisonmers, et les Brahman es 
et autres dignitaires tues sans merci. Le Sultan 
remit la forteresse a un homme de confiance, et 
marcha contre Sonpat 1 , non loin de Delhi, ou il ne 
rencontra aucune resistance. Il s’empara sans dif- 


1. Cette ville est situ6e au nord de Delhi (Tieffenthaler, I, p. 133)* 
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ficult6 de tous les tr6sors du chef local qui s’6tait 
enfui dans les bois. En rentrant & Ghazni, le 3 e jour 
de Djamadal-l-Dula, le Sultan victorieux eelebra 
la grande festivite du Nouvel An. II se tint un fas- 
tueux banquet ou Masoudse dedommagea largement 
de 1’abstinence qu’il s’etait imposSe pendant son 
expedition. 

Ce s6jour aux Indes fut une catastrophe. Profi- 
tant de Pabsence du Sultan, les Turcs Seldjouks har- 
celerent les territoires de Ghazna 1 , malgre le traits 
de paix qu’ils signerent en 1032 ap. J.-C., apresla 
defaite du general ghaznevide Utoutmish, infligee 
par le commandant de l’arm6e turque, Alapteguine. 
Cette paix ne fut qu’une trSve. Ils continuferent a 
tourmenter les provinces de l’empire, quand, pour 
finir, Masoud resolut de les chatier, le peuple de 
Balkh s’6tant plaint a lui de leurs agressions conti- 
nued es. Pendant ce temps, Toughril Beg, le Seld- 
joucide, envahit Ghazna et mit & sac une partie de 
la ville; il s’empara de Nichapour en 1037, pritle 
Khorassan sous sa domination et posa les fondements 
de la dynastie seldjoucide. Un an plus tard, quand 
le general turc envahit Badwird et Tedsen, Masoud 
comprit pleinement l’imminence du danger. A la 
t6te d’une puissante armee, il marcha contre l’en- 


1. Le cr^ateur de leur puissance fut Touk&k, pfere de Seldjouk qui 
6migra du Turkestan en Transoxiane et embrassa V Islam. Lui et 
ses succfsseurs troublferent bien des fois la quietude de Mahmoud; 
apr6s sa xnort ils s’empar^rent du Khorassan, mais en furent chassis. 
A Vav&nement de Masoud, les Ghouzz attaqu^rent le Khorassan et 
des r6voltes 6clat&rent un peu partout, cependant il fit courageu- 
sement place k la situation. Avec l’aide d’une grande arm6e, form6e 
aux Indes, il repoussa les Ghouzz de Tods et de Nichapour et recon- 
quitle Tabaristan. Mais en 1037, Toughril Beg s’empara du Kho- 
rassan et jjeta les bases de la dynastie seldjouldde. 
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vahisseur, mais iut vaincu a Dandankan 1 , pres de 
Merv, le 23 mars 1040; ce fufc le signal de la disin- 
tegration de 1’ empire ghaznevide. Trois ans aprfes. 
Maudoud, fils de Masoud, tenta de reprimer le flux 
des invasions turques, mais il fut batfcu et le pou- 
voir Saljuq difinitivement etabli en Khorassan. Les 
territoires que les Ghaznevides possedaient 4 l’ouest, 
peu b peu leur echapperent; ils furent forces de con- 
centrer vers 1’Inde toute leur attention. 


Fuite de Masoud en Hindouslan. — Effraye, le 
Sultan ordonna que les preparatifs fussent faits en 
vue d’un voyage en Hindoustan. Les dames du 
harem plierent en hateleurs precieux bagages ; tous 
les tresors du palais furent charges dans des four- 
gons. Le vieux ministre supplia le Sultan de rester 
a Ghazna car son depart hatif etait un danger pour 
I’Etat; en vain il essaya de lui rappeler le resultat 
fatal auquel P avait jadis conduit pareille obstina- 
tion. Masoud traita son fidele ministre de vieux 
radoteur, dont la senilite avait etouffe le jugement. 
La caravane royale se mit done en route pour PHin- 
doustan; mais arrivee a Marigalah 2 , les esclaves 
turcs et hindous se mutinerent. ils se saisirent du 
sultan et nommerent a sa place son frere Mohammed 
qu’il avait rendu aveugle au moment de son acces- 
sion au trOne. Le captif fut conduit plus tard b la 

1. Aboul-Feda d6crit Dandankan comme vine petite ville du Kho- 
rassan, c61&bre par ses manufactures de coton. Les avis sont diffe- 
rents quant k la date de cette bataille : 430-31-32 de Fh^gire. Le 
Habib~us-Siyar semble donner 1040 ap. J.-C. (Elliot, IV, p. 198. 
Briggs, Firishia , I, p. 110. Raverty, Tabaqal-i-Nasiri, I, p.92), 

2. Un col situ6 entre Rawalpindi et Attock, k quelques milles k 
Best de Hasan Abdal. Les collines dtaient infesUes de brigands qui 
choisissaient g6n6ralement ce col pour attaquer les voyageurs et 
les caravanes. 



128 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


•forteresse de Geri, ou il fut execute eu Pan 433 de 
Phegire (1041 ap. J.-C.) 1 . (Pest de cette triste 
maniere que perit celuidont Firishtaecrivit : «Cefut 
un prince cPune force et cPun courage peu ordinai- 
res, affable et d’un acces facile; genereux jusqu’a la 
prodigality specialement envers les savants dans la 
compagnie desquels il se plaisait tant qu’il en fai- 
sait venir de partout. » Comme son pere, Masoud 
protegea les hommes de lettres, batit des mosquees, 
dota des e coles et des colleges, dans les differentes 
villes de ses vastes possessions 2 . Il fut prince dans 
toute Petendue du ter me. Il posseda une volonte 
ferme, des armees innombrables, des ministres capa" 
bles et tous les tremplins de la royaute; mais qiPe- 
taient tant de puissances en face du destin inexora- 
ble? Baihaki, qui fut temoin de la grandeur et de la 
decadence de la dynastie ghaznevide, observe, a 
sa maniere fataliste, que «Phomme est impuissant 
devant le sort ». 


Faiblesse des successeurs de Masoud el oppression 
des Turcs Seldjoukides . - — Les Turcs etaient trop 
occupes par la conquete de la Perse et des contrees 
voisines pour s’occuper encore des affaires de Ghaz- 


1. Les Tabaqat-i-Nasiri donnent 432 de l’hGgire, comme date de la 
mort de Masud. Mais il semble qu’il ne fut assassin^ que le 11® jour 
du Djamada-l-Duia, Fan 432 de Fh6gire, quand son neveu Ahmad, 
fils de Mohammed Faveugle, le tua de sa propre main. On dit que 
Mohammad, non instruit de cet acte, en fit des reproches h ses exe- 
cuteurs. Khond6mir donne Fannie 433 de Fhdgire pour date de ce 
crime ( Habib-ous-Siyar , Elliot, IV, p. 198). 

2. Khond6mir ddcrit Masoud comme « le protecteur des savants ». 
11 mentionne plusieurs lettres qui lui d6di&rent leurs oeuvres. Parmi 
les travaux de l’6poque, il mentionne l’ouvrage d’astronomie de 
AboO~Rihan,le Tafhim~ui~ Tandjtm et son Qdnoun-i-Masoudl, anisi que 
Kii&b-i-Masudi , ouvrage sur la jurisprudence islamique, de Abou 
Mohammed Naichir. 
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ni. Les craintes de Masoud etaient done sans fonde- 
ment et sa fuite un acte inconsidere. Apres sa morfc, 
son fils Maudoud monta sur le trfine, Ileuta lutter 
contre son oncle Mohammed qu’il vainquit dans une 
bataille; il vengea la mort de son pere en faisant 
executer sans pitie tous ceux qui participerent a 
ce crime atroce. Apres Maudoud vint une serie de 
souverains sans energie, dont la carriere monotone 
ne merite meme pas d’etre mentionnee. Les Seld- 
joukides s’attribuerent plusieurs parties du terri- 
toire, jusqu’h ce qu’en 1’an 451 de l’hegire (1059 
ap. J.-C.) Ibrahim m!t un frein a ces incursions. II 
etablit fermement son autorite sur les tribus recal- 
citrantes et donna aux institutions administratives 
une nouvelle vigueur. Qazi Minhaj ecrit: «Le trou- 
ble et le d^sordre auxquels les vicissitudes de 
I’epoque etlesguerres continuelles livrerent 1’empire, 
Ibrahim y remedia pendant son regne, et les affai- 
res de l’empire du grand Mahmoud prirent une 
nouvelle vigueur. » A sa mort, en 492 de l’hegire, 
Alauddin Masoud lui succeda; par crainte des Seld- 
joucides, il epousa une princesse turque, sceur du 
Sultan Sandjar, indication certaine de la decadence 
des Ghaznevides. II eut pour successeur, peu d’an- 
nees apres, Malik Arslan, qui reussit a monter sur 
le trone en supprimant tous ses freres a l’exception 
d’un seul, Bahrain. Arsian traita sa belle-mere avec 
une telle impudence 1 que son frere, Sandjar, appuya 
les pretentions de Bahram, candidat rival au trone 
de Ghazna. Sandjar s’avanga jusqu’k Ghazna k la 
tete d’une forte armee et infligea une cruelle defaite 


I. On dit qu’il l’obligea d danser devant lui. Sanjar ne put sup- 
porter eet affront et dpousa la cause de son neveu Bahr&m. 


Inde 


9 
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k Arslan. Celui-ci s’enfuit en Hindoustan pour 6chap- 
per 4 la disgrace, ety mourut dans la misere en l’an- 
nee 511 de 1’hegire (1117 ap. J.-C.) 1 . Ainsi les Seld- 
joucides s’immisgaient dans les affaires de Ghazna, 
et puisque Bahrain devait sa puissance & Sandjar, 
celui-ci se posa en « faiseur de rois » et protecteur 
de la couronne. Bahrain iut un souverain capable 
et energique, il entreprit plusieurs expeditions aux 
Indes, pour chatier Bahlim, le chef rebelle, qu’il 
defit et dont tous les fils et partisans furent faits 
prisonnier^. 

Les Seldjoucides exercerent une grande influence 
k Ghazna, mais ils ne songerent jamais a s’etablir 
definitivement en Hindoustan. Les paturages et 
les verdoyantes prairies du Khorassan les atti- 
-raient davantage que les vallees de l’Afghanistan, 
et ils ne cesserent de desirer le retour aux regions de 
l’Ouest. La province hindoue conserva son inde- 
pendance et sa tranquillite, sans etre jamais defini- 
tivement incorporee au royaume de Ghazni. La 
contree du Pendjab et du Moultan fut completement 
soumise et la suzerainete de Ghazna pleinement 
etablie. Les Hindous, a plusieurs reprises, releverent 
la tete, comme ils le firent en 1043 ap. J.-C., lors de 
la ligue contre les musulmans et du siege de Lahore. 
Mais tous leurs efforts furent vains et chaque fois 
les forces musulmanes triompherent. Pour le 
moment, aucune recrudescence de rebellion hindoue 
n’etant a craindre, les Ghaznevides ne trouverent 


1. Minhaj et Firishta disent que Sandja resta 40 jours a Ghazna, 
mais dfes qu’il eut tourn6 le dos, Arslan tenta encore de regagner sa 
capitale. Sandjar se mit encore en campagne en personne et expulsa 
Arslan de Ghazna. 
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aucune difficulty k maintenir le Pendjab sous leur 
autorite. 

Le regne de Bahram se fut termine glorieusement 
sans les querelles qui s’eleverent entre lui et les 
Maliks de Ghor, petite principaute montagneuse 
situ6e entre Ghazna et Herat. Ce people vaillant et 
guerrier s’etait installe dans cette region difficile, 
sous le eommandement de chefs Suri. Impres- 
sionnes par la forte personnalite de Mahmoud, 
ils 1’avaient suivi dans ses expeditions lointaines, 
sous de rudes climats. Mais lorsque le sceptre de 
Ghazna passa entre les faibles mains des successeurs 
de Mahmoud, ils les traiterent avec moins de res- 
pect. II fallait k ces montagnards belliqueux des 
campagnes audacieuses, puissamment menees, des 
generaux energiques, capables de discipliner cetta 
activite devorante. La situation etait tout a fait 
tendue, quand un chef Suri fut mis a mort par 
ordre de Bahr&m. Ce meurtre cruel sema la conster- 
nation parmi le peuple, qui prit immediatement les 
armes pour venger la mort de son chef. Saif-ud-din, 
frere de la victime, dirigea une attaque contre Ghazni 
et s’en rendit maitre en 1148. Bahram fut chasse 
de ses domaines, mais par d’habiles conspirations, 
il les recouvra bientot. rentra en triomphe dans sa 
capitale, defit Saif-ud-din, le mena a travers toute 
la ville dans une parade ridicule et le fit decapiter. 

Ce crime epouvantable eut des consequences 
d^sastreuses. Le troisieme frere du chef assassin^, 
Ala-ud-din, surnomme Jahan-soz ou Incendiaire 
du monde, entra dans une grande colere quand il 
apprit ce meurtre et jura de se venger de la maison 
de Ghazna. A la tete d’une puissante armee, il mar- 
cha sur la capitale. Quoi qu’il eut r assemble toutes 
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ses forces, Bahrain Shah fut cependant vaincu et 
son fils, Daulat Shah, tue dans la bataille. Ala-ud-din 
continua sa marche victorieuse et prit d’assaut la 
cite de Ghazna. Les plus beaux bStiments de la ville, 
temoignages artistiques de la splendeur et de la 
magnificence de Mahmoud, furent demolis, et pen- 
dant les sept jours que dura 1’occupation de la ville 
par le chef ghouride « l’air, noir de fumee, devint 
obscur comme la nuit; et ces nuits-la furent aussi 
lumineuses que des jours, eclairees par le brasier de 
la ville en flammes ». La ville entiere fut livree au 
pillage et au massacre, les hommes, les femmes et 
les enfants furent tues ou reduits a l’esclavage; les 
cadavres de tous les Sultans de Ghazna, a l’excep- 
tion de ceux de Mahmoud et d’lbrahim, furent tires 
’de leurs tombes, traites avec la plus grande indignite 
et brules. Satisfait de son succes, Ala-ud-din retourna 
k Ghor et se voua h la poursuite du plaisir. II com- 
menca aussi a se montrer ouvertement hostile envers 
la Sultan Sandjar. Celui-ci, bien arme, avanca sur 
Ghor, vainquit Ala-ud-din et se saisit de sa per- 
sonne, mais il fut bientot autorise a rentrer a Ghor 
ou lui fut restituee sa dignite premiere. Des Ghouzz 
turcomans ravagerent 1’Afghanistan et les gouver- 
nements Ghourides et Ghaznevides furent momen- 
tanement abolis. C’est durant cette periode de 
trouble que mourut Ala-ud-din, en 1161 ap. J.-C. 

Lorsque Ala-ud-din avait envahi Ghazna, Bah- 
ram avait fui en Hindoustan et etait mort en route. 
Son fils, Khusrau Malik, luisucceda sur le trdne de 
Lahore. Jeune homme debauche, incapable de tout 
travail administratif et sans aucune force de volon- 
te, sous son regne les forces de desagregation se 
multiplierent. L’administration tomba dans le desor- 
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dre, les emirs aussi bien que les officiers superieurs 
ni&rent son autorit6> Le Sultan ne sut pas vaincre 
cette insubordination temporaire, i’ auto rite du pou- 
voir central chancela. Adonn6 completement aux 
plaisirs, Khusrau Malik ne fit rien pour se pro teg er 
contre 1’attaque ghouride. La puissance de Ghazna 
faiblit et l’on vit s’elever la maison de Ghor. Quand 
le fils de Jahan-Soz, Ala-ud-din, mourut en 1163, 
la principaute de Ghor passa a son neveu Ghiyas- 
ud-din ibn Sam. II lutta contre les Ghouzz ; soumit 
Ghazna dont il confia la charge a son frere Muizz- 
ud-din, plus connu en histoire sous le nom de Mo- 
hammed le Ghouride; cependant que Ghiyas lui- 
meme se contentait de gouverner son fief natal 
de Firouzkoh. Muizz-ud-din, d’esprit aventureux 
et guerrier, envahit Ghazna et conduisit de nom-- 
breuses incursions en Hindoustan. En 577 de l’he- 
gire, il fit son apparition devant les portes de 
Lahore, obligea Khusrau Malik ademanderla paix et 
k abandonner son jeune fils age de quatre ans en 
garantie de 1’execution du traite, Mais ceci ne satis- 
fit point son ambition. Il apparut une seconde fois 
devant Lahore et 1’assiegea. Toute la contree fut 
envahie; le fort de Sialkot fut pris et pourvu d’une 
garnison. En 1186, une autre incursion eut raison 
de Lahore. Les moyens les plus vils n’arretaient 
pas le chef ghouride s’il voulait se debarrasser d’un 
ennemi. Ces barbares ne connaissaient pas les nobles 
sentiments d’honneur et de chevalerie. Par un stra- 
tageme de fourberie et 1’appat de fausses promesses, 
Khusrau Malik fut amene a sortir de la forteresse 1 ; 

1. Yoici comment Firishta d^crit le stratagtae : Muizz-ud-DIn 
informa Khusrau Malik qu’il voulait §tre en termes de paix avec 
lui. Comme t6moignage de sa sinc^rit^, il lui renvoya son fils, avee 
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il fut immediatement fait prisonnier et envoy e k 
Ghazni qu’il quitta bientbt pour Firouzkoh. Arrive 
la, l’aine des Ghourides le fit enfermer dans la for- 
teresse de Balanvfin, dans le Ghouristan, ou il 
fut mis k mort probablement en 598 de l’hegire 
(1201 ap. J.-C.), apres quelques annees de capti- 
vite. Son fils, Bahrain Chah, suecomba au meme sort; 
ainsi se termina de faqon peu glorieuse la descen- 
dance de Subukteguine. Ghazna fut en proie k une 
grande revolution dynastique et « la souverainete 
de I’lran, le trdne de l’Hindoustan et le territoire 
du Khorassan devinrent la propriete des Maliks et 
des Sultans de la maison de Chansabialni ». 

Chute de V empire. — Ainsi, apres deux siecles 
"d’existence, k peu pres, 1’empire de Ghazna dispa- 
rut de la scene de l’histoire. Un empire reposant 
entierement sur des bases militaires ne peut durer 
longtemps s’il n’a a sa tete des gouverneurs capa- 
bles et possedant & fond l’art de la guerre. Quoique 
grand chef de guerre, Mahmoud n’avait etabli 
aucune institution, edicts aucune loi pour 1’adminis- 
tration reguliere de ses vastes possessions. Il n’y 
avait aucun principe de cohesion ou d’unite dans le 
Gouvenement. D’ailleurs, n’avons-nous nas dej A cite 
l’anecdote de cette vieille femme qui reprochait a 
Mahmoud de conquerir tant de terres puisqu’il etait 
incapable de bien les administrer? En effet, les pro- 

une escort© magnifique. Khusrau s’avanga pour aller a la rencontre 
de son fils quand, dans l’obscurit6, il fut tout a coup entour6 de 
cavaliers ghourides. Et au matin, i son r6veil, le Sultan se irouva 
prisonnier. Muizz-ud-Bin demanda la reddition de Lahore qui lui fut 
immediatement accordee, et il entra en triomphe dans la ville (Briggs, 
I, pp. 158-59). 
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prietes et la vie meme des habitants n'etaient pas 
suffisamment protegees. L’opulence fantastique 
que Mahmoud rapporta de Plnde engendra le luxe 
dans lequel se perdit la force de caractere de ses 
successeurs. Pour de tels etres depourvus d’energie, 
il etait impossible de tenir en respect les turbulentes 
tribus que Mahmoud avait su maltriser; les chefs 
vaillants qui Pavaient suivi dans ses expeditions 
lointaines s’eloignerent de souverains dont une 
degradante sensualite avait tue Pesprit martial. 
Les Turcs essayaient de s’imposer; l’autorite supre- 
me n’en imposait plus a personne; les emirs et les 
officiers s’en moquaient. Des que la degradation 
du systeme politique fut connue, des revoltes ecla- 
terent de tous cbtes* Les Turcs se tranchaient de 
grandes parts dans le territoire de Ghazna, eileur 
pression devint insoutenable aux gouverneur ghaz- 
nevides. D’ailleurs, ces faibles souverains n’etaient 
que des pantins aux yeux d’hommes tels queToughril 
et Sandj ar. Ils arriverent comme des ouragans et 
vainquirent leurs adversaires par leur audace et 
leur violence. Comme au dela de rHindou-Kouch, 
le desordre augmentait, ITnde aussi commenqa a 
exprimer son mecontentement. II etait trop diffi- 
cile k cette epoque de tenir a Ghazna Padministra- 
tion de Plnde. Les gouverneurs essayerent bien de 
concentrer leur attention sur le problexne hindou, 
cependant de trop nombreuses affaires les occupaient 
pour qu’ils pussent trancher la question avec suc- 
ces. Mais les chefs ghourides qui leur succederent 
etaient d’une toute autre trempe. Mieux 6quipes 
pour les necessites d’un champ de bataille, ils pos- 
sedaient les qualites indispensables pour guider et 
commander les Turcs fougueux. Ils surent user de leur 
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valeur et de ieur energie en vue de leur propre 
extension. Mohammed le Ghouride, dominant tons 
ses allies, s’etant debarrass6 des rivaux de son pays 
natal, se mit a la conquete de l’Hindoustan et sou- 
mit a son autorite son peuple et ses princes. 



CHAPITRE V 


La Conquete de 1’Hinci.oustan et lorigine 
dea esclaves. 


Mohammed le Ghouride et ses expeditions aux 
Indes. — Mohammed le Ghouride s’empara sans dif- 
filcultes des provinces musulmanes de 1’Hindoustah. 
Son expedition contre Ies Rajpoutes Bhatti de Uccha 
fut couronnee de succes grace a la deloyaute de Id 
Rani qui fit assassiner son mari pour livrer passage a 
Penvahisseur 1 . L’an 570 de l’hegire le Moultan fut enle- 
ve aux heretiques Karmathes. En passant par Uccha et 
Moultan, Mohamed marcha contre le Raja deNehrwala 
qui malgre sa jeunesse et son inexperience, le forga 
a battre en retraite. Mais Pattaque de Peshawar fut 

1. Le raja 6tait assi6g6 dans sa forteresse, mais Mohammed Iron- 
vant la place difficile & prendre, envoya un message & la Rani, lui 
promettant de F6pouser si elle livrait son mari. Elle r6pondit qu’elle 
6tait trop &g6e pour se remarier, mais qu’elle avail une fille qu’eile 
donnerait au Sultan, et qu’elle ferait Eloigner le Raja si le Sultan 
lui laissait pleine possession de ses richesses. Le Sultan accepta la 
proposition et quelques jours plus iard, on annonga la mort du raja. 
Les portes de la forteresse furent ouvertes a Tennemi. Mohammed 
tint sa promesse ; il Spousa la fille, mais envoya la m6re a Ghazna 
oh elle mourut pen de temps apr6s, de d^sappointement et de tris- 
tesse. L’Spouse du Sultan ne surv6eui pas longtemps a ce chagrin et 
mourut en Fespace de deux ans. Ceci est l’histoire de Firishta; il 
serait difficile de jurer de sa v£racit£ (Briggs, I, pp. 169-70}. 
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couronnee de succes Ie Sultan soumit le Sindh jusquA 
Debal et la cote, et s’empara d’immenses richesses. 
Lahore fut l’objet dela prochaine incursion ; Khusrau 
Malik defendit sa forteresse avec une telle vigueur 
que Mohammed conclut un traite avec lui et rentra 
k Ghazni en laissant une garnison au fort de Sialkot 1 . 
Apres le d6part du Sultan, Khusrau Malik, assiste des 
tribus Khokhar, assiegea la forteresse mais sans reus- 
sir a s’en emparer 2 . Mohammed apprenant la nou- 
velle, dirigea contre Lahore unenouvelle expedition 
et en 1186 ap. J.-C. s’empara de Khusrau Malik par 
la ruse dont nous avons deja parle. C’est ainsique finit 
la dynastie de Sub ukteguine. Lahore passa aupouvoir 
du vainqueur qui en confia la garde & Ali-i-Karmakh, 
gouverneur de Moultan ; le pere de 1’ auteur des Tahaqat- 
i-Nasiri remplit les fonctions de juge principal. 

Mohammed avait conquis la province musulmane 
mais il etait encore loin d’etre maitre de I’Hindoustan. 
Les royaumes Rajpoutes, riches et puissants, sis au 
coeur du pays, se tenaient prets a livrer bataille k 
1’envahisseur. Les Rajpoutes, bien connus pour leur 
chevalerie et leur hero'isme, etaient une race guer- 
riere, fiers de leur descendance et jaloux de leur hon- 
neur. Jusque-ld les montagnards de Ghazna et de 
Ghor avaient victorieusement combattu les Seldjouks 

1. Le fort de Sialkot fut restaur^ et pourvu d’une garnison. Le major 
Raberty ( Tabaqat-i-Nasiri , I, p. 453, note 4) commet une grosse 
erreur en affirmant que Muizz-ud-D in fonda la forteresse de Sialkot. 
Nous ne trouvons pas cela dans Firishta qui dit simplement que le 
fort de Sialkot fut r6par6 et pourvu d’une garnison. 

2. Les Khokkars sont absolument distincts des Gakkars. Aboul- 
Fazl fait toujours entre eux une distinction dans son Ain-i-Ahbari. 
Voir la note 4 de Raverty, dans les Tabaqal-i-Akbari, I, p. 455). 

En contradiction avec les autres historiens, Firishta 6crit (Briggs, 
I, p. 171) que Khusrau Malik rentra en possession de la forteresse. 
L’auteur des Tabaqal-i-Nasiri dit clairement que Khusrau se retira 
de nouveau, sans avoir pu accomplir son projet. 
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et auires Turcs de Transoxiane, mais ils ne s’etaient 
jamais trouves en presence de guerriers tels que les 
Rajpoutes. Ne combattif, jamais un Rajpoute n’eut 
pense a se rendre ou a fuir. Mais Porganisation feo- 
dale de la societe rajpoute en paralysait la force. 
Le souverain etait la tele de ce systeme; toute la 
contree se divisait en petits districts, dont chacun 
etait go u verne par un chef de peu d’impor Lance ou 
Jagirdar lequel, a Fheure du danger, servait sous les 
ordres de son seigneur. Ges chefs ou teneurs de fiefs 
etaient divises en grades et les varies degres 
d’infeodation reglaient les rapports entre seigneur 
et vassal. Les rivalites et les querelles des differentes 
classes, prevenaient toute unite d’action et les dis- 
tinctions de castes parmi les Rajpoutes eux-memes 
empechaient le peuple de se meler tant soil peu* a 
la noblesse. La communaute se privait ainsi d’une 
recrudescence de force en rendant impossible a un 
homme d’humble extraction, si capable fut-il, de 
s’elever a une dignite quelconque. Les fiefs etaient 
reserves aux nobles, et cette exclusivity donna nais- 
sance a une aristocratie a peu pres hereditaire et par 
consequent tres egoiste. Les charges passant de pere 
a fils, 1’Etat entier ne dependait que d’une seule classe 
d’hommes, attaches aux privileges, naturellement, 
et manquant de merite et d’energie. Ces gouvernements 
rajpoutes, uniquement bases sur un systeme feodal, 
ne pouvaient durer longtemps; il n’est pas surpre- 
nant que le premier choc de 1’ invasion musulmane 
les eut ebranles jusqu’en leurs fondements. 

Mohammed rassembla ses forces et, marchant sur 
Sarhind 1 , captura cette ville-frontiere qui occupait 

1. Sarhind est une ville considerable. Elle eut une grande impor- 
tance strat£gique au Moyen-age. (Voir : Rennell, Memoir of a map 



140 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


une position strategique importante. L’approche de 
Mohammed le Ghouride alarma les princes rajpoutes, 
qui jugerent opportum d’enrayer cette avance. 
Dans le Nord de l’lnde, les plus puissants clans raj- 
poutes 6taient les Gaharwars, connus plus tard sous 
le mom de Rathors de Kanauj ; les Chohans de Delhi 1 
et d’Ajmer, les Pala et Sena du Behar et du Bengale, 
les Baghela du Gujarat et les Chandela de Jaijak- 
bhukti, c’est-&-dire du Boundelkhand moderne. Au 
chapitre premier, mention a d6j& etait faite de l’ori- 
gine et du developpement de ces diverses families. 
Les plus puissants d’entre tous furent les gouverneurs 
de Delhi et de Kanauj, dont la rivalite celebre dans 
1’Inde entiere, et les dissensions continues ne firent 
que favoriser l’invasion etrangere. En leur qualite 
de princes tres puissants et tres influents du Doab, 
ils eurent a subir les premiers, ,etle plus lourdement, 
la vigueur des attaques et la force des armees mu- 
sulmanes. 

Les exploits heroi'ques de Prithviraja le Cheva- 
leresque qui avait succede aux roi de Delhi et 
d’Ajmer lui avaient valu une grande reputation. 
II marcha contre le Ghouride a la tete d’une forte 
armee comprenant, d’apres Firishta, 200.000 cava- 
liers et 3.000 elephants, et assiste des princes Raj- 
poutes allies, il rencontra 1’ armee ennemie & Ta- 

of Hindouslan, pp. 67-68.) Firishta la nomme Bhatinda, et Briggs, 
Biiuhunda, pp. 67-68. Les Tabaqat-i-Nasiri ont Tabarhindah (Ra- 
verty, Tabaqai, I, p. 172, 457), mais tous les autres 6crivains 6crivent 
Sarhind. 

Sarhind est le nom correct; Bhatinda est k quelques milles a I’ouest 
de Thanesar. Un coup d’oeil sur la carte de Rennell, dans Memoir 
of a map of Hindouslan , en regard de la page 65, montre que c’est 
bien Sarhind qui fut occup6e. Sarhind fut ensuite appel^e Tahar- 
hindah. 

1. Delhi fut fondle vers 993-94 ap. J.-C. 
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rain 1 , village silue a 14 milles de Thanesar, en 1191 
ap. J.-C. Seal le Raja Rathor de Kanauj ne se mela 
pas a cette guerre; rithviraja l’avait insulte en lui 
enlevant de force sa fille 2 . Le chef Rathor ayant 
consider^ cet acte comme un affront intolerable, 
surveilla avec une secrete satisfaction le resultat 
de la batailie entre Mohammed et le guerrier ChohSn 
de Delhi. Le Sultan suivit la fameuse tactique de 
1’epoque, quant a la droite, h la gauche et au centre, 
et prit place lui-meme au milieu de l’armee. Les 
Rajpoutes, dans une charge furieuse, disperserent les 
deux ailes de l’armee. Separe du reste de ses troupes 
et entour£ de tons cotes par ses furieux ennemis, 
le Sultan se trouva dans une position extremement 
perilleuse. Toutefois il n’en perdit pas sa presence 
d’esprit, d’un violent coup d’epee il fendit la bouche 
et enleva les dents de Govind Rai 3 , frere du Raja. 
Le vaillant Rajpoute rendit coup pour coup; son 


1. Chez la plupart des historiens, on trouve Narain, ce qui est 
incorrect. Le nom du village est Tarain; cette erreur est probablement'* 
due a T6criture persane. Briggs £crit Narain, qui se nomme main- 
tenant Tirauri (I, p. 172). 

Lane-Poole, incorrectement, 6crit Narain {Mediaeval India, p. 
51). 

2. Tod affirme positivement que quand Prithvir&ja monta sur 
le tr6ne, Jayachandra ne refusa pas seulement de reconnattre sa 
supr&matie, mais fit valoir lui-meme ses pretentions k la couronne. 
II fut appuy£ par Anilwad, prince de Patan, et par les PariMrs de 
Mandor. Le mime auteur 6crit que Kanauj et Patan eurent recours 
au dangereux expedient d’avoir a leur solde des bandes de Tartares. 
Ce qui emp&cha le souverain de Ghazna de profiler de leurs querelles 
intestines. 

Ceci ne veut pas dire que Jayachandra encouragea le Ghouride 
k envahir 1’Hindoustan. Il est fort probable que Jayachandra ait 
aspire k la souverainete supreme de tout PHindoustan et ait dispute 
k P rithviraja ses pretentions (Tod, Annals and Antiquities of Rd- 
jaslhdn , edite par Crooke, I, p. 299). 

3. Firishta 6crit Chand Ray et les Tabaqal-i-Akbari ont KhandRai; 
mais les copies les plus anciennes des Tabaqai ont Govind. Le po£te 
hindou, Chand, Pappelle Rai Govind, ce qui est exact. 
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antagoniste blesse au bras revint en arriere et se 
mit 4 saigner consid6rablement. II etait epuise et 
pret 4 tomber de son cheval, quand un guerrier 
khilji, rempli d’energie, surgit soudain prit le 
Sultan dans ses bras et 1’emporta hors du champ 
de bataille 1 . Le malheur du Sultan livra l’arm6e a 
la panique et la fit se disperser dans toutes les di- 
rections. Les Musulmans, poursuivis par l’ennemi 
sur plus de 40 milles atteignirent enfin un endroit 
sur ou le Sultan les rejoigrfit peu apres. Les troupes 
dispersees se rassemblerent autour de leur chef 
et retrouverent leur vigueur. Le Sultan se Mta de 
traverser Flndus et regagna son pays. Pour la pre- 
miere fois les « croyants » avaient ete mis en deroute 
par une bande d’infideles. Les Rajpoutes tinrent 
forme le siege de Sarhind; la garnison se defendit 
pendant treize mois, mais a la fin, 4puisee, elle con- 
sentit 4 un traite. Des son arrivee a Ghor, le Sultan 
punit tous ses emirs, et ses officiers qui avaient aban- 
donne le champ de bataille, ils furent disgracies 
publiquement et tralnes autour de la ville en signe 
d’humiliation et d’indignite. 

Defaite de Pnthvtrdja. — Mohammed le Ghouride, 
loin de se resigner a 1 ’humiliation que lui avait in- 

1. Les diff^rentes histoires narrent cette bataille de mani&re con- 
tradictoire. Nous ne les discuterons pas, ler^cit ci-dessus donnant 
un rapport exact de ce qui se passa sur le champ de bataille, d’ac- 
cord avec les historiens hindous. 

Minhaj-us-Sinij 6crit dans ses Tabaqai (I, p. 460) : « Le Sultan 
tourna autour de la t§te de son adversaire et recula, mais la souf- 
france de sa blessure 1’empecha de se tenir en selle plus longtemps. 
La defaite de Farmde de T Islam fut telle qu’elle fut irremediable- 
ment dissoute, et, pour un peu, le Sultan eut 6t6 d6sargonn<L Ce que 
voyant, un guerrier au coeur de lion, un Khalj, un tout jeune homme, 
reconnut le Sultan, saufca derri&re lui et excitant le cheval de la voix, 
Fentraina k 1’^cart du champ de bataille. » 



CONQUETE DE pHINDOUSTAN ET ORIGINE DES ESCLAVES 143 


fligee Rai Pithaur§, resolut de se venger des princes 
hindous 1 . En 1192 ap. J.-C. il se dirigea vers 1’Hin- 
doustan et quitta Ghazna a la tete d’une forte ari- 
mee consistant en Tures, Afghans, et autres au nombre 
de 120.000. C’est durant cette equipee qu’un vieux 
sage de Ghor, qui suivait le Sultan, le d6cida a li- 
berer les officiers qu’il avait disgracies apres sa 
defaite de Tarain. L’armee du Sultan campa presde 
Tarain; il la divisa en quatre sections etles rangea en 
ordre de bataille. Prithviraja, prevoyant un sanglant 
combat, s’alarma et appela tous les princes Rajpoutes 
k se ranger sous sa banniere pour combattre les Turcs. 
On repondit avec enthousiasme a son appel; en peu 
de temps, il reunit une armee formidable, comprenant 
une nombreuse infanterie, 300.000 cavaliers et pres 
de 3.000 elephants. Au nombre considerable de 150, 
les princes rajpoutes adopterent les couleurs de 
Prithviraja et jurerent solennellement fidelite a leur 
chef, quelle que dut etre Tissue du combat. Dans 
son Ftasau, Chand raconte que Samarsi de Chittor, 
beau-frere de Prithvir&ja, se joignit aussi 5 la con- 
federation. G’est improbable, puisqu’on parle de lui 
de 1272 4 1301 ap. J-C. et que la bataille eut lieu en 
1192. Le Prof. Kielhorn a, d’ailleurs, signals cette 
erreur depuis longtemps. 

1. Le Major Raverty cite The History ofJammum, qui dit que Java- 
chandra de Kanauj, que Prithviraja avait mortellement offense, 
6tait en relation avec le Ghouride. Mais il est regrettable que ce ren- 
seignement ne puisse §tre verifi6. Tod dit aussi : « Les princes de 
Kanauj et Putun invit&rent Shihab-ud-din k les assister dans leurs 
dessins d’humilie:' le Choh&n ». 

Yoir la note 1 de Raverty dans les Tahaqai-i-Nasiri I pp. 488- 
67. Ce r6cit a £t6 emprunt£ a Chand Bardas qui dit dans son Easau 
que Jayachandra poussa le Ghouride a attaquer le Choh&n. Mais 
ceci n’est appuy6 par aucun des recits des historiens musulmans. 
Si cela se fut vraiment pass6 ainsi, les musulmans n’auraient pas 
manqu6 d’en faire mention. Yoir au chapitre premier. 
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Au d6but de la bataille, la cavalerie hindoue tint 
les musulmans en echec. Voyant cela, le Sultan laissa 
le centre de 1’armee en arriere-garde et disposa le 
reste en 5 divisions; 4 d’entre elles comprenant cha- 
cune 10.000 hommes de la cavalerie legere, devaient 
attaquer 1’ennemi de tous cdtes, et se retirer ensuite, 
simulant la fuite hors du champ de bataille. De l’aube 
au coucher du soleil, la bataille fit rage; les gen^raux 
ghourides mettant en pratique cette tactique sub- 
tile. Quand il vit 1’ennemi fatigue, le Sultan fit une 
charge desesperee a la tete de 12.000 cavaliers et 
« porta la mort et la destruction a travers le camp 1 
hindou ». La vaillance rajpoute restait inefficace 
devant les archers monies; le champ de bataille 
devint un champ de carnage. Les generaux hindous 
ne surent pas tirer parti de leur experience et com- 
prendre Futility d’une cavalerie mobile. L’issuede la 
bataille etait prevue. En depit de leur nombre, les 
Hindous furent battus; Prithvlraja s’enfuit, mais 
il fut rattrape pres de Sirsuti 2 et finalement « de- 
peche aux enfers 3 ». La defaite de Prithvlraja porta 


1. Firishla dtoit la manoeuvre qu’adopta Mohammed pour 6pui- 
ser et disperser Fannie hindoue. Cette tactique r^ussit comme il 
Fesperait (Briggs, I, pp. 176-177}. 

Raverty, Tabqat-i-Nasiri, I, p. 468. L’auteur du Tabqai n’est 
pas tr6s precis sur ce point. Badaoni et l’auteur du Tabqai- i-Akbari 
(Biblioth. Ind., p. 39) disent simplement que Farm6e fut divis^e 
en quatre sections. 

Le r6cit de Firishta est certainement plus exact et plus complet 
que ce que disent ces 6crivains. 

2. G’6tait une ville sur les bords de Fancienne Saraswati. Au temps 
d’Akbar, Sirsuti 6tait Fun des mahals de Sarkar Sambhal. Ibn Ba- 
tata en parle comme d’une grande cit6 en 1334 ap J.-C. (Edition de 
Paris, 111, p. 143). 

3. Chand affirme k tort dans son Rasau que Prithvir&ja fut em- 
men6 k Ghazni oil il fut emprisonn6 et plus lard aveugiA Tod dit 
que Prithvtr&ja fut fait prisonnier et tu6 en 1192 ap. J.-G. 

Tod 6crit : « Six invasions de Shibab-ud-din eurent lieu avant 
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au pouvoir rajpoute un coup dont il ne devait pas 
se relever. Jayachandra se rejouit peut-etre de la 
chute de son dangereux rival, mais il ne se doutait 
guere que deux ans plus tard ihallait etre la proie 
du m§me sort tragique. Cette defaite fut un signal 
de demoralisation complete pour la societe hindoue. 
Il ne resta pas un seul prince rajpoute capable de 
rassembler une armee pour combattre 1’envahisseur. 
La t&che des musulmans devint aisee; ils soumirent 
sans peine Sirsuti, Samana, Kuhram et Hansi; ils 
se livrerent ensuite au pillage d ’Ajmer et quelques 
milliers de ses habitants furent passes au fil de 
1’epee. 

A Ajmer, le Sultan « d6truisit les piliers et les fon- 
dations des temples d’idoles et batit & leur place des 
mosque es et des colleges; les preceptes de 1’Islam et 
les usages de la loi furent propages et etablis ». Sur 
la promesse du paiement regulier d’une tribut, Ajmer 
fut confiee a un fils de Prithviraja 1 . Le Sultan rentra 


qu’il r6ussit, Il avail 616 souvent battu et deux fois fait prisonnier 
par le souveram hindou de Delhi qui lui rendit la libert6 avec r ar- 
rogance noble et aveugle du caraet6re rajpoute. » Geci est certai- 
nement inexact. 

Transactions of the Royal Asiatic Society of G. R., I, pp. 147-48. 
L’auteur du Taj-ul-Maasir dit que Prithviraja s’enfuit du champ de 
bataille, mais fut pris pres de Sirsftti et d6capit6 ( Taj-ul-Maasir f 
Elliot, II, pp. 296-97). Voir V. N. Rao : Ancient Hindu Dynasties 
en hindi), t. I, pp. 259-60. 

1. Ajmer fut donn6e k Gol&, ou Kol6, fils naturel de Prithvlr&ja. 
Firishta dit (Briggs, I, p. 178) : « Ensuite, sur la promesse d7 pai- 
ment r6gulier d’un gros tribut, il donna 1 contr6e d’ Ajmer a Gol&, 
un fils naturel de Prithviraja ». 

Le Taj-ul-Maasir (Elliot, II, p. 214) parle du Kol& (fils naturel), 
du Rai cT Ajmer. Il dit que le Rai fut fait prisonnier mais rel&ch6 
peu apr6s; il fut de nouveau compromis dans quelque intrigue et 
mis a mort (p. 215). Le m6me auteur dit encore (p. 219) qu’HMj 
(le nom correct est Hari Raj), frere du Rai d’ Ajmer, s’6tait rebe!16 
et avail dirig6 son attention sur le si6ge du fort de Ranthambhor, 
et que le fils de Prithviraja, fort bien vu de la cour supreme, cou 
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a Ghazna, en laissant la charge de ses nouvelles 
possessions b son fidele lieutenant Qutb-ud-din Ai- 
beck, lequel pen de temps apres conquit Mirat (Mee- 
rut) Kol 1 et Delhi, dont il fit le siege du gouver- 
nement. 

Conqueie du Kanauj. — Delhi et Ajmer avaient 
ete conquises et le pouvoir des Chohan aneanti, 
mais les Musulmans etaient loin d’etre les maitres 
de l’Hindoustan. Au dela de Delhi, au centre meme 
du Doab, se trouvait la principaute du clan Rathor, 
dont le chef Jayachandra, k la ceKbrite historique 
et legendaire, eut la reputation d’un des princes les 
plus puissants de l’epoque. Son domaine s’etendait, 
a Test, jusqu’& Benares; et Kanauj, sa capitale oc- 
ciipait une position strategique et politique de haute 


rait le plus grave danger. Ceci a rapport 5 ce mthne fils du Rai, et 
confirme le renseignement de Firishta. Les Tabaqat-i-Nasiri (I, p. 
458) 6crivent Rai Kola. De son cotd, Raverty dans sa note (n° 6, 1, 
p. 458) 6crit Kola. Parlant de Prithvir&ja, il dil Rai Kol& Pithaura 
dtait arrive a port6e de la main (p. 458-59). Ceci est incorrect. 

1. Kol est situd pr&s d’Aligarh. C’est une vieille forteresse qui 
existe encore (Elliot, II, 219-22). Ibn Batouta, se trompant dans la 
lecture de Pinscription du Jam-i-Masjid, a donnd l’an 584 de Phe- 
gire comme date de la conquete de Delhi (1188), mais c’est inexact. 
L ’auteur des Tabaqat-i-Nasiri dit qu’Aibek mourut 20 ans apres la 
conquete et la date de sa mort est donnee comme dtant 607 de Phd- 
gire (1210 ap J.-C.). Edward Thomas dit que suivant le Taj-ul- 
Maasir, la date de la conquetede Delhi est Pan 587 de Ph6gire(1191- 
92), cependant on ne la trouve pas dans le texte. Il est clair, d’apr&s 
les Tabaqat-i-Nasiri , que Delhi fut conquise par Qutb-ud-din apr&s la 
d6faite de Pithaura, en 588 de Ph6gire (1192-93). La dale exacte 
doit etre environ 589 de l’hegire. Firishta dit qu’en Pan 588 de Phd- 
gire, Mohammed nomma Aibek g^ndralissime de Parm6e destin6e 
& prot^ger ses conqu§tes en Plindoustan. 11 prit le fort de Mirat et 
mit le si&ge devant Delhi, qui fut r6duite, apr6s une bataille vail- 
lamment dispute. D’apr&s le rdcit de Firishta, on peut placer cet 
6v6nement vers la fin de Pan 588 de Ph^gire. 

Ibn Batouta, Edition de Paris, II, p. 161; Major Raverty, Tabaqat-i- 
Nasiri, I, p. 528; Edward Thomas, The Chronicles of Paihan Kings , 
p. 33; Carr Stephen, Archeology of Delhi , p. 36; Firishta, texte de 
Lucknow, p. 61. 
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importance. Peut-etre Jayachandra espera-t-il deve- 
nir maitre supreme de PHindoustan apres la mort 
de Prithvfraja; mais il fut cruellement de<;u dans 
ses esperances. Pour que la souverainete mahcme- 
tane fut reellement etablie, il fallait supprimer 
le pouvoir des Rather, En 1194, le Sultan par- 
tit de Ghazna, pour vaincre le raja de Kanauj. 
A la tete d’une armee considerable, comprenant 
plus de 300 elephants, le terrible Rathor entra 
lui-meme en campagne. Il ne semble avoir or- 
ganise aucune ligne a opposer aux forces musul- 
manes; la defaite de Prithviraja avait probablement 
refroidi Penthousiasme des Rajpoutes qui, autrement, 
se fussent ranges sous ses ordres. Les auteurs hindous 
ne donnent qu’un recit assez bref de cette campagne. 
Le Tadj-ul-Masir dit que le Sultan quitta Ghazifa 
a la tete de 50.000 « hommes montes, revetus d’ar- 
mures et de cottes de mailles », et marcha contre le 
Rai de Benares, qui etail fier de ses grandes forces 
et de ses elephants de guerre. Il fut vaincu et tue 
et un butin enorme fut recueilli, y compris 300 ele- 
phants. Ceci est confirme par les Tabaqat-i-Nasiri 
qui disent qu’en Pan 590 de Phegire (1193 av. J-G.) 
le Sultan partit de Ghazna pour Kanauj et Benares, 
et k proximite de la ville de Chandwar 1 * * * , il defit Jaya- 
chandra et obtint de lui plus de 300 elephants. Mais 
voici le bref expose des faits : Parmee rajpoute cam- 
pait dans la plaine entre Chandwar et Etawah, et 


1. Quelques manuscrits 6crivent Chandwar et d’autres Chanda- 

war. Le Major Raverty dit ( Tabaqal, I, p. 470) que le seal endroit por- 

tant un nom similaire, a cette £poque, et dans la direction indiqu^e, 

est celui qu’on nomme Chandpur, et Chandanpur, dans le district 
de Farrukhabad, sur la route de Bareilly a Fatahgarh, 27° 27’ de 
latitude, et 79° 42’ de longitude. L 5 endroit 6tail situ£ quelque part 

entre Kanauj et Etawah. 
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dans la bataille qui eut lieu, l’avant-garde musui- 
mane infligea aux Hindous une eerasante defaite, 
malgre i’orgueil du chef pour ses troupes et ses ele- 
phants de guerre. Jayachandra fut blesse mortel- 
lement par une fleche et tomba sur le sol. A la pointe 
d’une epee, sa tete fut apportee au commandant 
et son corps « fut j ete dans la poussi6re du mepris ». 
L’armee royale marcha alors sur le fort d’Asnl 1 ou 
le Rai avait depose ses tresors. Le Sultan prit la 
place,., et n’oublia pas les tresors > — Benares fut l’ob- 
jet de la prochaine attaque; Parm6e de l’Islam y 
« detruisit pres de mille temples, et eleva des mosquees 
sur leurs fondations; la loi fut promulguee et des 
fondations religieuses etablies. » Les apdtres zeles 
de P Islam 6taient fort coutumiers d’un tel vanda- 
lisme; la victoire leur enlevait toute espece de scru- 
pules, sanctifiait le meurtre, legalisait la spolia- 
tion, divinisait la destruction. Les chefs hindous 
vinrent rendre hommage et on frappa des pieces 
au nom du Sultan. Les Musulmans ne rencontrerent 
aucune vraie r6sistance et s’emparerent ais6ment 
du pays tout entier. Apres cette deconfiture, les Ga- 
harwars emigrerent au Rajpoutana ou ils fonderent 
la principaute de Jodhpur. Charge des larcins de 
guerre et s’en remettant & Qutb-ud-din du gou- 


1. Asnl ne peut Stre identifiee. Asni est mentionn^e par Outbi 
(Elliot, II, p. 47) comme un endroit possfedant un fort entourd d’une 
jungle impenetrable, peupiee de serpents que nul enchanteur ne 
pouvait charmer, et si sombre qu’on n’y discernait mSme pas les 
rayons de la pleine lune. L’auteur de VEtauiah District Gazetteer 
dit (p. 127) qu’Asni est situee plus a l'est que Kanauj; il est diffi- 
cile de fixer avec exactitude l’emplacementdufort d’Asni. Le Jami- 
ul-lawarikh-i-Rashidi (Elliot, Historians, I, pp. 37-38) dit cepen- 
dant qu’Asni est situee au sud-ouest de Kanauj, k uije distance de 
18 parasanges. 
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vernement du pays, le Ghouride marcha sur Kol 
et rentra a Ghazna. 

La carriere de Qutb-ud-din en Hindoustan ne 
fut qu’une suite de triompfa.es. Le Rai d’Ajmer, 
vassal de Ghazna, avait ete chasse par Hari RSj, 
nomme HirSj dans le Taj-ul-Maasir, qui avait 
usurpele trdne. Le Rai sollicita 1’aide de Qutb-ud-din 
qui marcha contre lui k la tete d’une forte armee- 
L’usurpateur fut vaincu et tue etlacontree rendue 
au Rai, sur lequel cependant un gouverneur musul- 
man exergait son controle. D’Ajmer, Aibek dirigea 
ses forces contre Bhima Deva, raja de Nehrwala, 
qui,jadis, avait inflige une defaite a son maitre. II 
le vainquit a son tour et exigea de lui pleine repa- 
ration. Gwalior, Biyana, et d’autres villes encore, 
furent rapidement soumises par Qutb-ud-din, et 
forcees de reconnaitre la suzerainete de Ghazni. 

Conquiie du Behar. ■ — Mohammed ibn Bakhtiyar 
Khilji, general « sagace, intrepide et vaillant », 
dont la reputation militaire lui valut un vehement 
d’faonneur de la part de Qutb-ud-din, fit de la con- 
quSte du Bihar un simple jeu d’enfant. 11 en explo- 
ra a diverses reprises les territoires; et vers 1197 
probablement, a la tete d’un petit detachement de 
200 cavaliers, attaqua definitivement la province. 
Par une astucieuse manoeuvre. Mohammed conquit 
la forteresse et un immense butin. Le Bihar, grace 
a la protection de la dynastie tres bouddhiste des 

1. Les Khiljis 6taient des Turcs dont un certain nombre s’6taient 
installs a Garmsir, d’oti ils vinrent en Hindoustan et entr&rent au 
service du Sultan Muizz-ud-din. On a fait de nombreuses supposi- 
tions sur I’origine des Khiljis, mais pratiquement, il suffira de sa- 
voir qu’ils 6taient des Turcs- Afghans, venus chercher du travail 
en Hindoustan (voir chap. VIII). 



150 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


Pala, etait reste la seule province hindoue oh le 
Bouddhisme fut encore en pleine vigueur. Ses adep- 
tes avaient d’ailleurs perdu de vue le grand ideal 
du fondateur et se complaisaient dans le culte des 
images et une serie de rites innombrables, en con- 
flit avec le veritable esprit de foi. L’historien musul- 
man qui fonde son recit sur l’information de deux 
temoins oculaires, ne fait aucune distinction entre 
les differentes classes d’infideles et dit simplement 
que les habitants, Brahman es tous rigoureusement 
tondus, furent mis k mort, C’etaient des moines 
bouddhistes vivant dans un monaster e ou vihara 
qui fut demoli par les envahisseurs, lesquels s’em- 
parerent des precieux livres de la bibliotheque et 
Les disperserent 1 . Ce fut l’idolatrie du Bouddhisme 
medieval qui excita le zele musulman, et ce qu’on 
voit encore des debris des viharas et des st&pas 
temoigne du vandalisme des Mahometans. L’in- 
vasion du Bihar fut fatale & la foi du Bouddha ; 
mais d’apres une inscription de Vidyadhara, dat6e 
Samvat 1276 (1219 ap. J.-C,.), il semble que sa dis- 
parition du Nord de 1’Inde, n’ait pas ete totale 2 . 
Ayant pris possession du Bihar, et emportant avec 
lui un butin considerable, Mohammed se mit au ser- 
vice de Qutb-ud-din. Celui-ci, tres satisfait des 
exploits de son general, lui fit remettre, en marque 
de confiance, une robe d’honneur, prise dans sa 
propre garde-robe. 


1. L ’auteur des Tabaqai-i-Nasiri raconte qu’il ne reste aucun Hin- 
dou vivant pour expliquer le eontenu de ces livres. Mais k la phrase 
suivante il dit que quand ces livres furent lus, on d6couvrit que la 
forteresse 6tait un college que les Bouddhistes appelaient vihdra. 
Raverty, Tabaqai , I, p. 552. 

2. Fuhrer, The Shargi Architecture of Jaunpur, pp. 70-73. 
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Conqudte du Bengale. — La conquete du Bengale 
suivit cede du Bihar. Minhaj-us-Siraj, dontla source 
de renseignem exits est un certain Shams-ud-din 
soldat du Farghanah, au service de Mohammed ibn 
Bakhtiyar, ecrit : « Mohammed ibn Bakhtiyar fit 
mettre une arm£e sur pied, quitta le Bihar et appa- 
rut subitement devant la ville de Nudiah; preMrant 
la ruse & la force, 18 cavaliers seulement marchaient 
avec lui, et les autres troupes ne faisaient que le 
suivre. Atteignant les portes de la ville, Mohammed 
ibn Bakhtiyar ne fit de mal a personne, maisavanga 
tranquillement et surement, de sorte que les gens de 
l’endroit le prirent, lui et son escorte,pour de sim- 
ples marchands de chevaux, et n’imaginerent pas 
qu’il put etre Mohammed ibn Bakhtiyar, jusqu’a ce 
qu’ayant atteint 1’entree du palais de Rai Lakh- 
maniah, il eut tire son epee et commence le massa- 
cre des incroyants 1 . » Le meme auteur ajoute que 
le raja dinait; quand il entendit les cris et les lamen- 
tations des victimes, il perdit la tete, et pieds nus, 
s’enfuit de son palais par une porte de service. Les 
tresors du Rai, ses femmes, ses serviteurs et ses 
courtisans furent saisis. Rai Lakhmaniah s’enfuit 
vers Dacca 2 , ou ses descendants, chefs infimes, 
continuerent a regner de longues annees. Il faut 
regarder cette relation comme exagerant les faits 

1. Tabaqat-t-Nasiri. I, pp. 557-58. MinMj (I, pp. 551-552) 6crit 
qu’ils etaient deux fr&res, Nizamuddin et Shams-ud-din, natifs de 
Farghana et au service de Mohammed ibn Bakhtiyar. 11 rencontra 
Shams-ud-din a Lakhnauti en 1243 et son r6cit de la conquete du 
Bengale est bas6 sur les renseignements qu’il lui fournit. Il est indu- 
bitable que le Bengale ait ktk conquis, mais il y a de s&rieuses con- 
tradictions sur la maniere dont il fut conquis. 

2. Le raja s’enfuit k Vikramapur, pres de Son&rg&on, qui Stait le 
refuge de tous les m6eontents de Gaur. 11 mourut un p»u aprfcs, en 
1205 ap. J.-C. 
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et les recherches modernes ont demontre l’erreur 
commise a propos da qualificatif de « Rai age » du 
Bengale. Mohammed detruisit la ville de Nudiah 
et fit de Lakhnauti ou Gaur, sa capitale. 11 soumit 
h son contrdle le pays entier et y intro duisit les ele- 
ments de l’administration musulmane. La lecture 
de la Khotba fut ordonnee ainsi que la frapp e d’une 
nouvelle monnaie 1 , probablement au nom du Sul- 
tan Muiz-ud-din pour lequel le general professait 
un grand respect; pour les hommes pieux, on fonda 
des colleges et des monasteres. Mohammed envoya 
k son maltre Qutb-ud-din une grande part des ri- 
ch esses de Nudiah. 

Conquite de Kalinjar. ■ — L’annee 1202 ap. J.-C., 
Qutb-ud-din marcha contre Parmardi ou Parmala, 
prince Cbandela du Boundelkhand. Comment ce 
dernier e&t-il pu resister aux armees musulmanes 
quand des heros tels que Prithviraja et Jayachandra 
avaient succombe k leurs attaques 1 

Le raja fut vaincu et les musulmans s’emp are- 
rent du fort de Kalinjar, celebre dans tout l’Hin- 
doustan, detruisirent les temples, « 50.000 hommes 
furent reduits en esclavage, et la plaine se couvrit 
d’Hindous 2 ». Ensuite les forts de Kalpi et Badaon 


1. Le passage original des Tabaqal-i-Nasiri a 6t6 traduit dans El- 
liot, II, p. 309, en ce sens qu’il ordonna la lecture de la KhutM en 
son propre nom, mais la traduction du major Raverty ne corro- 
bore pas cette opinion. II 6tablit clairement, dans une note, I, p. 
559, que le texte n’indique rien k ce sujet. Voir aussi Thomas, Chro- 
nicles, p. 110. 

2. Taj-ul-Maasir, Elliot, II, p. 231. Voici l’ordre dans lequel ces 
conqudtes furent accomplies : 

1° Ajmer; 2° Thangar ou Biyana; 3° Gwalior; 4° Nehrwala; 
5° Kalinjar; 6° Mahov&, Kalpi; 7° Badaon. 

Firishta et Tauteur du Taj-ul-Maasir sont plus ou moins d’ accord 
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devinrent la proie de Qutb-ud-din qui se trouva 
ainsi maitre de toutes les villes importantes de 
1’Inde du Nord. Le vice-roi ne dementit vraiment 
pas la eonfiance que son maitre avait placee en lui ! 

La chance iourne. — Les gouverneurs de Ghazna 
n’etaient point satisfaits de leurs domaines hindous; 
ils eurent pour l’Occident, pour les riches terres de 
POxus, des regards avides,. Ils avaient, depuis l’e- 
poque de Mahmoud. essay6, mais en vain, de les 
annexer definitivement 5 leur empire; ils n’en 
avaient retire que pertes et desappointement. Mo- 
hammed qui avait h administrer, aux lndes, de plus 
vastes territoires que ses predecesseurs, suivit la 
meme tactique et envahit le Kharezm avec une forte 
armee, en Fan 601 de Phegire (1204 api J.-C.). Le 
Shah du Kharezm obtint Fassistance du Khoras- 
san, et de Ghour, Khan de Karakhitay, et ces effectifs 
combinees marcherent a la rencontre de l’ennemi. 
Le Shah et ses allies harcelerent les troupes du 
Ghouride jusqu’a ce qu’il se vit force de livrer ba- 
taille. Les forces etaient inegales; P armee musul- 
mane fut mise en deroute et Mohammed echappa 
tout juste a la mart 1 . Un tel desastre ne peut etre 
qu’un signe de confusion dans un Etat ou tout 
depend de la personnalite du gouverneur; Moham- 
med vaincu, la panique s’empara de son royaume. 
En hate, un officier de Ghazna partit pour les lndes, 
et se d^clara gouverneur de Moultan, de par des 
ordres royaux supposes; Farmee Faccepta. Taj-ud- 

sur Fordre de ces 6v&nements. Briggs, I, pp. 179-80 Elliot, II, pp. 
225-232. Sous reserve d’une 16g6re difference, les Ta baqai-i-Nasiri 
sont dgalement du m£me avis, I, p, 470. 

1, Le Taj-ul-Maa$ir dit que le Sultan eut dsubir un 16ger revers, 
ce qui n’est pas exact. 
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din Yaldoz s’institua souverain de Ghazna et en 
ferma les portes au Sultan vaincu. La turbulente 
tribu des Khokhars s’agita, souleva les districts du 
Pendjab; de tous les coins du pays 6clataient des 
r6 voltes et des conspirations contre 1 ’autorite du 
Sultan. Mais ces facheuses augures n’arreterent pas 
l’61an de Taj-ud-din; il rentra en possession de 
Moultan et de Ghazna, et se dirigea sur 1’Hindous- 
tan pour chatier les Khokhars. Ceux-ci bloques par 
les armees du Sultan a l’ouest et eelles de Qutb-ud- 
din k Test, se ren dirent compte de Fimpossibilit6 
de conserver leur position; ils n’en lutterent pas 
moins desesperement, mais furent vaincus aux abords 
d’un gue de la Jhelum. Fort de cette victoire, le 
Sultan rentra a Lahore, accompagne de Qutb-ud- 
din. 

L’armee des Khokhars avait ete vaincue, mais 
non leur esprit de revolte. Cette defaite etait une 
nouvelle cause de vengeance; n’ayant pas reussi 
par les armes, ils eurent recours a la ruse. Sang pour 
sang, tel etait le principe de justice de ces primitifs; 
quelques-uns d’entre eux conspirerent contre la 
vie du Sultan. Sur son chemin de Lahore k Ghazna, 
le Sultan fit halte k Dhamyak, dans le district de 
la Jhelum, en mars 1206, il y fut assassine 1 par 

1. Le Taj'-ul-Maasir dit que le Sultan fit halte sous la tente, aux 
abords de Dhamyak, sur les rives d’un simple ruisseau. L&, pendant 
qu’il r^citait sa pri&re du soir, quelques hommes impies s’appro- 
cMrent en courant et tu&rent trois gardiens et deux valets. Puis ils 
cern&rent la tente du Sultan et un ou deux de ces trois ou quatre 
hommes coururent jusqu’a lui et le bless&rent d cinq ou six reprises 
(Elliot, II, p. 235-36). Firishta est & peu pr6s d’accord. Briggs, I, 
pp. 105-106; Raverty ( Tahaqat-i-Nasiri , I, pp. 484-85) dit qu’en 
1’an 601 de l’h6gire, au relai de Dhamyak, il atteignit les souffrances 
du martyre de la main d’un disciple de la secte des Malahidah, et 
en mourut. 

Une lettre de l’Spoque 6crivit cette 6pitaphe que nous rendrons 
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un fanatique de la secte des Ma,lahidah. Combien 
furent proph6tiques ces paroles que, fatigu6 d’etre 
k son service, Imam Fakhr-ud-din Razi adressa au 
Sultan : « Oh ! Sultan Muizz-ud-din, ta grandeur et 
ta gloire ne dureront point, non plus que les flatte- 
ries et les hypocrisies d’un Razi ! » 

Jugement sur Mohammed. • — Minhaj-us-Siraj 
diverse un flot de louanges sur la munificence de 
Mohammed et la maniere dont il protegea les scien- 
ces et les Iettres. Firishta, qui est plus pondere dans 
son admiration, celebre aussi sa generosite envers 
les lettr^s et dit qu’ « il fut un monarque juste, crai- 
gnant Dieu et ayant toujours a cceur le bien de ses 
sujets. Moins fanatique que son predecesseur, Mo- 
hammed avait plus que lui le sens de la politique; 
il vit clairement le delabrement de la politique hin- 
doue et resolut d’organiser un systeme d’adminis- 
tration permanent. L’amour du lucre ancre en 
Mahmoud avait borne son horizon et l’avait prive 
des avantages plus importants, que la conquete de 
1’Inde devait infailliblement apporter au vainqueur. 
Mohammed le Ghouride adopta des le debut une 
autre tactique; il voulut consolider ses conquetes, 
et il eut pour 1’aider k ce travail, son general actif et 
capable, Qutb-ud-din, qui devait fonder plus tard 
une dynastie de rois de Delhi. Mahmoud n’envisa- 

le plus fid&lement possible : « Muizz-ud-din — Ce souverain de la 
terre et de la mer, qu’aueun monarque n’6gala jamais depuis le 
commencement du monde, — le troisi&me jour de Chaban, de Tan 
602, fut martyrise sur le chemin de Ghazna, a la balte de Dbamyak ». 

Lane-Poole a tort quand il dit que le Sultan ne patronna pas les 
iettres. Raverty, Tabaqai~i-Nasiri } I, p.487; Firishta, texte de Luck- 
now, p. 60; Lane-Poole, Mediaeval India , I, p. 55; Ranking, Al- 
Baddont , I, p. 79. 
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gea jamais la possibility d’une conquete definitive. 
Avant lui. les Arabes avaient occupe une province 
qui n’etait, en aucune facon, tres productive. Mah- 
moud avait traverse le pays comme un ouragan, 
et etait revenu dans sa patrie avec des butins fan- 
tastiques. Les richesses et non la terre, la suppres- 
sion de I’idolatrie et non 1’annexion, tel etait 1’objet 
de ses incursions; et quand il 1’eut rempli, ces mil- 
liers d’Hindous ne l’interesserent plus. II n’eut au- 
cun desir de fonder un empire sur la terre hindoue. 
Mais en Mohammed brulait la flamme du vrai con- 
querant; il se rendit maitre de la terre, dans l’inten- 
tion de la garder. Il ne fallait pas penser a la conquete 
totale de l’lnde tant qu’il restait dans les veines des 
Rajpoutes un seul globule de sang ancestral. Cepen- 
daht, pour la premiere fois, les musulmans gouver- 
naient directement de vastes territoires. Qutb-ud- 
din fut nomme vice-roi en Hindoustan et charge 
d’£tendre plus encore le domaine del’Islam. Cetacte 
montre assez quelles etaient les pretentions de Mo- 
hammed. C’est un fait qu’il ne demeura pas aux 
Indes, mais comme d’autres ambitieux de son temps, 
il desirait conquerir les contrees de la Perse et de 
1’Oxus. On ne pourrait 1’en blamer, car aucun des 
souverains de Ghazna ne fut exempt de cette ambi- 
tion occidentale. Son ceuvre hindoue fut plus soli- 
dement batie. L’empire de Ghazna se demembra 
apres sa mort, le royaume avait besoin d’un chef 
puissant; mais le pouvoir musulman qu’il installa 
aux Indes ne fit que s’accrottre et de ses humbles 
d6buts le royaume de Delhi se developpa peu a peu 
en 1’un des plus grands empires d’Orient. Ce ne fut 
pas une des moindres contributions a la gloire de 
l’Islam ! 
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Avenemeni de Qulb-ud-din. — Le Sultan Muizz- 
ud-din Mohammed ibn Sam mourut sans laisser 
d’heritier male. Minhaj-us-Siraj ecrit que lorsque 
Fun des courtisans favoris entretint le Sultan du 
triste defaut d’heritier, celui-ci repondit avec la 
plus complete indifference : « D’autres monarques 
peuvent avoir un fils, deux fils; j’ai des milliers de 
fils, mes esclaves turcs, qui heriteront de mes ter- 
res, et sauront, apres moi faire respecter mon nom 
dans la Khotba, au travers de tous ces territoires ». 
Naturellement, apres la mort de son maltre, Qutb- 
ud-din fut un des premiers pretendants au trone. 
II fut elu Sultan par les Emirs turcs et les generaux 
approuves par le chef de Ghour. II devint gouver- 
neur de FHindoustan et fonda la dynastie qui prit 
son nom. Aibek 1 a ses debuts, avait ete esclave; Je 

A 

Qazi de Nichapour Facheta et Finstruisit. II lut* le 
Coran, se distingua dans Fequitation et au tir a 
Fare et acquit une reputation pour son intrepidite 
et son courage. Apres la mort du Qazi, ses fils le 
vendirent a un marchand qui Femmena a Ghazna et 
le vendit a son tour au Sultan Muizz-ud-din. Quoi- 
que extremement laid physiquement, Aibek 6tait 


1. Le Major Raveriy 6crit qu’Ib&k signifie « aux doigts faibles et 
il nous explique dans une longue annotation que ce mot 6tait un 
sobriquet. Firishta dit nettement qu’il fut appe!6 Aibek parce qu’ii 
avait le petit doigt cassA Dans le texte des Tabaqabi-Nasiri, on ne 
trouve F interpretation que donnele Major Raverty. En outre, il ne 
semble pas qu’Ib&k veuille signifier « doigt » en turc. II semble qu’Ai- 
bek ait le vrai nom de V esclave. A cette 6poque, plusieurs escla- 
ves port&rent ce nom-la. Epigraphia Indo-M oslem ica, 1911-12, p. 
120; Major Raverty, Tabaqabi-Nasiri I, p. 513-14; Briggs, Firishta , 
I, p. 190; Thomas, The Chronicles of Palhan Kings ) p. 32; Ranking, 
AbBaddoni , I, p. 77. Voir la note 2, dans laquelle le traducteur dit 
que ai en Turquie veut dire « lune » et bek signifie seigneur. II dit que 
le rapport avec la lune fut la raison du nom et non pas du doigt 
cassA 
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doue de tres grandes qualit6s; par son seul merite, 
il s’eleva au rang d ’Emir Akhur (maitres des ecu- 
ries) et fut nomme chef d’une escorte de palefre- 
niers lors de P expedition du Sultan contre le Shah, 
du Kharezm. Durant toutes ces expeditions Aibek 
le servit loyalement. et en recompense de son d6- 
vouement, il regut la charge des possessions hin- 
doues. Yice-roi de PHindoustan, ses grands talents 
militaires lui permirent d’etendre considerablement 
les terres conquises par son maltre. Des liens matri- 
moniaux assurerent son pouvoir : il epousa la fille 
de Taj-ud-din Yaldoz, donna sa sceur en manage 
& Qubaicha et fianga sa fille a Iltutmish, Pun de 
ses propres esclaves. 

jSes conquttes. — Aibek prit Hansi, Mirat, Delhi, 
Ranthambor et Kol; quand Mohammed avanga 
contre le raja de Kanauj, il se porta k sa rencontre 
jusqu’& Peshawar et le commandement de l’avant- 
garde de Parmee royale lui fut confix. Le Sultan 
rentre a Ghazna, Aibek soumit le pays jusqu’a Bena- 
res, et triompha d’Hari Raja, frere de Prithvir&j a, 
qui avait expulse KolS d’Ajmer; il prit enfin la 
ville de Gwalior. Qutb-ud-din concentra ses forces 
contre Nehrwala, dont le chef fut tu6 dans une 
lutte sanglante et le pays entier fut ravage par les 
musulmans. L’lnde jouit alors pendant six annees, 
de 593 a 599 de Phegire (1196-1202 ap. J.-G r ) d’une 
p^riode de paix, due, probablement, k ce que Ghi- 
yas-ud-din et Muizz-ud-din etaient tous deux fort 
occupes par les affaires du Khorassan et la puis- 
sance toujours croissante de leur dangereux rival, 
le Shah du Kharezm. Les Hindous avaient tenu 
pour imprenable le fort de Kalinjar, au Boundel- 



CONQU&TE DE L’HINDOTj’STAN ET ORIGINE DES ESCLAVES 159 

khand; Pan 599 de Phegire (1202) Qutb-ud-din y 
mit le siege 1 . La garnison, malgre sa resistance, dut 
se soumettre; un enorme butin tomba aux mains 
des vainqueurs, 50.000 personnes des deux sexes 
furent faites prisonnieres, et d’apres Firishta « ele- 
vees a P excellence de Plslam ». Ensuite, Mahoba 
fut occupee et le general victorieux rentra k Delhi, 
par Badaon qu’il soumit au passage. Le Bengale 
et le Bihar avaient d6ja ete oceupds par le fils de 
Bakhtiyar, Mohammed Khilji, qui avait reconnu la 
suzerainete de Qutb-ud-din. Tout l’Hindoustan, de 
Delhi a Kalinjar et au Gujarat, et de Lakhnauti 
k Lahore, etait sous la domination turque. Seuls, 
les pays lointains situes au dela de Delhi, et ses 
millions d’habitants n’avaient pas encore adopte 
la loi musulmane en depit de l’autorite toute-pui?- 
sante de Qutb-ud-din. 

Qutb-ud-din, gouverneur. — Qutb-ud-din fut un 
monarque gendreux et plein de bravoure. Le Taj- 
ul-Maasir en parle beaucoup et loue sans reserve la 
maniere juste et equitable dont il administra le 
pays, et la paix et la prosperite dont jouit son peu- 
ple. Sa justice et Pimpartialite de son regne sont 
illustrees par cette charmante metaphore tiree de 
ce meme ouvrage : « En ce temps-lh, le loup et l’a- 
gneau burent l’eau du meme etang ». Les brigands 
n’infesterent plus les routes et les Hindous furent 
traites avec bonte, mais cela n’empecha pas le Sul- 
tan, « en bon guerrier de Dieu », de capturer dans 
ses guerres des milliers d’esclaves. Minhaj-us-Siraj 
ecrit que ses presents furent celebres par centaines 


1. Ceci a d6ja mentionn6 plus haut. 
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de mille, et que ses meurtres purent aussi se compter 
par centaines de mille. Ainsi, dans tout l’Hindous- 
tan, il n’eut plus que des amis... ayant supprim6 
ses ennemis. Aibek fut puissant et capable, conser- 
vant toujours un caractere elev6. Une fois seule- 
ment, quand il se trouva maitre de Ghazna apres la 
defaite de Yaldoz, son rival, il fut indulgent k lui- 
meme et se livra & la debauche. Ces exces lui furent 
funestes, il s’aliena la sympathie du peuple de Ghaz- 
na, ce qui permit a son rival de rentrer en posses- 
sion de son autorite avec une rapidity etonnante. 
Brave et energique, sagace et juste, suivant 1 ’ideal 
mahomOtan, ayant conquis, sur des peuples dont la 
valeur etait connue, un immense royaume, Aibek 
se range parmi les grands apotres de 1’Islam. La 
njosquee de Delhi et celle d’Ajmer, construites 
toutes deux des restes de temples demolis sont le 
temoignages de son zele religieux. Qutb-ud-din 
mourut en 1210 ap. J.-C. d’une chute de cheval 
qu’il fit en jouant au chaugan 1 . Il laissait 4 son 
successeur un vaste royaume. 

Confusion el desordre apres la mort d’ Aibek. — 
Aram succeda a son pere. Sans grande autorite, il 
regna pendant une annee sur ses vastes possessions; 
puis il fut battu et detrone par Iltutmish, alors 
gouverneur de Badaon. Au moment de la mort 
d’Aram. l’Hindoustan etait morcelle en quatre 
principaut6s : Nasir-ud-din Qubaicha gouvernait 
le Sind; Delhi et son territoire etait le domaine 

1. Le chaug&n 6tait un sport ayant quelque analogic avec le 
polo moderne. C’6tait le jeu favori en Perse et aux Indes, vers les 
debuts du moyen-age. 
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d’lltutmish; les Maliks Kh.il j i regnaient sur Lakh- 
nauti, Ali Mardan Khilji ne depexidait plus de Delhi 
depuis la mort de Qutb-ud-din; Lahore etait admi- 
nistree alternativement par Nasir-ud-din Qubaicha, 
Shams-ud-din Iltutmish et Yaldoz dont P autorite 
etait absolue a Ghazna. 


Inde 


II 



CHAPITRE VI 


Loi sur l’esclavage. — Son extension. 


L’avenement d’ Iltutmish. — Iltutmish, leplus grand 
des rois esclaves, monta sur le trdne l’an 607 de l’he- 
gire (1210 ap. J.-C.) Esclave d’un esclave 1 , son nit- 
rite et sa valeur personnelle seals lui permirent d’ecar- 
ter Ies heritiers naturels du trfine. Non plus que Qutb- 
ud-din il n’y avait aucun droit reel, mais ils agirent 
tous deux selon le principe, si eommun en histoire 
musulmane, du pouvoir appartenant d celui qui sait 
s’en servir. Cependant, le trone de Dehli ne fut pas 
un lit de roses; la situation dtait dangereuse. Des 
rivaux tels que Yaldoz et Qubaicha, qui exerqaient 
pleine autorite dans leurs domaines, n’aspiraient qu’a 
une domination universelle, et n’en faisaient pas 
mystere; cependant que quelques emirs Muizzi et 
Qutbi assistaient avec indignation a 1’ usurpation du 
trdne par un esclave appartenant legalement a la 
lignee d’Aibek. Le mepris qui s’attachait a l’esclave 
d’un esclave dans une contree telle quel’Inde, et Tab- 


1. Un certain marchand, Jamal- ud-din, acheta J Itutmish et Pern- 
mena k Ghazna et de 1& a Delhi oh, avec un autre esclave nomm6 
Bak, il fut vendu k Qutb-ud-din. On raconte que le Ghouride dit 
k Qutb-ud-din : « Traite bien Iltutmish, car il se distinguera ». 
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sence de tout titre legal au trone, ajoutaient M’anxiete. 
En outre, les nombreux princes et chefs hindous qui 
avaient perdu leur independance ne se resignaient que 
nominaiement a la souverainete musulmane. Mais 
Iltutmish n’etait pas homme k reculer devant les dif- 
ficulty, si serieuses fussent-elles; in£branlable, il 
s’attela k sa tache. Les premiers a s’insurger furent 
les emirs Muizzi et Qutbi, qui, r assembles dans le 
voisinage de Delhi, se revolterent ouvertement. Le 
Sultan les battit devant la plaine du JM et mit h 
mort la plupart des chefs. 

Suppression des rivaux. • — Ayant soumis tous les 
emirs et les nobles qui s’etaient opposes k son acces- 
sion au trdne, Iltutmish plia k son autorite tout le 
royaume de Delhi, y compris ses dependances de 
Bad&on, Oude, Benares et la region de Siwalik. 
Cependant, de la suppression de ses rivaux dependait 
sa securite, il y empioya toutes ses forces. 

Jeune encore, Yaldoz fut attache au Sultan Moham- 
med, et nomme chef des esclaves turcs. Son courage 
et son intelligence, lui valurent la confiance du Sul- 
tan qui lui donna la charge de Wali de Kirman; 
Minhaj-us-SirSj 6crit : « Il fut un grand prince, bon 
croyant, doux, bienfaisant, d’excellente nature, et 
tres bien de sa p er sonne. i>Ap res la mort de son maitre, 
avec l’assentiment des Maliks et des Emirs, il devint 
gouverneur de Ghazna; mais Qutb-ud-din le detrdna 
pour se proclamer maitre h sa place. Ce succes trop 
rapide demoralisa Qutb-ud-din; les orgies d'ivrogne 
auxquelles il se livra, scandaliserent le peuple qui 
rappela Yaldoz au pouvoir. Guerrier intrepide 
Yaldoz mena avec succes, plusieurs expeditions au 
delA de l’Hindou-Kouch ; mais quand, poursuivi par 
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le Shah du Kharezm, i! se retira vers l’Hindoustan 
il defit Nasir-ud-din Qubaicha, gouverneur du Sind 
et s’etablit au Pendjab. Iltutmish, ne pouvant sup- 
porter l’installation de ce dangereux rival dans une 
province si rapprochee de la frontiere du nord, marcha 
contre lui et lui infligea une sanglante defaite, en 1215 
ap. J.-C., dans le voisinage de Tarain, champ de ba- 
taille historique ou Mohammed le Ghouride avait 
enleve a Rai Pithaura sa vie et son royaume. Yaldoz 
fut fait prisonnier et envoye a la forteresse de Badaon 
ou il fut mis a mort, suivant la coutume des rois 
musulmans. La defaite de Yaldoz fut suivie d’une 
attaque contre N&sir-ud-din Qubaicha qui se soumit 
en 1217 ap. J.-C. apres un bataille malheureuse. 
Mais il ne fut pas reellement assujetti avant 1227 
ap. J.-C. 

V invasion de Tchinguiz Khan. — Ces risques n’e- 
taientrien relativement a l’orage qui eclata sur 1’Inde en 
1221 ap. J.-C. Sous les ordres de Tchinguiz Khan, les 
Mongols descendirent de leurs montagnes, envahirent 
les steppes del’Asie centrale, ravageant, tout sur leur 
passage. Le mot mongol vient de mong, qui veut dire 
brave, courageux, temeraire. Primitivement les Mon- 
gols n’etaient qu’une tribu dependante d’une grande 
confederation; ils donnerent probablement leur nom 
k l’ensemble au moment ou la maison imperiale qui 
les gouvernait, gagna la suprematie par ses prouesses 1 . 


1. Howorth, History of the Mongols, part. I, p. 27. Les mots Mo- 
gols et Mongols sont employes indiff6remment a la m§me intention. 
Quand les Mongols s^loign^rent de leurs territoires ancestraux, et 
se rapproch^rent des musulmans des Etats occidentaux de FAsie 
centrale, leurs voisins prononc^rent mal le nom de leur nation ori- 
ginaire et les appel&rent Mo gols. Elias et Ross, A History of the 
Moghuls of Central Asia, pp. 72-73. 
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Howorth, en decrivant le caractere typique de Kutula 
Khan, que D’Ohsson nomme Koubilai, nous donne 
une idee exacte de la ferocity et de la soif de sang 
innees en tout Mongol. « La voix de Kutula Khan 
etait semblable au tonnerre dans les montagnes, ses 
mains etaient aussi fortes que les pattes d’un ours, 
assez puissantes pour plier un homme en deux, aussi 
facilement qu’il eut casse une fleehe. En hiver, il 
s’etendait nu, devant un immense brasier, insensible 
aux cendres et aux etincelles qui tombaient sur son 
corps, et en se reveillant il prenait les brulures pour 
des piqures d’insectes. Il mangeait un mouton par 
jour, et buvait d’immenses quantiles de koumis (lait 
de jument fermente) 1 . Le Mongol n’avait aucun res- 
pect pour la vie humaine, sa parole n’avait point de 
valeur, les promesses solennelles, il les brisait sans y 
attacher d’importance, et provoque ou non, se rendaii 
coupable des pires atrocites. 

Le type du heros mongol dans toute son horreur, 
Tchinguiz l’incarna. Connu comme l’un des «Fleaux 
de Dieu » il se range avec Attila, le chef hun, au rang 
des destructeurs de l’espece humaine. Tchinguiz, 
admirablement dou6 d’un genie createur, grand con- 
querant et grand chef de guerre, arriva a fondre en 
un empire homogene, les tribus barbares de 1’Asie 
centrale, et a eriger des Iois et des institutions aux- 
quelles bien des generations se plierent. Il naquit 
en 1155 ap. J.-C.a Dilum Boldak, pres de la riviere 
Oman et regut le nom de Temuchin.A la mort de son 

1. Howorth, History of the Mongols, part. I, pp. 43-44. Voir la 
description de, ces tribus nomade§* par T6mir Khusrau dans son 
Q Iran- us- Sadain, Elliot, III, p. 528. Mais le r6cit de Khusrau est 
quelque peu exag6r6, car le po&te avait 6t6 fait prisonnier par les 
Mongols, dont il eut beaucoup a souffrir. 
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pfere, Yissugay, il n’etait &ge que de 13 ans. Le resultat 
de ce malheur fut que le jeune homme, ayant & lutter 
contre l’adversite retira de cet excellent entralne- 
ment ses hautes qualites de courage, de patience- 
et de sang-froid. En lutte perpetuelle contre ses 
ennemis, il parvint a soumettre toutes ces hordes, 
et fut proclaim^ Khan en 1203 ap. J.-C. Avec la vitesse 
de 1’eclair, il envahit la Chine, pilla et ravagea les 
territoires de 1’Asie occidentale. Des villes, celebres 
pour leur splendeur, comme Balkh, Bookhara, Sa- 
markand, furent detruites par des raids devastateurs. 
A Bookhara, Tchinguiz lui-meme monta les escaliers 
de la grande mosquee et donna le signal du pillage 
en criant : « La moisson est coupee, fourragez vos che- 
vaux ». Il escalada la chaire, jeta le Coran sous les 
pieds de son cheval, et exigea des habitants qu’ils 
se depossedassent de leurs richesses. Des milliers 
d’hommes, de femmes et d’enfants furent froidement 
assassines par ces ruffians au cours de leurs raids. 
Un jour que Tchinguiz avait appris que ses victimes 
avaient avale des pierres precieuses pour les lui sous- 
traire, il ordonna qu’ils fussent eventres afin de ren- 
trer en possession du tresor. Le Sultanat du Kha- 
rezm qui s’etait etendu de Khiva, Samarkand et 
Boukhara jusqu’& H^rat et Ispahan, fut mis en pieces 
par les attaques de ces barbares; son dernier Shah, 
Jalal-ud-din, battu par Tchinguiz, s’enfuit en Hin- 
doustan, poursuivi par 1’envahisseur. II campa au 
bord de l’lndus et se prepara & livrer bataille aux 
Mongols 1 . Il envoya un messager & Iltutmish, le priant 

1. Ho worth 6cril (part. I, p. 90) qu’il fut rejoint Ik par les faibles 
debris de son arm6e (des Kharezmiens, pour la plupart) qui avaient 
pu traverser la riviere. Une incursion dans le pays lui procura de 
la nourriture et des vStementsj il d6fit un prince hindou, et enten- 
dant que les Mongols continuaient la poursuite, il se replia sur Delhi. 
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de bien vouloir consentir a ce qu’il habitht Delhi 
pendant quelque temps, mais ce dernier, craignant 
les effets de sa presence sur les Turcs de sa suite, et 
la superiority du Shah, s’excusa et lui fit repondre 
que le climat de Delhi ne lui conviendrait certaine- 
ment pas. Aprfes quoi il fit mettre k mort 1’ envoy e. 
Jalal-ud-din rangea son armee en bataille et appliqua 
la tactique tres en honneur, de la droite, de la gauche 
et du centre. Les Mongols se ruerent au combat, 
mais les armees du Shah n’en furent pas ebranlees, 
et par leur vigueur et leur audace semerent le desordre 
dans les troupes de Tchinguiz. Les Mongols cependant 
regagnerent bient&t leurs positions, defirent Jalal- 
ud-din et lui infigerent d’enormes pertes, des 30.000 
hommes qu’il avait r assembles sous sa banniere il 
ne lui en restait que 7.000. Le Shah decida de fuir 
devant cette ealamite. 11 fit a ses femmes de touchants 
adieux, mais ne les en bandonna pas moins a leur 
triste sort. Petis de la Croix 1 ecrit qu’en cet 
instant, la nature et 1’amour se montrerent de la plus 
tendre maniere, mais il semble que le Shah soit reste 
inflexible k de si touchants appels et son 6goIsme 
merite la plus absolue condamnation. Une poignee 
d’hommes 4 sa suite, sous une pluie de fleches, il 
sauta dans 1’ Indus Si cheval et le traversa. Bel exploit 
pour un prince en d£tresse ! Il s’allia avec la tribu 
des Khokhars pour se battre confcre Nasir-ud-din 
Qubaicha, qu’il forga dans la forteresse de Moultan. 


L P6tis de la Croix 6crit que le Shah supplia Mohammed Nusair 
de preserver ses femmes de Fesclavage; puis il leur commands de 
se noyer, ce qu’elles firent. Le m§me auteur cite Fopinion d’autres 
historiens qui disent que sa famille fut amende devant le Khan, 
lequel en fit mettre k mort tous les males. Le fils ain<§ du Shah, ag6 
de 8 ans seulement, fut vie time du massacre (Hisloire de Gengizkhan 
le Grand, pp, 319-320). 
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La contree du Sind fut entierement devastee, mais 
apprenant, pen apr&s, que l’armee de 1’Iraq 6tait dis- 
posee & Iui preter main forte, ii abandonna ce pays 1 
et se rendit en Perse ; un fanatique dont il avait 
tue le frere, mit un terme a cette carriere aventuriere. 
Les Mongols ne pouvant supporter les chaleurs de 
l’lnde, retournerent a 1’ouest de 1’Indus, dans une 
contree qui les attirait. L’lnde fut ainsi sauvee d’un 
fleau et Iltutmish se sentit alors assez puissant pour 
ecraser ses ennemis indigenes. 

Conqueies. — Les Maliks Khilji du Bengale avaient 
retire leur allegeance apres la mort de Qutb-ud-din. 
Ali Mardan avait fait frapper de la monnaie & son 
nom, qu’il faisait lire a la Khotba, comme celui d’un 
souverain independant. Ghiyas-ud-din Khilji suivit 
son exemple. Le chroniqueur musulman en parle 
comme d’un prince exceptionnellement capable et 


1. P6tis de la Croix 6crit que les princes de l’Hindoustan pr6vo- 
yanl qu’un jour ou l’autre il leur chercherait querelle, conspir^rent 
conlre lui et Foblig^rent a repasser Flndus. Mais la version la plus 
plausible est qu’il quilla volontairement le pa s dans Fespoir de 
rentrer en possession de ses ierritoires au dela de 1’Oxus [Histoire de 
Gengiskhan le Grand, pp. 321-22 . 

11 est 6crit dans les Tabaqal-i- Akbari que, voyant arriver Jalal- 
ud-din devant Lahore, Shams-ud-din se porta a sa rencontre avec 
une forte armee. Incapable de lui r6sis er, Jalal-ud-din se dirigea 
vers le Sind etle Sistan et s’echappa par Re: et leMekran (Bib. Ind., 
p. 58-59). Firishta confirme le r6cit des Tabaqal (Firishta, textc de 
Lucknow, p. 65; Briggs, I, p. 208). 

Les Tabaqal-i-Nasiri sont 6trangementvagues. A un certain endroit 
(I, p. 293), il dit que le Sultan detacha conlre lui une partie de son 
arm6e, sur quoi Shams-ud-din se lourna vers Uchha et Moultan. A 
la page 609, encore, il dit que le Sultan Shams-ud-din inarch a de 
Delhi sur Lahore avec les armies de l’Hmdoustan et que le Sultan 
Jalal-ud-din, pour 6viter les armies de I’ll indous tan, s’enfuit vers 
le Sind et ie Sistan (Baverty, Tabaqal-i- Nasiri, 1, pp. 293, 609, 610). 
11 ne semble pas que Shams-ud-dm eut envoye aucune arm6e contre 
Jalal-ud-din. 11 parait avoir 6te assez prudent pour 6viter de se 
compromettre. 
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genereux, qui combla son peuple d’innombrables 
bienfaits. II eut sous sa domination les contrees de 
Jajnagar, Kamrup, Tirhut et Gaur, et exerga une 
autoritd independante. L’an 622 |de l’hegire, Iltut- 
mish envoya des troupes contreGhiyas, qui dut conclure 
un traite et payer un lourd tribu comprenant 38 
Elephants et 80 lakhs de tankas d’argent 1 . On lut la 
Khotba et de nouvelles pieces furent frappees en 
son nom. Quand les armies du Sultan se retirerent, 
Ghiyas expulsa le gouverneur du Bihar et s’empara 
de la -province, mais Nasir-ud-din Mahmoud Shah, 
possesseur du fief d’Oude avanga contre lui. Malgre 
ses forces, Ghiyas fut vaincu et tue et les Emirs 
Khilji furent faits prisonniers. Le prince fut maltre 
de tout le Lakhnauti; il conquit encore Rantham- 
bor en 1226 et une annee plus tard, Mandor 2 , situe 
dans les collines de Siwalik. Un butin fantastique 
tomba entre ses mains. 

Chute de Qubaicha. — Le Sultan Muizz-ud-din 
eut encore un autre esclave plein d’ambition. Ce fut 


1. II n’y eut pas de vraie bataille. Les TahaqabbNasiri disent que 
Ghiyas-ud-din fit avancer ses vaisseaux dans la riviere, tandis qu’un 
autre auteur dit que tous les vaisseaux furent mis en s^curitd afm 
qu’Iltutmish ne put s’en servir pour traverser Raverty, Tabaqabi - 
Nctsiri, I, p. 593). 

2. Les Tabaqal-i~Nasiri donnent Mand&war, cependant que Firishta 
dcrit Mandu, qui est evidemment incorrect. Le Tabqabi-Akbari, 
d’accord avec Badaoni et Thomas 6cnt Mandor. D’autres auteurs 
ont des manieres differentes d’ecrire ce nom. Le nom correct est 
Mandor, capitale des Rajpoutes Parihars, a 5 milles au nord de 
Jodhpur. 

Tod dit aussi que la ville fut prise a Mokul, le prince PariMr, par 
Rdhup qui acquit Ghittor en 1201 et qui, peu apres, remporta une 
brillante victoire sur Shams-ud-din a Nagor. Les chroniques 6 pi- 
ques sur lesquelles s'appuie Tod n’auraient naturellement pas parld 
d’une victoire musuimane. Raverty, Tabaqctl-i-Nasiri, I, p. 611 
(note n° 3); T abaqabb Akbari (Biblioth. Ind), p. 59; Ranking, Ab 
Badaoni , 1, p. 93; Briggs, I, p. 210; Thomas, The Chronicles of the 
Pathan Kings , p. 45. 
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Qubaicha, doni nous avons dej& parle. GrSce h la 
maniere dont son maitre le favorisa, en montant en 
grade il acquit une grande experience des affaires 
civiles et militaires et developpa son jugement. II 
fut nomme gouverneur d’Uchha, charge dont il 
s’acquitta si bien qu’en peu de temps il fut maitre 
du Moultan, du Sistan et de Debal, jusqu’aux bords 
de la mer, et de la contree du Sindh dans toute son 
etendue. Son pouvoir s’elendait alors jusqu’a Sarhind 
Kuhram et Sisruti. Quand Qubaicha eut vaincu les 
armees de Khilji et de Kharezm, ces dernieres 
vinrent se ranger sous la protection d’lltutmish qui 
epousa leur cause. Il partit de Delhi et se dirigea sur 
Nehhe, en passant par Sarhind, k la tete d’une forte 
armee, pendant que le gouverneur de Lahore marchait 
sur Moultan avec un autre contingent. Ses succes en- 
gendrerent la jalousie de son chef et rival a Ghazna, 
et Taj-ud-din Yaldoz. Apprenant 1’approche du 
Sultan, Qubaicha se retrancha dans la forteresse 
de Bhakkar ou il enferma avec lui ses armees et 
ses tr^sors. L’armee royale s’empara du fort d’Uchha 
apres un siege epuisant de 2 mois et 27 jours, en 1227 
ap. J.-C. Qubaicha fut si desespere de la capitulation 
d’Uchha qu’il envoys son fils, Alauddin Masud 
Bahram Shah pour traiter avec le Sultan. Le jeune 
plenipotentiaire fut traite avec bonte... mais il ne 
revint pas. Ce que voyant, son pere, en proie au plus 
grand desespoir et craignant que le meme sort ne 
lui fut reserve, crut se sauver en s’embarquant sur 
un navire, mais il fut noye dans 1’ Indus 1 . 

1. Les Tabaqal-i-Nasiri (trad, anglaise de Raverly, I, p. 544) disent 
que quand Uchha et Bakkhar c6d&rexit k 1’ennemi, Qubaicha, d6cou- 
rag6 par la detention de son fils, essaya de s’^chapper, mais se noya 
dans la rivi&re. A la page 614, il ajoute qu'il se noya volontairement. 
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Investiture du khaliie . — L’an 626 de 1’hegire (1220) 
II tut mich regu un bref d 'investiture de la part du 
khalife de Baghdad, le plus grand pontife de 1’ Islam, 
cet acte augmenta beaucoup le prestige indo-ma- 
hometan aux Indes. II Iegitima 1’autorite du Sultan 
et transforma en sacrilege la desobeissance d’un mu- 
sulman aux ordres du souverain tout-puissant. 
Qu’ Iltutmish poursuivit cet honneur ou que le 
khalife le lui ait confere de son plein gre, personne 
ne le sait, mais ce n’en fut pas moins un acte de haute 
importance politique. II fit taire ceux qui narguaient 
les pretentions d’lltutmich en raison de ses origines 
sociales et donna k son autorite la sanction d’un nom, 
respecte et aime de tout le monde musulman. La 
monnaie du tresor royal portait le nom d’AImoustan- 
sir billah, le calife regnant, et le Sultan fut decrit 
eomme 1’ « Aide du Commandeur du Fidele Nasir 
Amir-al-Mumnin. » Le cours de 1’argent fut change, 
Iltutmish, le premier, introduisit une monnaie pu- 
rement arabe. Le tanka d’argent pesant 175 grains 
devint 1’unite monetaire. 

Conquete da Bengale et de Gwalior. — Sa posi- 
tion affermie par le d£cret pontifical, Iltutmish ne 
trouva aucune difficulty k calmer les desordres et 
k etendre ses conquStes. Quand Nasir-ud-din Mah- 
moud Shah mourut au Bengale, une revolte ydata 
parmi les maliks Khilji de Laknhauti, vite repri- 
m6e par les armies du Sultan. Le gouvernement de 
Lakhnauti fut confie a Malik Alauddin Jani et la 
province rentra dans l’ordre. En 1231 ap. J-C., le 
Sultan entreprit une expedition contre Gwalior qui 
avait secoue le joug de Delhi sous le regne ephemere 
d’AramShah. Mangal Deva, gouverneur dela place, 
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resista d^sesperement et ce ne fut qu’apres une lutte 
ardente longue de 11 mois, que la forieresse fut prise 
en 1232 ap. J-C. Mangal Deva s’enfuit pour avoir 
la vie sauve, .mais plusieurs membres de sa suite 
furent pris et executes devant le pavilion royal 

Le terms d’une brillanle carriers . — Un an plus 
tard, le Sultan, enhardi par le succes, marcha contre 
Malwa, prit le fort de Bhilsa et se dirigea sur Ujjain, 
l’ancienne capitale de Vikram&ditya, qui se rendit 
sans resistance. C’est la que se manifesta toute la 
ferocite musulmane. Le temple de MaMk&li, l’un 
des sanctuaires les plus anciens et les plus veneres 
du pays, fut demoli et ses idoles emportees & Delhi. 
Cependant la maladie obligea le Sultan & interrompre 
sa derniere expedition dirigee contre Banian 1 . Son 
activite prodigieuse, en vigueur pendant plus d’un 
demi-siecle, avait use son organisme a un tel point 
qu’il regagna sa capitale en malade, allonge sur une 
litiere. Negligeant les precautions que les astrologues 
et les medecins lui recommandaient de prendre, sa 
maladie s’aggrava et il mourut dans son palais, le 
20 e jour de Chaban, Fan 633 del’hegire (1235 ap. J.-C.) 

Jugement sur Illutmish. — Iltutmish 2 est indu- 

1 dormant Ni 2 am-ud-din Ahmad, Bndaoni et Firishfa, 6cr vent 
Moultan au lieu de Banian; fe qui est incorrect. Les Tabaqat-i~Nasiri 
donnent Banias ou Banyan. I e Major Raverty situe cet endroitsurles 
sentes monlagneuses du Sind-Sagar Doab, ou dans la conlree a 
Touest du « Salt range ». (Raverty, Tabaqai-i-Nasiri, I, p. 623, note 
8.) 

2, Ibn Batouta loue le Sultan et son amour de la justice. 11 dil 
que deux lions de marbre gardaient le portail du palais; des cloches 
pendaient a leur cou. Toute personne avant une plainte & formuler 
sonnait cetle cloche et le Sultan la faisait immedialemcnt appeler 
et discutait le cas. II est difficile do savoir la part de v6rit6 contenue 
dans ce r6cit qu’Ibn Batouta ne fonde certamement que sur des ouX- 
dire (Ibn BatoQta, Edition de I^aris, III, p. 165). 



LOI SUR L’ESCLAVAGE. — SON EXTENSION 173 

bitablement le vrai fondateur de la dynastie dite des 
esclaves. C’est lui qui affermit les conqu&tes de son 
madxe Qutb-ud-din. Comme Joseph, il fut meprise, 
dans sa jeunesse, par ses fr&res envieux ; mais la for- 
tune lui sourit et d’une humble pauvrete il s’eleva 
au pouvoir. Le Sultan Muizz-ud-din avait vu juste 
quand il dit a Aibek : « Traite bien Iltutmish, car 
il se distinguera. » Depuis lors Iltutmish, devenu un 
homme libre, se conduisit avec une droiture peu 
commune et un courage qui, attirant sur lui la con- 
fiance de son maitre lui valurent la charge de Amir 
Shikar (grand veneur) et finalement celle, plus im- 
portante, de gouverneur de province. En montant 
sur le trone il engloba sous sa domination tout 
1’Hindoustan, h part quelques provinces 6cartees, 
et fit preuve d’une energie et d’une intrepidite extraor- 
dinaires dans sa lutte contreses ennemis. Quoique des 
campagnes militaires l’occupassent continuellement, 
les hommes pieux et les lettres beneficierent aussi 
de son patronage. Il sut apprecier le merite comme 
en temoigne la bonte avec laquelle il traita le vizir 
de Baghdad, Fakhr-al-Moulk Usam que des mau- 
vaises fortunes successives avaient conduit a cher- 
cher refuge a sa cour. Il etait profondement reli- 
gieux; les mulahidas, exasperes par sa foi, formerent 
une conspiration pour s’emparer de lui et le tuer, 
mais le projet echoua. Il s’interessa aux construc- 
tions; de son epoque il nous reste encore, souvenir 
de sa splendeur, le Qutb Minar 1 , haut de 242 pieds 


1. Les savants europ^ens croient a tort que le Qutb Minar fut 
Mti par Qutb-ud-din Aibek. le premier roi-esclave de Delhi. Le 
minaret est appel6 le « Lat » de Qutb Sahib d’apr&s un c^bre saint 
mahomStan Khwaja Qutb-ud-din, Bakhtiyar, Kaki, Ushi, que les 
Afghans ont en partieuli&re v6n6ration. Il fut honors par le Sultan 
Chams-ud-din Iltutmish qui lui offrit la charge de Cheikh-ul-Islam, 
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primitivement et dont la grandeur massive et la 
richesse du dessin sont sans rivales. Toute sa vie 
durant, Iltutmish se conduisit en grand monarque, 
et la maladie seulement mit fin & son labeur actif 
et incessant. Minh&j-us-Siraj expose ainsi ses qua- 
lity : « II ne fut jamais de souverain k la foi si exem- 
plaire, et d’une telle bonte envers les reclus, les de- 
vote, Ies devins et les docteurs de la religion et de 
la loi. » 

Les successeurs d’ Iltutmish. — S’etant fort bien 
rendu compte de 1’incapacite de ses fils, Iltutmish 
nomma heritiere de la couronne, sa fille Reziya. 
Mais les nobles qui nourrissaient des prejuges contre 
une succession feminine, elirent a sa place le prince 
Rukn-ud-din, un fils d’ Iltutmish, jeune debauche 
adonne aux pires exces. Insense et beau, bienveil- 
lant et genereux, le prince Rukn-ud-din se livrait 
au plaisir, recherchant la compagnie des bouffons et 

aquelle charge il refusa. Le minaret fut construit par Iltutmish qui 
lui donna, en reconnaissance, les noms de ses maitres et bienfaiteurs, 
Qutb-ud-din et Muizz-ud-din, qu’il y fit graver. 

Carr Stephen dans son Archeology of Delhi est d’avis que Qutb- 
ud-din Aibek dut poser les fondements de l’Sdifice et qu’Iltutmish 
fit le reste. Sir Syad Ahmad en fai I’oeuvre totale de ce dernier. 
Vincent Smith est de la m£me opinion que Carr Stephen. D’apr&s les 
inscriptions du minar et nous d6duisons qu’il dut §tre commence par 
l’Emir, le commandant de l’arm^e, le glorieux, le grand (titres de 
Qutb-ud-din), du Sultan Muizz-ud-din Mohammed le Ghouride, qui 
le continua (probablement jusqu’au l er 6tage). Mais c’est Iltutmish 
qui y superposa trois autres stages et en acheva la construction. 
Le 5® et final Stage, et probablement une partie du 4® furent cons- 
truits par Firuz Tughlaq. On trouve une excellente description du 
Qutb Minar dans les Memoirs of the Archeological Survey of India 
de Mr. Page. 

Carr Stephen, Archeology of Delhi, p. 65; Raverty, Tabaqat-i- 
Nasiri, I, pp. 621-22; Syad Ahmad, As&r-us- San&did (Lucknow), 
pp. 54-55; Smith, Oxford History of India , p. 223; Thomas, Chro- 
nicles of the Pathan Kings of Delhi, p. 24; Cunningham, Archeological 
Report, 1862-63, pp, 29-31 ; Epigraphia Indo-Moslemica, 1911-12, 
pp. 20-22. 
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des menetriers, dissipant !e tresor de l’Etat pour 
satisfaire ses grossiers appetits. Sa prodigality etait 
telle qu’on le voyait souvent, ivre, traverser sur un 
yiyphant le bazar de Delhi en faisant tomber sur la 
populace une pluie de tankas d’or rouge. Cependant 
que Ies fetes accaparaient le jeune prince, sa mere, 
Shah Turkan, — autre Catherine de Medicis — femme 
ambitieuse et avide de pouvoir tenait en mains Ies 
renes du gouvernement. Mais les Emirs et les Maliks 
se declarerent hostiles, quand ils surent que la mere 
et le fils avaient combine ensemble Ie meurtre de 
Qutb-ud-din, autre prince de sang royal. Firuz 
Shah, gouverneur d’Oude, s’empara du tresor de 
Lakhnauti et pilla plusieurs villes de 1’Hindoustan. 
Les gouverneurs de Badaon, Moultan, Hansi et La- 
hore s’insurgerent et rejeterent 1’autorite du gou- 
vernement central. En mSme temps, la crise poli- 
tique etait precipitee par une tentative de la reine- 
mere pour supprimer la Sultane Reziya, fille alnee 
et heritiere designee d’lltutmish. La conspiration 
fut dejou6e, encore qu’embryonnaire, et Shah Tur- 
kan, 1’ambitieuse, fut faite prisonniere par le peuple 
dechafne. Sa chute menagea une entree It Reziya; 
les Emirs turcs et les nobles se rassemblerent autour 
d’elle et la nommerent leur souveraine. Rukn-ud-din, 
lui aussi, fut jete en prison, ou il mourut dans le 
mois de Rabi-al-Awwal, 1’an 634 de l’hegire (1236) 
apres avoir regne sept mois a peine. 

Avenement de la Sultane Reziya. — Le Mushrif- 
al-Mamallk, ou premier secrytaire d’Etat, ycrivit 
un decret testamentaire royal, par lequel Reziya 1 

1. Minh&j-us-Sirfij 6crit: « Le Sultan discerna en elle des signes 
de puissance et de bravoure, et quoiqu’elle tilt une jeune fille et 
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6tait officiellement nominee heritiere de la couronne, 
en raison de son intelligence, de ses qualites et de sa 
culture. Les ministres du Sultan furent scandalises 
a 1’idee qu’une femme put etre elevee a la dignite 
royale au detriment d’heritiers m&les adultes. IIs 
representerent au Sutan le non-sens d’une telle 
decision, mais il repliqua : « Mes fils sont absorbes 
par les plaisirs de la jeunesse et aucun d’eux ne pos- 
sede la capacite de diriger les affaires du pays. 
Apres ma mort on verra qu’ aucun d’eux ne sera 
plus digne de me succ6der que ma fille ». Ce n’etait 
pas la premiere fois que le monde islamique voyait 
le sceptre aux mains d’une femme. Les fameuses 
princesses du Kharezm, Malika Turkan et Turkan 
Khatoun exercerent plus d’autorite que ne le fit 
jamais Reziya. Au xui e siecle, il y eut des reines 
musulmanes qui regnerent en Egypte et en Perse. 
Les avocats de la cause du sexe fort furent ainsi re- 
duits au silence et Reziya fut reconnue heritiere 
de la couronne. 

Elle confirme son po avoir. — Quand elle monta 
sur le tr6ne, apres la chute de la reine-douaniere 
Shah Turkan, elle se trouva dans une situation dif- 
ficile. Mohammed Junaidi, vizir du royaume, dont 
l’exemple fut suivi par des gouverneurs de pro- 
vince, refusa de reconnaltre son autorite. Nusrat- 
ud-din Tayarsi, feudataire d’Oude, vint & son se- 
cours en reconnaissance de cette position qu’il lui 

v6cut retiree, quand le Sultan revint de la conqu^te de Gwalior, il 
ordonna & son secretaire, Taj-ul-Malik Mahmoud, qui etait direc- 
teur du gouvernement de la designer par son nom en toutes lettres, 
comme h6riti£re du royaume et successeur au trdne ». (Haverty, 
Tabaqal-i-Nasiri t II, pp. 638-39; Tabaqat-i-Nasiri, texte persan, 
6dit6 par W. N. Lees, pp. 185-86). 
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devait. Gr&ce a son courage et a sa diplomatic, la 
reine eut bientdt raison des Maliks rebelles ; plu- 
sieurs d’entre eux furent tues dans la bataille, et 
Mohammed Junaidi, son ennemi le plus acharn6, 
se retira sur les collines de Sirmur ou il mourut peu 
de temps apr£s. Ainsi l’ordre fut retabli dans tout 
Ie royaume, et, suivant les paroles d’un chroniqueur : 
« de Lakhnauti b Debal et Damrilah, tous les Emirs 
et les Maliks lui jurerent obeissance et soumission ». 

Ces premieres annees furent tres troublees par la 
rebellion des heretiques, adeptes des sectes de Qira- 
mitah et des Malahidah. A 1’instigation d’un certain 
turc, nomme Nur-ud-din, ils reunirent dans les en- 
virons de Delhi, des hommes venus de tous les 
coins du pays; du Gujarat, du Sind et des provin- 
ces riveraines du Gange et de la Jamna. Ils forme- 
rent une conspiration pour etouffer l’lslamisme. 
Predicateur eloquent, Nur-ud-din devint le noyau 
d’un groupe, et precha les doctrines propres au ren- 
versement de la « vraie foi ». Ses tirades contre les 
Ulama et les sectes de Abou Hantfa et Chafii, dechai- 
nerent une grande agitation; certain jour, fixe d’a- 
vance, les conspirateurs, au nombre de 1.000 hommes 
bien armes d’ep6es et de boucliers p6netrerent dans 
le Jam-i-Masjid. Ils se diviserent en deux sections; 
l’une entra dans le Masjid par le c6t6 nord, et I’au- 
tre passant par le marche aux toiles forca P entree 
du college Muizzi, attaquant ainsi les musulmans 
des deux c6tes. Mais quand les troupes royales ap- 
parurent, ils se disperserent et tout rentra dans 1’or- 
dre. 

Sa politique provoque le mecontentement. • — Reziya 
fut une femme bien douee. Un de ses eontemporains 


Inde 
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la decrit comme une grande souveraine, subtile, 
juste, bienfaisante. protectrice des lettres, dispen- 
satrice de la justice, le soutien de ses sujets, d’es- 
prit guerrier ‘et douee de tous les admirables attri- 
buts et qualites n6cessaires a un roi. Mais comme 
elle ne fut pas creee pour etre comp tee parmi les 
hommes, quel fut l’avautage de toutes ces excel- 
lentes qualites? Elle fit de son mieux pour jouer 
son r61e de roi. Elle se defit de ses vetements femi- 
nins, rejeta la sequestration du zenana, arbora la 
coiffure d’un homme, et discuta d’affaires en dar- 
har public. Elleprit une part active dans les campa- 
gnes contre les Hindous et les chefs musulmans r6- 
voltes, et conduisit elle-meme une expedition con- 
tre le gouvernement de Lahore qui fut force de 
reconnaitre son autorite. Son sexe fut son plus grand 
tort. Une seule faiblesse pouvait bien echapper k 
tant de talents et de vertus, comme le fait remarquer 
Elphinstone. Cette faiblesse, ce fut 1’extraordinaire 
faveur qu’elle accorda a son mattre d’equitation, 
Jamal-ud-din Yaqut 1 II, , un esclave abyssin, ce 


1. II ne semble pas que l’attachement de Reziya k YdqGt e€it 
criminel quoique Ibn BatoMa le dise formellement (Edition de Paris, 

II, p. 167). Mais Ibn BatoGta n’est pas une autority quant aux choses 
qu’il ne put observer. L ’auteur des TabaqabbNasiri dit simplement 
que Y&qut I’Abyssin fut en faveur au service de la Sultane (Ra- 
verty, Tab( qabbNasiri, I, p. 642). Le Major Raverty croit que son 
amitiy n’^taii pas coupable puisque le plus grand manque au deco- 
rum dont Firishta Faccuse est « la familiarity qui existait entre 
1’Abyssin et la reine du fait que lorsqu’elle montait k cheval elle 
ytait toujours mise en sell© par 1 ’Abyssin » (Briggs, I, p. 220). 

Les Tabcqabi-Akbari racontent que quand R'eziya montait, Y&qM 
mettait toujours ses mains sous ses bras et la posait sur la b£te qu’elle 
montait (texte de Calcutta, p. 67), Bad&oni rypyte la mtoe histoire 
(Ranking, Al Baddoni , I, p. 120). Quelle que soil la verity, il n’en 
est pas moins bors de doute que Reziya commit un acte impardon- 
nable en faisant de 1* Abyssin son favori. Une telle conduite en 
Orient doit infailliblement soulever des soup§ons, La reine dypassa 
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qui rendit sa partiality plus degradante encore. Les 
Khans, hommes libres, qu’un corps de Mameluks 
turcs connus sous le nom des « quarante », avait 
supplants au pouvoir, furent vexes de la prefe- 
rence dont l’Abyssin etait l’objet. Exclure des 
honneurs des officiers avises qui avaient aide k Pe- 
tablissement du royaume des esclaves, n ’eta it pas 
de la bonne politique. L’antipathie- que la reine 
soulevait fut encore accentuee par son attitude 
publique qui choquait les musulmans. 

La revolte de Malik Ikhtiyar-ud-din Allunia 1239 
ap. J.-C. - — Altunia, le gouverneur rebelle de Sar- 
hind, brandit le premier l’etendard de la revolte; 
La trahison de ce chef alluma en Reziya un brasier 
d’energie; a la tete d’une puissante armee, elle quit- 

certainement les limit es de la d6cence impos6es en Orient, a une 
femme de haute naissance, p ar ticuli&rement si elle n’est pas marine. 

Thomas juge plus s6v£rement la conduite de la reine. II 6crit : 
« Ce n’6tait pas que Famour fCt interdit a une reine vierge. Elle 
aurait pu avoir des faiblesses pour un humble prince consort, ou se 
divertir sans contraintes dans les sombres retraites du harem du 
palais, mais une fantaisie opini&tre la poussa dans une fausse direc- 
tion et lui fit pr£f6rer une personne employee k sa cour, un Abys- 
sin. D’ailleurs, d’un commun accord, les Turcs nobles s’indign&* 
rent de ces faveurs » (Thomas, The Chronicles of Pathan Kings , II, 

p. 106). 

Les historiens post6rieurs insinuent que les relations entre Reziy& 
et FAfricain 6taient loin d'etre correctes, mais les chroniques con- 
temporaines ne contiennent rien de semblable. Cependant, il est 
inutile de penser qu'elle se soit abaiss^p jusqu’d cette faute, car le 
seul fait de favoriser un Africain 6tait suffisant pour exciter la jalou- 
sie des nobles turcs {Cambridge History of India, III, u. 59, ( am- 
bridge, 1928). 

Voici les diff&rentes manures d’6crire le nom de la Sultane, dont 
la reputation fut peut-Stre sujette a un exc6s de calomnie : 

Radziyya ( Cambridge History , p. 58); Radhiyah (Ibn Batoutah, 
Dej. Ill, p. 166); Radziya (Keene, Hist., I, p. 45); Lane-Poole 6crit 
aussi Radziya {Med. India , p. 74); Ridiga (Mohammadan dynasty, 
pp. 296-299). Elle est ignore de Grousset, version d’Ibn Batodta 
suivie par Keene, Lane-Poole et Camb. Hist (note du traducteur). 
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ta la capitale pour apaiser la revolte. Quand elle 
atteignit Tabarhindah, les Emirs turcs tuerent son 
favori, Yaqut, et 1’emprisonnerent elle-m£me dans 
le fort. Mais la subtile reine prouva k ses geoliers 
qu’ils n’etaient pas aussi habiles qu’elle. Elle appela 
k elle Altunia, se fit epouser par lui, et disposant de 
forces considerables, march a sur Delhi pour repren- 
dre possession de son royaume. Pendant son ab- 
sence, les Emirs avaient nomme roi son frere, Muizz- 
ud-din Bahram Shah. II mit une armee sur pied, 
et defit la reine et son epoux. Les partisans d’Altu- 
nia l’abandonnerent, Reziya et luitomberent entre 
les mains des Hindous qui les mirent k mort 1 en 
Rabi-al-Awwal, l’an 638 de 1’hegire (1240). Reziya 
avait regne pendant trois ans et demi. 

Bouleversement qui suivit la mort de Reziya. — 
Le. frere de Reziya, Bahram Shah, lui succeda; ce 
fut un prince « audacieux, sanguinaire, et plein de 
courage », mais franc et simple et n’ayant aucune 
envie de developper les fastes de la royaute. Min- 
Mj -us-Siraj ecrit : « II etait de nature modeste et 
honn^te; et jamais ne portait de bijoux ou de pa- 
rures suivant 1’usage des rois de ce monde; il ne 
d6sirait pas non plus des ceintures, des vetements de 
soie, des decorations des bannieres ou des deploie- 
ments de richesses ». Son regne se distingua par les 
meurtres, les trahisons et les intrigues; la haine 
6tait dejh dans tous les cceurs quand il adopta des 
mesures draconiennes pour aneantir les conspira- 
tions. Les Mongols firent leur premiere apparition 


1. Ibn Bato&ta raconte d’ strange manure la mort de Reziya, 
mais son r6cit, bas6 sur des ou'-dire, n’est pas conform© k la r6alit6. 
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en Hindoustan en 1241 ap. J.-Q., et quand le gou- 
verneur de Lahore 1 , manquant d’appui, ne put 
leur opposer de resistance, ils prirent Lahore et 
tuerent un grand nombre de musulmans. 

Peu apr&s, le Sultan fut assassine et Alauddin 
Masud Shah, petit-fils d’lltutmish, lui succ6da. 
Pendant les deux premieres annees de son regne, le 
Sultan fut victorieux en divers points de son royau- 
me et organisa des guerres saintes contre les Hin- 
dous et les Critiques ainsi qu’il lui 6tait enjoint 
par son Credo. En 1245, les Mongols firent aux Indes 
une seconde apparition; ils marcherent sur Uchha, 
mais furent repousses et essuyerent de grosses per- 
tes. Vers la deuxieme moitie de son regne, le Sultan 
prit l’attitude d’un tyran, il mit a mort, en badi- 
nant, plusieurs de ses Maliks. Sa mentalite avait et6 
viciee par la vie de camp; il devint esclave de la 
boisson, des plaisirs et de la chasse, et abandonna 
les affaires du gouvernement. Le m6 contentement 
s’accrut; les Emirs et les Maliks mirent sur le tr6ne 
un autre fils de Iltutmish, Nasir-ud-din. Masud fut 
jete en prison, en Moharrem de l’an 644 de l’h6gire 
(mai 1246), et il y mourut peu de temps apres. 


1. A cette 6poque, Malik Ikhtiyar-ud-din 6tait gouverneur de 
Lahore. 



CHAPITRE VII 


Balkan et ses succesaeurs. 


Nasir-ud-din Mahmoud. — En 1246 ap. J.-C., 
le trdne de Delhi echut a Nasir-ud-din Mahmoud, 
l'un des plus jeunes fils d’lltutmish. Ce fut un pieux 
souverain, rempli de la crainte de Dieu; il patronna 
les savants et protSgea les malheureux. Renon^ant 
aux plaisirs de la royaute, il mena la vie retire e d’un 
derviche, gagnant de quoi vivre en copiant des ver- 
sets du Coran 1 . Son caractere et son temperament 
le rendaient impropre a Padministration du royau- 
me de Delhi & une £poque ou les querelles intestines 
et les re voltes hindoues se conjuguaient pour 6bran- 
ler la monarchic, et ou les Mongols frappaient aux 
portes de PInde. Mais, fort heureusement, Nasir- 
ud-din eut en Balban un ministre remarquable qui, 
pendant tout son regne, dirigea la politique inte- 
rieure et exterieure de l’Etat. 


1. Nasir-ud-din Mahmoud est le sujet de plusieurs anecdotes. On 
raconte que sa femme pr^parait ses aliments, et quand un jour elle 
demanda au Sultan de se faire aider par une servante, il lui refusa 
cette permission, disant qu’il n’6tait que le d^positaire de 1’Etat. 
Geci paralt exag6r6. Mais il n’y a aucun doute que le Sultan menait 
une vie tr&s simple et passait ses jounces dans les pratiques pieuses. 
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Les debuts de Balban. • — Comme Iltutmish, il 
ytait turc, descendant de la tribu d’llbari, et son 
pere fut le Khan de 11.000 families. Mais Balban 
£tait destine k de plus hautes fonctions que cedes 
d’administrateur d’un Kbanat. Jeune encore, les 
Mongols s’emparerent de lui, et l’emmenerent a 
Baghdad ou le Khwaja Jamal-ud-din de Basra 
l’acb eta . Le KhwSj a, d£couvrant en lui d’etonnantes 
dispositions, le traita avec bonte et le vendit, a 
Delhi, ft Shams-ud-din Iltutmish. « Le faucon de 
la domination et du pouvoir fut ainsi place sur son 
poignet sacre », et Balban fut nomme Khassah- 
bardar (attach^ personnel) du Sultan, et enrfile 
dans le fameux corps des quarante esclaves. Sous 
le regne de Reziya il fut promu au rang d’Amir- 
i-shikdr (maltre de la chasse). Quand la puissance 
de Reziya declina et que les nobles s’eleverent con- 
tre elle, Balban se joignit a la ligue des revoltes et 
participa k sa chute. Bahram, le nouveau roi, recon- 
naissant k ceux qui l’avaient soutenu, lui confia 
le fief de Reward, auquel s’ajouta plus tard le dis- 
trict de Hansi. Balban s’acquitta sagement de sa 
charge; i’agriculture progressa; sa justice et sa 
generosite remarquables, rendirent au peuple la 
paix et la prosperity. 

Quand, en 1245 ap. J.-C., les Mongols, sous les 
ordres de leur chef, Mangu, envahirent le Sind et 
mirent le siege devant la forteresse d’Uchha, Bal- 
ban releva le courage vacillant des Emirs et mit sur 
pied une forte armee. L’expedition fut si bien me- 
n£e que, lorsque les troupes royales atteignirent la 


1. Rew&ri est une ville du district et de Gurgaon, dans le Pendjab, 
situ^e sur la route de Delhi et Jaipur (Imp, Gaz., p. 300). 
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riviere Beas, le chef mongo! effraye leva le siege. 
Son armee, consistant en trois divisions subit une 
defaite ecrasante et s’enfuit laissant derriere elle 
des milliers de prisonniers hindous et musulmans, 
qui furent immediatement remis en liberty. L’intre- 
pidite de Balban et sa connaissance de l’art de la 
guerre contraignirent les Mongols & lever le siege et 
valurent k 1’ Islam ce brillant succ&s. A l’av&nement 
de Nasir-ud-din Mohammed, en 1246, il fut nomme 
premier ministre et exerga pleins pouvoirs, cepen- 
dant que son maltre, nullite politique, passait son 
temps k transcrire le Coran. 

En 1246, Balban traversa la Ravi, ravagea les 
collines de Jud et de Jilam et soumit les Khokhars 
et autres tribus retives. II entreprit, au Doab, plu- 
sieurs expeditions pour chatier les rajas hindous 
refractaires. Apres maintes charges, il conquit la 
forteresse de Talsandah, situee sur la frontiere du 
Kanauj. Le Rana de Malaki, contree situee entre 
Kalinjar et Kara, fut soumise apres de rudes com- 
bats, et un 6norme butin en fut retire. Mewat et 
Ranthambhor furent ensuite saccag6es, et les ar- 
mies musulmanes se reposerent sous leurs lauriers. 
Malik Baha-ud-din Ibak fut tue sous les murs du 
fort, le ll e jour du Zil-hidj ah de Pan 646 de l’hegire 
(7 avril 1248). La revolte des gouverneurs musul- 
mans fut etouffee; Izz-ud-din qui se rebella k Nagor 
en 649 de l’hegire (1251) fut fait prisonnier par Sher 
Khan, k Uchha qui se rendit sans la moindre resis- 
tance. Prirent ensuite place les expeditions de 
Gwalior, Chanderi, Malwa et Narwar 1 qui furent 


1. Narwar est situ6e k 40 milles k Test de Bhopar. Suivant Tod, 
la ville fut fondle par les Rajpoutes Kachwaha. Raja Nala dont 
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toutes couronn^es de succes et pretextes k des bu- 
tins fantastiques. Ghahar Deva, raja hindou, qui 
opposa aux royalistes une puissante armee, fut vain- 
cu lui aussi, et les armies victorieuses rentrerent 
a Delhi en Rabi-al-Awwal, Pan 650 de l’hSgire (mai 
1252 ap. J.-C.). 

Six mois plus tard, le Sultan, auquel se joigni- 
rent plusieurs chefs nobles, marcha contre Uchha 
et Multan. G’est durant cette expedition qu’Imad- 
ud-din Rihan, jaloux de Pinfluence de Balban, excita 
les Maliks contre lui et souffla la calomnie & Poreille 
du Sultan. Les machinations de ses ennemis fini- 
rent par triompher, et ce grand general et ministre 
qui s’etait devoue au service de l’Etat fut banni de 
la Cour en Moharrem de Pan 651 (mars 1253 ap. 
J.-C.). II regut l’ordre de rentrer dans ses domaines 
des follines de Siwalik et d’Hansi, et Imad-ud-din 
fut nomme Vakil-i-dar 1 de la capitale. 

La disgrace de Balban occasionna une nouvelle 
repartition des charges et tous ceux qui avaient ete 
employes par lui furent transf6r6« a d’autres offi- 
ces ou simplement r envoy es pour laisser la place & 
la vile troupe du parvenu. Mohammed Junaidi fut 
nomme vizir et Imad-ud-din aqcquit grande in- 
fluence dans Padministration des affaires. Minhaj- 


Lhistoire est relate e dans le Mahdbh&rata, r6gna k Narwar. Ses des- 
cendants continu^rent a d6fendre le pays contre les musulmans 
(jusqu’a ce qu’il fut pris par les Mahrattes. Jarrett, Ain-i-Akbari, 
II, p. 60. Ghahar Deva fut roi de Narwar (Thomas, The Chronicles , 
p. 67). Dans les Tabaqai-i-Nasiri, il est nomm6 Ghahar Ajarx. 

1. Vak!l-i-dar est le mot exact, quoique certains textes aient 
Vaklldar. La t&che principale du VakfH-dar est la garde des clefs 
du portail du palais royal. Barani parle de Qazi Zia-ud-din occupant 
ce poste au temps de Quth-ud-din Mubarak Shah Khilji. Cette charge 
existail aussi chez les Mongols, qui la consid6raient certamemeni 
comme tr&s importante (Raverty, Tabaqat-i-Basiri, I, p. 694). 
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us-Siraj dut renoncer k sa quality de Qazi et ceci 
est probablement la cause de son amertume k pro- 
pos du nouveau regime minist6riel. La tutelle d’l- 
mad, l’Hindou renegat, blessa l’orgueil des Maliks, 
tous « Turks de pure descendance et Tadjiks de 
haute naissance », qui consideraient comme une 
d6chiance de servir sous ses ordres. Les reglements 
administratifs se relacherent; le royaume devint 
la proie du desordre et des intrigues ; les rues memes 
de la capitale etaient si peu sures que le savant 
auteur des Tabaqai-i-Nasiri ecrit avoir ete empeche, 
pendant six mo is, de dire ses prieres dans la grande 
mosquee. Le mecontentement regnait dans les pro- 
vinces, et de tous c6tes on demandait au Sultan la 
demission d’lmad-ud-din. Les Maliks de Kara- 
M&nikpur, Oude, Tirhut, Badaon, Tabarhindah, 
Samanah, Sunnam, Kuhram et de toute la con tree 
du Siwalik, tenaient k ce que le ministre exil6 reprft 
la direction des affaires. A ces officiers hostiles se 
joignirent Ulugh Khan et le prince Jalal-ud-din 
Masoud Shah ; ils unirent toutes leurs forces et mar- 
cherent sur la capitale. Rihan, alarme, suggera au 
Sultan d’organiser une contre-attaque. Les deux 
armees se rencontrerent aux abords de Tabarhin- 
dah. Quand les avant-gardes des deux partis se trou- 
verent en face l’une de l’autre, Parmee du Sultan 
fut saisie de panique et se replia vers Hansi sans 
s’etre battue. Les Emirs des deux c6tes s’arrange- 
rent & l’amiable et convainquirent le Sultan d’or- 
donner la demission de Rihan. Le fief de Baddon 
lui fut confie et Balban rentra en triomphe dans la 
capitale, en Zil-hid j ah, Pan 652 de l’hegire (l 01 f6- 
vrier 1254). Son retour mit la joie dans tous les 
coeurs, et par la grace de Dieu « les portes de la bont6 
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divine s’ouvrirent et la pluie tomba sur la terre et 
tout le raonde considera son heureuse arrivee comrae 
un bon augure pour les mortels ». 

La fin des revoltes. — Le gouvernement recou- 
vrason ancienne energie et sa vigueur, et Balban 
remit a l’ordre, d’une main ferme, les emirs rebelles 
du Doab. Quand Qutlugh Khan, feudataire d’Oude, 
ayant 6pous<§ la mere du Sultan quietait veuve, se 
revolta en 1255, Balban marclia contre lui et 1’obli- 
gea a se retirer. II fut assiste par tous les maliks et 
les Hindous disgracies, et fut rejoint par Izz-ud-din 
qui se revolta suivant le mauvais exemple de Qut- 
lugh Khan. La jonction des armees des deux Maliks 
s’opera pres de Samana, ils sedirigerent sur la capitale 
mais ne purent mettre a execution leur funeste pro- 
jet. Malik Balban rentra a Uchha, avec 2 ou 3 cents 
hommes de moins, en passant par lacontree de Siwa- 
lik; cependant on n’entendit plus jemais parler de 
Qutlugh Khan. Vers la fin de l’annee 1257, les Mon- 
gols, entralnes par leur chef Nuyin Sari 1 , enva- 
hirent de nouveau le Sindh, mais ils se retirerent a 
l’approche des troupes royales. 

La derniere expedition . — La derniere expedi- 
tion importante entreprise par le ministre futmenee 
contre la region montagneuse du Siwalik en 1259. 
Les rebelles y avaient saccage les proprietes musul- 
manes, detruit des villages et harcele la population 
paysanne des districts d’Hariana, de Siwalik et de 
Biyana. Trois annees plus t6t ils s’etaient com- 

r s 1 

L II est aussi nomrai Nuyin Salin, autre part, mais les lettres l 
et r sont interchangeable s (Raverty, Tabaqai-i-Nasiri t I, p. 711)* 
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port6s de la meme maniere et avaient 6t6 ch Sties par 
Ulugh Khan. Sous les ordres de Malka, un Hindou 
qui rassembla autour de lui tous les mecontents de 
la contr^e, ils renouvelerent leurs brigandages. Ulugh 
Khan les defit grSce au zele et& l’intrepidite des Ma- 
liks et des Emirs, et 12.000 d’entre eux, a peu pres, 
furent passes au fil de I’^p^e. Pres de 250 de leurs 
chefs furent reduits en esclavage, et l’armee victo- 
r reuse se saisit d’un immense butin. En l’espace de 
20 jours, le guerrier-ministre debarrassa tout le 
pays de ces calamites, captura 142 chevaux, et em- 
porta 60 sacs & coton, contenant chacun 35.000 tan- 
kds du tresor royal. Vers cette Spoque, arriva un 
emissaire d’Houlaku, le petit-fils de Tchinguiz Khan. 
Une magnifique reception lui fut menagee et le Sul- 
tan, pieux et bene vole, sortit de sa retraitepour pre- 
sider sa cour afin de bien recevoir cet hote distingue. 

Apogee de Balban. , — Pendant deux decades 
completes, Balban ex ere a une autorite supreme et 
preserva l’Etat de plus d ! un danger. A cette epoque 
de trouble et d’inquietude, seul un homme tel que 
Balban pouvait, de sa main de fer, etouffer les re- 
voltes et prevenir le desordre. Les postes-frontieres 
furent fortement gardes, une armee puissante s’or- 
ganisa, et les Mongols furent repousses avec succes. 
Dument chaties, les Hindous du Doab n’oserent plus 
s’insurger. Les Emirs et les Maliks desaffectes, dont 
les jalousies et les dissensions creaient le desordre 
dans 1’Etat, durent s’incliner devant une autorit6 
incontestable. Gr§.ce a l’energie et aux capacites de 
Balban, le royaume de Delhi resista aux revoltes in- 
t6rieures et aux invasions etrangeres. 
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Balban devient roi . — Balban etait naturellement 
designe pour assumer les charges dela royaute, a la 
place de Nasir-ud-din qui mourut en 1266. L’incom- 
petence des fils d’lltutmish et 1’orgueil aveuglant 
des esclaves Shams^s, avaient diminue le prestige 
de la couronne; le premier devoir de Balban etait 
d’affirmer 1’autorite du gouvernement, de reor- 
ganiser 1’ administration et de prendre des mesures 
effectives pour arreter l’invasion mongole. Barani 
6crit : « La crainte du pouvoir gouvernant, qui est 
la base de toute bonne administration et la source de 
gloire et de splendeur d’un Etat, avait abandonne 
le coeur de tous les hommes et le pays etait tomb6 
dans une triste condition. » Par des chatiments se- 
v&res et des mesures energiques, le nouveau Sultan, 
habile administrateur, etouffa les elements de de- 
sordre et apprit au peuple l’obeissance et la soumis- 
sion. 

II reiablit I’ordre. — II fallait d’abord que Balban 
eut une armee puissante et bien organisee. Des Ma- 
liks d.experience qui avaient deja donne des preuves 
de leur courage, regurent la charge de la cavalerie 
et de 1’infanterie. Avec 1’aide de cette arm6e, il r6- 
tablit l’ordre au Doab et dans les environs de Delhi. 
Fagitation des Mewatis etait devenue une menace 
serieuse pour le tr&ne de Delhi. Leurs equipees pillar- 
des les menaient jusqu’aux approches de la capitale, 
et pendant la nuit, « iis venaient rdder dans la cite, 
donnant toutes sortes d’inquietudes, privant les ha- 
bitants de leur repos ». Ils assaillaient les bhishlis 
(porteurs d’eau) et les jeunes filles qui allaient cher- 
cher de Feau, les depouillant de leurs vetements. Par 
crainte de tout ce dont leur audace pouvait les rendre 
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capables, les portes occidental es de la ville durent 
etre fermees pendant la priere de l’apres-midi; un 
nlcessiteux mime, n’etait pas k 1’abri de leur fero- 
cite. Le Sultan purgea la jungle de ce fleau; pour 
proteger la capitate, il fit batir des postes avances 
fortement gardes par des Afghans, auxquels il donna 
des lo pinsdeterre afinqu’ils eussent un interim bien 
remplir leurs fonctions Les nobles et les officiers 
qui avaient la charge de la contree, la soumirent com- 
pletement, et firent passer au fil de l’eple des mil- 
liers de ces brigands. Au cceur du Doab regnait 
la plus grande insecurity ; Kampil, Patiali et Bhojpur 
etaient les places fortes des pirates qui infestaient 
les routes "|et rendaient impossible le transport des 
marchandises. Le Sultan vint en personne remettre 
& l’ordre ces hors-la-loi. Il posta, aux endroits dan- 
gereux, de fortes 'garnisons afghanes; « le repaire 
des brigands fut ainsi converti en un poste de gardes 
et des musulmans et des gardiens de routes prirent 
la place de ces voleurs de grands chemins. Soixante 
ans plus tard, Barani pouvait raconter que le pays 
avait ete purge de ses pirates et que le voyageur 
circulait en toute security. Pendant que le Sultan 
s’occupait h retablir l’ordre au Doab, une emeute 
eclata dans la contree, comprise maintenant dans 
le district de Rohilkhand, et les chefs de Badaon 
et d’Amroha se trouverent impuissants & l’apaiser. 
Le Sultan exaspere par ce mepris des lois, se dirigea 
sur Katehar avec la plus forte partie de son 
armee et donna des ordres formels pour l’anean- 
antissement des rebelles. Il s’ensuivit un terrible 
carnage; « le sang des revoltes forma des ruisseaux, 
il y eu partout, pres des villages et dans la jungle, des 
amas de cadavres, et leur puanteur atteignait les 
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rives du Gange. » L’armee royale ravagea tout le 
district et s’empara de grandes richesses. Des bflche- 
rons taillerent la jungle et y menagerent des routes 
qui couronnerent 1’effet des massacres. L’ordre fut 
retabli. 

Suppression des esclaves Shamsis. — Ayant sup- 
prime les hors-la-Ioi, le Sultan mena une expedi- 
tion dans les montagnes de Jud, pour chatier les tri- 
bus des collines. Deux ans plus tard il marcha contre 
le fort qui avait etc detruit par les Mongols. Toute 
la contr6e fut devastee — et 1’ordre regna. Cette 
breve campagne revela une fois de plus au Sultan 
l’incapacite des veterans Shams's qui avaient joui 
de concessions de terrains pendant les 30 ou 40 an- 
nees precedentes. II fut decouvert, qu’en place de 
paye, pres de 2.000 cavaliers de 1’armee deShams-ud- 
din possedaient des villages dans le Doab. Plusieurs 
des priviiegies etaient vieux ou infirmes, d’autres 
etaient morts et leurs fils avaient prislasuitede leurs 
concessions, et leurs noms faisaient partie du reper- 
toire de VAriz (commissaire general). Ces tenanciers 
de terrains s’intitulaient proprietaires et soute- 
naient que le Sultan Shams-ud-din leur avait fait 
don de ces terres. Quelques-uns d’entre eux conti- 
nuaient a faire du service militaire pendant leurs loi- 
sirs, d’autres trouvaient des excuses pour rester 
ehez eux et corrompaient le depute du commissaire 
general des guerres et ses officiers, afin qu’ils fer- 
massent les yeux sur leur negligence. Comme le 
quo warranto d’Edouard I er , le Sultan langa de suite 
un ordre d’enquete et fit dresser une liste des con- 
cessionnaires qui furent divises en trois classes : 1 0 Les 
hommes ages, dont les terres furent reprises, mais 
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auxquels fut allouee une pension de 30 ou 40 tankas, 
2° les hommes jeunes, aptes au service actif, gar- 
derent leurs terrains mais en payant k un receveur 
officiel le surplus de leurs revenus; 3° la troisieme 
classe, enfin, comprenait les veuves et les orphelins 
qui furent prives de leurs terres, mais aux besoins 
desquels l’Etat devait pourvoir. Les ordres de Balban, 
k 1’exemple de la legislation de Solon a Athenes attei- 
gnirent tout le monde, sa propre classe ne fut pas 
exclue; un sentiment de desespoir s’empara des 
membres de 1’aristocratie militaire, qui avaient 
jusque-la le monopole de toutes les faveurs et de 
tous les privileges. Ces vieux Khans dcpecherent 
quelques-uns d’entre eux k Fakhr-ud-din, le kot- 
wal de Delhi, qu’on supposait avoir de Tinfluence 
sur le Sultan, le suppliant d’interceder en leur fa- 
veur. Le kotwal s’emporta et plaida si eloquemment 
la cause de ces veterans que le Sultan fut emu et re- 
voqua ses edits; les Khans ne furent pas depouilles 
de leurs proprietes, mais ils perdirent de leur influ- 
ence et se soumirent humblement & la dictature de 
Balban. Celui-ci n’epargna mgme pas son propre cou- 
sin, Sher Khan, gouverneur des districts de Sunnam, 
Lahore et Dipalpur; il avait maitrise de son auto- 
rit6 des tribus s6ditieuses, telles que les Jats, les 
Khokhan, les Bhattis, les Minas et les Mandharas 1 ; 
quand il apprit l’hostilite du Sultan vis-i-vis des 
vieux barons Shams's, il en vint k craindre pour sa 
propre sScurite et se tint eloigne de la cour. Barani 
6crit qu’en depit de ses services passes et de leurs 


1. Ces tribus sont 6galement mentionn6es par Barani dans son 
Tarikh-i-Firuz Shahi, durant le r6gne de Mohammed Tughlaq 
( Biblioih . Ind p. 483). 
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liens de parents, le Sultan le fit empoisonner 1 . Sans 
merci, Balban affermit son empire et rMuisit au si- 
lence tous ceux qui tenterent de se mettre au travers 
de sa route. 

Fermele da gouvernemeni. — Sa force militaire, 
seule, eut 6t6 impuissante h maintenir dans l’ordre 
un pays aussi etendu que 1’Hindoustan; c’est pour- 
quoi Balban 6tablit 1’ administration interieure sur 
des bases solides.Le principe en etait mi-civil et mi- 
militaire. II etait lui-meme la source de toute aurorite 
et veillait & ce que ses ordres fussent executes avec 
la plus grande rigueur. A ses fils meme, qui gouver- 
naient d’importantes provinces, il ne laissait guere 
d’initiative, c’est lui qui discutait des questions 
graves et ses decisions etaient strictement observees. 
une parfaite impartiality presidait a 1’administra- 
tion de la justice; tous les torts devaient 6tre re- 
dresses, eussent-ils ete causes par un membre de la 
famille royale, ou de ses amis. Personne n’osait 
plus maltraiterses serviteursou ses esclaves par crain- 
te de la justice inexorable du Sultan. Quand Malik 
Barbak, courtisan, qui tenait un jag!r de 4.000 ca- 
valiers et le fief de Bad&on, fit- mourir & coups de 
fouets l’un de ses serviteurs, sa veuve s’en plaignit 
au Sultan. II ordonna que le Malik fut flagelle de 
la meme maniere en presence de la plaignante, et 
fit executer publiquement les espions qui ne lui 

1. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi (p. 66). Elliot, III, p. 109, Bar an! 
affirm© que le Sultan le fit empoisonner, et, sur ce r&gne, il est une 
autorit6 plus digne de foi que d’autres auteurs. Firishta dit que 
Sher Khan mourut et fut enterr6 k Bhatnir. Barani dit qu’il manqua 
de respect a la cour. Briggs, incorrectement, 6crit neveu au lieu de 
cousin. Firishta, texte de Lucknow, p. 78; Briggs, I, p. 258; Elliot, 
III, p. 109. 
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avaient pas rendu compte de ce scandale. A une autre 
occasion, certain noble n’echappa k la mort qu’en 
payant k la veuve de celui dont il avait cause la mort, 
une somme de 20.000 tankas. Afin de perfectionner 
l’administration de la justice, Balban avait institu6 
un merveilleux service d’espionnage, lequel cten- 
dant ses ramifications dans tons les fiefs, devait l’ins- 
truire imm6diatement de toutes les injustices com- 
mises. Pour que ces rapports fussent exacts et hon- 
netes, il restreignit le champ d’observation indivi- 
duel et que le rapport accus&t les membres d’une 
caste plus ou moinselevee, la justice etaitegalement 
rendu e. Les actions deBughra Khan meme n’etaient 
pas exemptes de surveillance, le Sultan tenait 4 
6tre informe de tons ses mouvements. Il est evident 
que ces espions eviterent bien des crimes et protfi- 
gerent les innocents et les faibles contre la toute- 
puissance des maitres; mais leur continuelle presence 
dut avoir une grande influence demoralisante sur 
le peuple qui, plus jamais, ne se sentait libre. 

Les Mongols. • — Mais la preoccupation domi- 
nante du Sultan fut bien la crainte des invasions 
mongoles. Malgre son armee puissante et bien disci- 
plinee, il ne quitta jamais Delhi, et s’absorba tout 
entier a d6fendre ses possessions contre les incursions 
de ces hordes nomades. Elies s’etaient etablies k 
Ghazna et en Transoxiane, et Houlaku, le petit- 
fils de Tchinguiz Khan avait assassine le khalife 
Al-Moustasim et pris Baghdad. Ils s’etaient empar6s 
de Lahore et saccagaient chaque annee les contre es 
du Sind et du Pendjab. Sans quitter sa capitale, le 
Sultan surveillait attentivement les points les plus 
vuln6rables de 1 ’empire. Il confia k ses fils, Moham- 
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med et Bughra, la garde des provinces de Moultan et 
de Samana, les plus exposies parce qu’elles etaient 
situies & la frontiere septentrionale; ils entrete- 
naient depuissantes armies pour combattre les Mon- 
gols. Cette crainte constante eut pour effet d’en- 
traver la politique exterieure de Balban, qui jamais 
ne tenta la conquite de pays plus eloignis, toute son 
attention etant concentree dans des mesures preser- 
vatrices. L ’organisation administrative tendit aussi 
vers ce meme but : conjurer 1’avance mongole. La 
description qu’Emir Khusrau fait de ces sauvages 
nomades 1 , entre les mains desquels il to mb a lui- 
meme donneune impression deleur ferocite, et des 
horreurs que leurs raids imp liquaient : « Ils etaient 
plus de mille infide|^ Tartares et guerriers d’autre 
tribus, montes sur des chameaux; de grands com- 
mandants dans la bataille, avec leurs corps d’acier 
vetus de cotonnades; leurs faces etaient de feu, avec 
des bonnets depeau de mouton sur leurs tetes rasees; 
leurs yeux etaient si itroits et si pergants qu’ils au- 
raient pu transpercer un vase de bronze. Comme s’ils 
n’avaient pas de cou, leurtete itait fixee au corps. 
Leurs joues ressemblaient a du cuir souple plein de 
rides et de noeuds. Leurs nez s’etendaient d’unejoue 


X. Abul Hassan, mieux connu sous son nom de plume d’Ami, 
Khusrau, de beaucoup le plus grand po£te musulman de FInde 
naquit k Patiali Fan 651 de Fh6gire (1253 ap. J.-C.) et mourut h 
Delhi en 725 (1324-25 ap. J.-C.). Encore enfant, il devint un dis- 
ciple de Cheikh Nizam-ud-din Aulia. Il entra au service de Balban 
comme pr6cepteur de son fils Mohammed qui appr^ciait la soci6t6 
des hommes instruits. Peu a peu 11 s’61eva et fut promu a la situation 
de po&te laurSat. Il mourut de chagrin apr&s la mort de son saint 
pr6f6r£ Nizam-ud-din Aulia. Il 6crivit de nombreux ouvrages qui 
sont bri&vement cit6s dans Elliot, III, pp. 67-92, 523-67. Pour de 
plus amples informations sur cei ouvrages voir Elliot, III, Appen- 
dix, pp. 528-29. 
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& 1’autre, et leur bouche d’une pommette k i ’autre. 
Leur moustache etait d’une longueur fantastique, 
mais la barbe etait rare autour de leur menton. 

«... tls ressemblaient k autant de demons blancs, 
et les peoples terrorises fuyaientpartout a leur ap- 
proche. » De tels envahisseurs, intrepides et sans 
eoeur, ne pouvaient etre traites legerement, ils 
arrivaient des contreesplus froides, au-delhdel’Hin- 
dou-Kouch; il est naturel que Balban ait neglige 
d’autres choses pour veiller k la securite de son pays 
et h l’entretien d’une arm6e bien disciplinee et equi- 
pee, toujours prStea repousser les incursions de ees 
sauvages. 

Revolts de Toughril 1279 ap. J.-C . — Balban avait - 
reussi, par la force, a apaiser les populations du Doab 
et des environs de Delhi, mais la soumission a I’auto- 
ritede Delhi, des princes limitrophes, etait encore fort 
douteuse Depuis Mohammed ibn Bakhtiyar Khilji, 
l’obeissance duBengales’etait relachee etses gouver- 
neurs avaient tous essaye de secouer le joug de Pau- 
rite imperiale. L’eloignement, Pabsence complete 
de moyens de communication ; et le regne de la ma- 
laria, se combinaient pour rendre aux gouverneurs 
de PHindoustan, plus difficile encore Padministra- 
tion de cette province intraitable. Iltutmish etait 
un monarque capable et puissant; pour exercer une 
autorite supreme sur le Bengale il l’avait confie a 
son fils. Cependant, sa mort donna libre cours aux 
desordres, et ses successeurs, simples fantoches entre 
les mains de l’arm6e et de la noblesse turque, lais- 
serent tomber le prestige du gouvernement central. 
Ils n’avaient rien fait pour etablir sur des bases so- 
lides la puissance de la dynastie des esclaves; et 
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Balban vit clairement, envers sa maison, 1’absence 
de ce sentiment de loyaute que les souverains heredi- 
taires de haute naissance insp irent touj ours en Orient. 
La province du Bengale etait une province inquie- 
tante, Barani dit au sujet du caractere de ces habi- 
tants : « Pendant plusieurs annees, lepeuple de cette 
contree avait montre des dispositions a la revolte; les 
disgracies et ies mecontents, disperses parmi eux, 
reussirent general ement & aliener la loyaute des gou- 
verneurs. » 

Toughril Khan, qui avait ete nomme par Balban 
gouverneur du Bengale 1 , fut d6voye par ses mauvais 
conseillers. Ils lui dirent que le Sultan etait bien 
vieux, que ses deux fils etaient occupes a enrayer 
l’attaque mongole, et que les nobles, sans direction, 
ne possedaient ni les hommes, ni les munitions, pour 
repousser ses tentatives d’independance. Tughril 
pr&ta 1’oreille k ces avis pernicieux et faux et « per- 
mit a 1’ceuf de 1 ’ambition d’eclore dans son cer- 
veau.. » II attaqua Jajnagar 2 , s’empara d’elephants 
et de biens d’une grande valeur... et garda le tout 
pour lui. II consomma son impudence par une de- 
claration d’independance, prit le titre de Sultan Mu- 
ghis-ud-din, frappa une monnaie et fit lire la Khot- 
ba en son propre nom. Une formidable opulence 
le mit k meme de combler ses associes de presents. 


1. Tughril 6tait un esclave lure que Balban aehela. Etant brave 
et belliqueux, il soumit les Rajas du voisinage et les obligea & payer 
tribut. 

2. Dans son History of Bengal , Stewart 6erit qu’a ce moment-^ 
I’empereur 6tait confine dans son lit et que ses deux fils dSfendaient 
les fronti&res septentrionales du royaume contre les Mongols, Tugbril 
jugea alors Toccasion favorable pour se proclamer md^pendant. 
II r6pandit le bruit que le Sultan 6tait mort. Stewart, p, 91, Elliot, 

m, p. 112 . 
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Comme Barani Pecrit, l’argent ferma les yeux aux 
clairvoyants, et Pappat de Por fit changer le cours 
de la politique. Les soldats et les bourgeois, eourti- 
sans des richesses, se rangerent sous les ordres du 
gouverneur rebelle, au mepris de Pautorit6 souve- 
raine. 

La nouvelle de cette revoite altera Phumeur du 
Sultan, il en negligea pendant quelques jours les af- 
faires del ’Etat. Alpteguine, mieux connu sous lenom 
d’Amir Khan, avait longtemps administrt le fief 
d’Oude; c’est a lui que le Sultan remit le comman- 
dement d’une forte armee. 11 traversa le Sarju et 
marcha sur Lakhnauti; mais quand il atteignit les 
terres du Bengale, il ren contra Toughril qui, grace a 
ses liberalites, s’etait gagne d’innombrables partisans. 
Alpteguine, Pancien esclave, fut vaincu, ses troupes 
s’enfuirent etplusieurs de ses hommes se donnerent a 
Pennemi. Quand Balban apprit ce desastre, sa fu- 
reur ne connut plus de homes. Il fit pendre Amir 
Khan aux portes d’Oude, soi-disant pour prevenir 
d’autres malheurs. Cette injuste execution sema 
Peffroi « parmi les sages de l’epoque, » qui virent 
dans cet ignoble decret la condamnation du regime 
de Balban. 

Une autre expedition eut le m£me sort; Tughril, 
enhardi par ses succes, sortit de Lakhnauti, tomba 
sur l’armee de Delhi et la defit completement. Le 
Sultan, consume -de honte et de colere, jura de se 
venger. Il remit les affaires de l’Etat entre les mains 
de Malik Fakhr ud-din Khan, traversa Samana et 
Sunnam et demanda a Bughra Khan de l’accom- 
pagner au Bengale. La province dont le prince Moham- 
med avait la charge lui fut tout specialement recom- 
mandee ainsi que la necessity de ne pas perdre de vue 
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les Mongols. Malgr6 les pluies, le Sultan se mit en 
route pour Lakhnauti a la t£te d’une puissante ar- 
mee. A Oude. il ordonna une mobilisation g6nerale 
qui vint augmenter son armee de pres de deux lakhs 
d ’homines; une flottillese forma, comprenant denom- 
breux bateaux. Les troupes royales passerent le 
Sarju, mais leur marche fut tres ralentie sur les terri- 
toires mar6cageux du Bengale; peniblement, sous la 
pluie et dans la boue, elles gagnerent la capitale pour 
y decouvrir que le rebelle, se sentant incapable de 
lutter contre le Sultan, avait fui vers les contrees sau- 
vages de Jajnagar, emmenant avec lui ses tresors, 
ses elephants et un corps d’hommes arm6s. Le Sul- 
tan se jeta k sa poursuite, declarant que, quoiqu’il 
en coutat, il n’abandonnerait jamais sa proie. 11 in- 
culqua sa resolution aux soidats, et beaucoup d’entre 
eux crurent ne jamais revoir Delhi, et firent leurs 
testament^. De nombreux cavaliers furent envoyes 
k la recherche de Tughril, mais ils rentrerent sans en 
avoir trouve la moindre trace. Cependant, un jour, 
le chef de Kol et son frere Malik Muqqadar, rencon- 
trerent par hasard des marchands de ble qui etaient 
au courant de la retraite du fuyard . Ils furent im- 
mediatement saisis, et deux d’entre eux decapites 
sur-le-champ ; terrifies de cette rapide execution, 
les autres divulguerent les secrets demandes, et 
la petite escouade se lan§a dans la direction indi- 
qu6e par les marchands. Le camp de Tughril fut 
decouvert dans un paysage bucolique, Tughril 
et ses hommes se laissaient aller & la douceur de 
vivre loin des preoccupations de toutes sortes, Ba- 
rani decrit ainsi la scene ; « Tous semblaient hors 
de danger et exempts d’apprehension; quelques-uns 
lavaient leur linge, d’ autres buvaient et chantaient. 
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Les Elephants broutaient Ses branches des arbres et 
les ehevaux et les troupeaux paissaient — partout 
regnait une sensation de securite 1 . » Sans plus at- 
tendre, un detachement de 30 ou 40 cavaliers s’elanga 
dans le camp et en inter romp it brusquement l’heu- 
reuse felicity. L’armee de Tughril s’enfuit, saisie de 
panique; lui-mdme sauta sur un cheval non-selle 
et essaya de galoper jusqu’a un ruisseau qui coulait 
pres de lit. II fut poursuivi, une fleche lui transperga 
le cdte et il fut jete it bas de sa monture. Les vainqueurs 
le decapiterent, jeterent son corps dans la riviere 
et firent prisonniers ses partisans, ses femmes et ses 
enfants. Fort satisfait du succes de cette expedition, 
le Sultan recompensa convenablement ceux qui avait 
risque leur vie a son service. Son prestige s’accrut 
immensement, et dans la crainte et le respect, les 
peuples se prosternerent devant lui. 

Balban retourna a Lakhnauti etcommenga les repre- 
sailles. Tout le long du bazar de Lakhnauti, de chaque 
cdte, furent erigees des potences et les parents ou 
complices de Tughril y furent pendus sans pilie. II 
y avait un mendiant que le rebelle protegeait : 
celui-la meme ne fut pas epargne. Ces terribles exe- 
cutions durerent deux ou trois jours; ce n’est qu’it 
grand’peine que les « Qazis » et les « Muftis » obtinrent 
leur pardon. Des vieillards raconterent it Barani des 
histoires de ce passe abominable, jamais on n’avait 
vu, en Hindoustan, de tels cMtiments infliges par 
n’importe quel roi ou conquer ant. Quand le mas- 
sacre prit fin, Balban s’occupa de retablir 1’ordre 
dans le pays. II confia la province it Bughra Khan 
et lui recommanda d’administrer sagement le pays 


X. Elliot, III, p. 118. 
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et d’eviter les banquets et les festins. Puis avec un 
coup d’oeil severe, il demanda au Prince : « As-tu 
vu? » mais celui-ci ne comprit pas ce que Fauguste 
sire entendait par cette enigmatique question. Le Sul- 
tan dit encore : « As-tu vu ? » comme le Prince per- 
plexe ne repondait rien, il posa la question pour la 
troisieme fois et ajouta : « Tu as vu mes punitions 
dans le bazar? » Le Prince inclina la tete tres bas, 
en signe de profonde soumission, et ce pere impi- 
toyable lui parla ainsi : « Si jamais des personnes 
mal intentionnees t’incitaient k denoncer ton alle- 
geance & Delhi, souviens-toi alors de la vengeance du 
bazar. Comprends-moi et n J oublies pas que si les 
gouverneurs du Hind ou du Sind, du Malwa ou du 
Gujarat, de Lakhnauti ou de Sonargaon, tirent F6pee 
et se rebellent contre F autorite du Delhi, le chatiment 
inflige k Tughril et ses adeptes sera le leur, celui de 
leurs femmes, de leurs enfants et de leurs parti- 
sans. » Il eut encore avec Bughra une seconde entre- 
vue, et il lui donna alors de precieux conseils au 
point de vue de la politique; le jour de son depart 
il Fetreignit affectueusement, et lui souhaita bonne 
chance. Arrive k Delhi, il ordonna que de nouveaux 
gibets fussent dresses 1 pour y pendre les habitants 
de Delhi et des environs qui avaient ose soutenir la 
derniere r&volte. Le Qazide Farmeeapres de grands 

1. Barani dit qu’5 son retour, le Sultan fit dresser des gibets sur 
la route de Bad&on k Tilpat (Pilibhit) afin de punir les gens de Delhi 
et des environs qui avaient rejoint Toughril (Elliot, III p. 121). Ceci 
est nne erreur & interpretation du texte de Barani. C’est en dehors 
des portes de Bad^on que les potences furent 6rig6es. Nizam-ud- 
din dit clairement qu’alors le Sultan fit dresser des potences sur la 
place du march6 k Delhi, afin que ceux qui avaient joint Tughril y 
fussent pendus. Firishta est d’accord sur cette version ( Tabaqal-i - 
Akbari, Bibl. Ind., pp. 95-97; Briggs, I, p. 265). 
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efforts, obtint pourtant que le Sultan renong&t k une 
execution si effroyable. 

Mori du prince Mohammed. — La revolte etait 
effectivement apaisee, mais les chagrins domesti- 
ques ne devaient pas efcre epargnes au Sultan. Quand, 
sous les ordres de leur chef, Samar 1 , les Mongols 
envahirent le Pendjab, en 1285 ap. J.-C., son fils 
Mohammed, auquel le Moultan avait 6te confie, 
march a sur Lahore et Dipalpur pour repousser leur 
attaque; mais il fut vaincu et tue dans la bataille, 
et son sacrifice lui valut le titre posthume de « Prince 
martyr ». Amir Khusrau, le poete, fut aussi fait pri- 
sonnier, mais libere peu apres. Barani, quiconnut le 
prince, loue hautement ses qualites et ecrit : « La 
cour du jeune prince etait frequentee par les hommes 
les plus savants, les meilleurs et les plus accomplis 
del’6poque. Les gens de sa suite lui lisaientle Shahna- 
ma, le Diwan-i-Sanai, le Diwan-i-Khakani, et le 
Khamsa du Cheikh Nizami. Des erudits discutaient 
en sa presence la valeur de ces poetes, Amir Khusrau 
et Amir Hasan firent partie de sa suite pendant 
cinq annees, a Moultan, et regurent de lui des pen- 
sions et des concessions de terres. Le prince appre- 
ciait pleinement l’excellence de ces deux poetes et 
se complaisait a les honorer davantage que ses au- 
tres serviteurs. Aux fetes qu’il donnait, jamais il 
ne se laissait aller k des conversations sottes ou ind6- 
centes, que le vin fut bu ou qu’il ne le fut pas; s’ii 
buvait du vin, c’etait avec moderation, pour ne pas 

X. Elliot 6crit Samar (Elliot, III, p. 122); Firishta 1’appelle Timur 
Khan; Badaonl 1’appelle Itiniar (Ranking, Al-Baddonl, I, p. 188). 
Pour les aventures de la captivity d’Amir Khusrau, voir Elliot, III, 
p. 545. 
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s’enivrer et perdre la raison. » La mort d’un tel fils 
fut, pour le Sultan, une terrible epreuve; il en con- 
gut une peine inconsolable. Comme par le passe, il 
s’occupa des affaires du royaume le jour durant, 
paraissant etranger k la douleur; mais, la nuit, il 
pleurait amerement, dechirait ses habits et se cou- 
vrait la tete de poussiere. Sa sante s’affaiblit, il 
fit venir du Bengale son fils Bughra Khan, et lui 
remit la couronne de Delhi. Mais Bughra Khan 
etait leger et insouciant; il ne preta qu’une atten- 
tion distraite aux paroles de son pere et partit tran- 
quillement pour Lakhnauti, sous le pr^texte d’une 
partie de chasse. Effraye par les fardeaux et les 
responsabilites de la royaute, il prefera passer sa 
vie dans une province reculee, agissant a sa guise, 
et vivant en paix, les difficulty du gouvernement 
etant infiniment moindres la qu’& Delhi. Le Sultan 
pensa au fils du « Prince martyr », Kai Khusrau et 
le recommanda aux principaux officiers de 1’Etat. 
Ce roi-guerrier octogenaire, heros de centaines de 
batailles, ne survecut pas longtemps k sa douleur; 
il s’eteignit en 1286, laissant un testament par le- 
quel il designait son petit-fils Kai Khusrau comme 
son successeur. Un souverain mourant n’a plus guere 
d’autorite, aussi, a peine Balban eut-il rendu le der- 
nier soupir que les nobles et les officiers s’oppose- 
rent a l’execution de son testament 1 et firent mon- 


1. Sans £tre tr&s explicite, Barani en parle; Bad§ont dit que quel- 
ques-uns des 6mirs lures 6taient hostiies au Prince martyr (Ran- 
king, Al-Baddont, I, p. 220). Firishta dit que Malik Fakhr-ud-din 
Kotwal qui ne s’6tait jamais entendu avec le p£re du prince fut 
l’instigateur de ce changement de succession (Briggs, I, p. 270). 

Les 6mirs pens&rent probablement que Kaiqubad serait plus mal- 
leable entre leurs mains que ne i’e&t 6t6 Kai Khusrau qui avail 
h6rit6 de quelques-unes des belles qualites de son p6re. Pour des 
r6cits au sujet du Prince martyr, voir Elliot, III, p. 110. 
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ter sur le trOne, Kaiqubad; choix malheureux, signal 
de la chute de la dynastie des esclaves. 

CaracUre de Balkan .. — La vie de Balban, effort 
continu pendant une periode de plus de 40 ans, est 
un exemple unique dans J’histoire de 1’Inde au 
Moyen-age. La derniere rnoitie du xin e siecle fut 
sans precedent quant aux revoltes et aux guerres 
qui Tagiterent; mais Balban maitrisa la situation 
d’une main de fer. Sa longue experience du minis- 
tere lui fut d’un grand secours lorsqu’il monta sur 
le trone. La premiere chose a faire etait de relever, 
aux yeux du public, le prestige de la royaute; il y 
arriva en entretenant une cour magnifique, au 
milieu de laquelle il apparaissait dans les grandes 
occasions, splendidement vetu de toutes les paru- 
res de la royaute. Il se conduisit to uj ours selon ie 
code du parfait monarque oriental; il possedait h 
un tel point le sens de la dignite qu’il ne se montra 
jamais que completement pare, meme devant ses 
serviteurs personnels. Jamais on ne Tentendit rire 
ou plaisanter pendant ses durbars (conseils); il ne 
permit pas non plus le moindre laisser-aller en sa 
presence, Il meprisait la compagnie des personnes 
basses ou vulgaires, et rien ne pouvait Tamener h 
faire preuve de familiarit6 avec ses amis ou des 
etrangers. Il etait si pointilleux, qu’il lui arriva 
meme de refuser un don de plusieurs lakhs de quel- 
que parvenu qui etait fort riche, mais ne pouvait 
pretendre a une noble descendance. Une humble 
origin e etait le plus grand obstacle aux charges 
publiques, et les nobles et les officiers n’osereni 
jamais recommander, pour les emplois adminis- 
tratifs, que des hommes de haute naissance* Dans 
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sa jeunesse, Balban appr^cia le vin et les plaisirs, 
mais en devenant roi. il abandonna ces passe-temps 
trop l6gers. Suivant le gotit du Moyen-age, il se 
plut 5 la chasse; sou vent pendant l’hiver il fit, k la 
recherche du gibier, de longues expeditions dans 
ses propres domaines qui s’6tendaient sur plus de 
40 milles aux environs de Delhi. Dans Pintimite, 
le Sultan 6tait bon et affectueux; il nourrissait k 
l’egard de ses fils la plus tendre affection, aussi 
quand Mohammed, son fils ain£, mourut, son cha- 
grin fut tel qu’il n’y survecut pas longtemps. Les 
malheureux n’imploraient pas en vain sa bonte, 
un grand nombre de refugies de PAsie centrale vin- 
rent chercher un abri 5 sa cour. Mais il etait capa- 
ble d’une terrible cruaute quand on osait resister k 
son autorite, ou que la paix du royaume etait mena- 
cee. Sa faveur s’etendait seulement sur ceux qui le 
servaient loyalement et obeissaient k ses ordres sans 
les discuter 1 . Sa vie entiere fut consacree a main- 
tenir l’ordre et a garantir ses possessions contre 
l’invasion mongole. Il sut, malgre tout, distraire 
un peu de son temps pour apprecier les efforts de la 
culture intellectuelle et pour proteger les hommes 
de lettres, qu’il invita a sa cour. Grand guerrier, 
souverain et homme d’Etat, Balban sauva le jeune 
empire musulman k un moment critique et restera 
toujours une grande figure de l’histoire du Moyen- 

1. Firishta dit : « Balban se fit une r&gle de ne jamais placer aucun 
Hindou dans une situation de confiance ou de responsafoilite ». Mais 
F inscription sanscrite de P&lam qui fut evidemment compos^e par 
un Hindou, loue hautement les merites du Sultan. Ceci ne peut pas 
prouver que Balban traita g^n^reusement les Hindous en general, 
car il est trop facile d’obtenir quelques vers Iaudatifs, moyennant 
une faible remuneration { Epigraphia Indo-Moslemica , 1913-1914, 
pp. 35, 38, 39-40-41; Briggs, I, p. 250). 
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age. II fut le precurseur d’Alauddin, mais n’eut ete 
la maniere dont il stabilisa le pouvoir chancelant de 
1’ Islam aux Indes, Alauddin n’eut jamais ete capa- 
ble de repousser, comma il le fit, l’attaque mongole, 
et de conquerir de lointaines contrees, ce qui lui 
valut une place honorable dans le walhalla des 
Musulmans. 

La chute des Esclaves. — La mort de Balban laissa 
un vide impossible a combler. Personne ne pouvait 
pretendre a tenir le sceptre avec 1’autorite qu’il 
avait exercee pendant vingt ans. En politique me- 
dievale, la personnalite joue un r61e important, aussi 
quand la mort supprima la toute-puissance de Bal- 
ban, les affaires de I’Etat furent livrees a la confu- 
sion, et 1’ancienne confiance dans la force et la jus- 
tice de l’administration fut completement ebranlee. 

Fakhr-ud-din, le kotwal de Delhi, intrigua pour 
faire monter sur le tr6ne Kaiqubad, age de dix-sept 
ans seulement. 11 avait ete eieve des 1’enfance dans 
une discipline si severe, qu’il ne lui avait jamais 
ete permis de jeter un regard sur une« gente damoi- 
selle » ou de gouter a une coupe de vin. De nuit et 
de jour, ses tuteurs le surveillaient et lui ensei- 
gnaient les arts d’agrement et les exercices physi- 
ques, sans jamais lui laisser commettre une action 
incorrecte ou prononcer une parole indecente. Et 
voila qu’un tel prince se trouve, tout d’un coup, 
a la tete d’un royaume puissant, dont les immenses 
richesses peuvent procurer tous les plaisirs ! Toutes 
les legons de sagesse s’envolerent et Kaiqubad aban- 
donna sa vie de puritain pour se jeter eperdument 
dans la debauche et la dissipation. L’oeuvre de Bal- 
ban fut annihilee, les nobles et les ministres suivi- 
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rent l’exemple du roi, la corruption envahit la cour 
et les hommes de tous rangs se livrerent au plaisir. 

Cependant que Kaiqubad passait son temps en 
bacchanales et en orgies, le gouvernement etait 
administre par Malik Nizam-ud-din, beau-fils de 
Fakhr-ud-din, le puissant kotwal de Delhi, auquel 
le Sultan insipide avait aveuglement donne sa con- 
fiance. Nizam-ud-din etait un ambitieux; son arro- 
gance et sa situation offenserent les vieux Khans 
qui avaient servi 1’Etat avec devotion depuis l’e- 
poque d’Aibek et d’lltutmish. L’absence de Bughra 
Khan au Bengale, le declin de la puissance des no- 
bles, et la debauche et l’intemperance du Sultan 
firent que Nizam-ud-din forma le projet d’usurper 
le tr6ne au moment favorable. Mais ce plan ne pou- 
vait reussir que si Kai Khusrau, successeur legal de 
Balban, que la noblesse estimait et respectait, etait 
supprim6. Dans cet esprit, Nizam-ud-din approcha 
son maitre, fort ivre suivant son habitude, et grace 
a d’habiles calomnies obtint qu’il consentit au meur- 
tre du prince. Le jeune Kai Khusrau, doue des qua- 
lites de son pere, fut appele hors de Moultan; sans 
defiance il se mit en route pour Delhi, mais la main 
de l’assasin le frappa & Rohtak. 

Ce meurtre atroce fit courir dans tout leroyaume 
un frisson d’horreur. Les Maliks furent saisis de 
panique et aucun d’eux ne se sentit sur de sa vie. 
L ’insolence de Nizam-ud-din s’accrut; il langa une 
accusation contre Khwaja Khatir, vizir du Sultan, 
et le fit promener k travers toutes les rues de la capi- 
tale, monte sur un ane. Puis il se plaignit de la con- 
duite des nobles mongols qu’il accusa d’intentions 
de r£volte. Leurs chefs furent mis k mort dans le 
palais, leurs corps jetes dans la riviere et leurs pro- 
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prietes confisquees. De tels actes d ’injustice et de 
cruaute se precipiterent, le Sultan fut force de signer 
les condemnations a mort de quelques-uns des offi- 
ciers les plus loyaux et les plus fideles du regime 
de Balban. L’influence du favori s’etendit jusqu’au 
serail, ou sa mere etait connue sous le nom de « Mere 
tres honoree du Sultan, et directrice des apparte- 
ments des femmes ». Les hommes importants et les 
chefs de la capitale se lamenterent sur cette deca- 
dence de la monarchic, et Nizam-ud-din, le vieux 
kotwal, demontra a son beau-fils que le cours que 
prenaient les evenements etait gros de dangers pour 
PEtat. 

Nizam-ud-din, au mepris de ces prudentes recom- 
mendations, combina un nouveau mouvement sur 
Pechiquier dela politique. 11 essaya de se debarras- 
ser des Khiljisqui avaient acquis une puissance et 
une influence considerable, et qu’il considerait 
comme le principal obstacle a sa propre accession 
au trOne. Barani ecrit que les Khiljis etaient hosti- 
les aux Turcs. L’un de leurs chefs avait conquis le 
Bengale au xn e siecle et plusieurs d’entre eux avaient 
occupe des postes importants dans diffdrentes par- 
ties de PHindoustan. 11s formerent une coalition et 
placerent a leur tete Jalal-ud-din Firuz Khilji, qui 
avait ete Ariz-i-mamalik (commandant en chef). 
Les Khiljis et les Turcs se confronterent alors; cha- 
cun des deux partis pretendant a la suprematie 
politique. Quand Bughra Khan apprit cet etat de 
choses, il par tit pour Delhi 1 et avertit son fils des 

h Bad&oni donne un autre r6cit de cette rencontre. II dit que 
Bughra Khan, ayant acquis une autoritd ind^pendante, 6crivit k 
son fils, le mettant en garde centre les mauvais desseins de Nizam- 
ud-din, mais Kaiqubad ne suivit pas ces conseils. Apr6s un grand 
^change de correspondance, il fut d6cid& que Bughra Khan quit- 
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consequences desastreuses que devaient avoir pour 
lui une telle folie de plaisir. Ces remontrances pa- 
ternelles impressionnerent Kaiqubad qui, pour un 
certain temps, s’amenda; xnais son ministre, mauvais 
genie, le guida de nouveau dans une fausse voie. 
Sa vie de debauches min a sa constitution et il fut 
bientot atteint de paralysie. 

Une grande confusion regna sur les affaires de 
l’Etat et la paix et l’ordre furent grandement corn- 
pro mis. La jalousie mutuelle et les querelles des 
nobles s’opposerent k toute entente. Les vieux offi- 
cers de Balban, encore fideles a leur ancien maitre, 
decouvrirent, au harem, un fils male de Kaiqubad 
et le firent monter sur le trone’. A ce moment-la, 
Jalal-ud-din Firuz, qui occupait la charge de Ariz- 
i-mamalih , etait sorti accompagne de ses parents 
et de ses amis afin de passer ses troupes en revue. 
Les emirs turcs qui etaient jaloux des Khiljis, com- 
ploterent pour s’en debarrasser. Comme Sylla, dic- 
tateur romain, i'ls laneerent une proclamation con- 


terait Lakhnauti et que Kaiqubad partirait de Delhi afin de rejoin- 
dre le premier a Oudh (Ranking, Al-Baddoni y I, p. 222). D’apr&s 
le recit d’Amir Khusrau dans son Qiram-us~Sadain, le Sultan Nasir- 
ud-din (Bughra Khan) serait parti de Lakhnauti avec 1’ intention 
de conqu6rir Delhi et de sup primer son fils. Celui-ci se preparait 
en hate a la bataille, mais a Oudh ils sign&rent une entente (Elliot, 
III, pp. 530-531). 

Les Tabaqat-i-Nasiri ne mentionnent rien de tel (Biblioih. Jnd., p, 
107). Firishta dit aussi que Bughra Khan avanga k la tete d’une 
puissante arm6e, et que Kaiqubad apprenant que son pere etait 
parvenu a Bihar, marcha contre lui et campa sur les rives du Ghagra; 
mais ils en arriverent a un accord pacifique. Briggs, I, p. 277. fbn 
Batouta donne une autre relation de Fentrevue. II dit que Bughra 
Khan voulait affirmer ses pretentions au trone et en exclure Kai- 
qubad. II se dirigea sur Bihar avec son arm6e, mais comme la nuit 
tombait, il lui vint a l'esprit que Kaiqubad etait son fils, apr&s tout, 
qu’il etait bien inutile de guerroyer avec lui puisqu’il etait son ul- 
timo hentier. 

Ibn BatoOta, edition de Paris, III, p. 177. Elliot, III, p. 596. 
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damnant tous les Emirs et les Maliks Khiljis, etle 
nom de Jalal-ud-din etait a la tete de la liste fatale. 
Mais les fils de Jalal-ud-din eurent vent de la chose; 
suivis de 500 cavaliers, ils assaillirent le palais royal, 
s’emparerent du roi-enfant et 1’emportkrent dans le 
camp de leur pere. La ville fut en proie a une grande 
agitation; une foule furieuse se rassembla pour sau- 
ver le jeune prince, mais Malik Fakhr-ud-din par- 
vint a la disperser. La puissance de Jalal-ud-din 
s’accrut encore; considerant la resistance impossi- 
ble. plusieurs Emirs et Maliks turcs se rangerent 
sous ses ordres. Deux jours plus tard la mort de 
Kaiqubad 1 , paralytique sans espoir de guerison, 
fut precipitee par la main d’un Malik Khilji dont il 
avait tue le pere. 11 fut tue dans son palais des gla- 
ces, son temple de plaisir favori, et son corps fut 
jete dans la Jamna. Ce fut la fin, peu glorieuse, des 
rois-esclaves (Slaves Kings) de Delhi. 

Jalal-ud-din, ayant obtenu 1’appui de ses amis 
aussi bien que de ses ennemis, monta sur le tr6ne 
a Kilughari. Mais le peuple de Delhi etait hostile 
aux Khiljis; Firuz ne fut pas accueilli favorable- 
ment; il lui fallut quelque temps pour faire oublier 
son usurpation. 

Les causes du succes musulman ; — La facility 
prodigieuse avec laquelle les Musuimans conquirent 
les races multiples de 1’Hindoustan demande une 
explication. Le systeme politique hindou etait dechu 
de son ideal primitif, et ses forces avaient ete affai- 
blies par des jalousies et des dissensions intestines. 


1. D’aprfes le Tarikh-i-Mubarak Shahi, Muizz-ud-din Kaiqubad 
mourut le 19« jour de Mouharram, 1’an 589 de l’Mgire. 
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La con tree entiere etait morcellee en de nombreuses 
principautes independantes, continuellement en 
guerre les unes avec les autres. Le pays ne manquait 
pas de genies militaires ou de talents combattifs, 
car il n’y avait pas au monde plus vaillants guerriers 
que les Rajpoutes. Mais ils manquaient d’unit6 
dans leur organisation; 1’orgueil est incompatible 
avec 1’obeissance, et quand, aux moments criti- 
ques, un commun effort les eut sauv6s, chacun 
poursuivait ses plans personnels et neutralisait 
ainsi les avantages qu’ils pouvaient avoir sur I’enne- 
mi. 

Les Musulmans, arrivant des contrees plus fral- 
ches situees au dela de 1’Hindou-Kouch, etaient doues 
d’une plus grande resistance physique. Ils posse- 
daient une organisation meilleure, plus de disci- 
pline et de cohesion. L’ Islam est une grande con- 
frerie dans laquelle se confondent les riches et les 
pauvres, les nobles et les humbles, au mepris de 
toutes les conventions sociales. Celui qui se conver- 
ts a 1’Islam fait partie de cette society pour laquelle 
tous les hommes sont egaux . — ce fut la grande force 
des Musulmans qui formerent une communaut6 
homogene, soutenant du m6me effort 1’interet de 
l’lslam. Ils obeissaient invariablement a un seul 
chef, realisant ainsi les avantages d’une unite dans 
le commandement. Ces fanatiques islamiques etaient 
encore animes d’un zele de missionnaires, qui les 
soutint tou jours dans la lutte pour la propagation 
de leur foi. Comme Lane-Poole le dit, « l’extreme 
bigoterie de leurs doctrines etait un moyen de con- 
servation; pour leur propre preservation, il fallait 
qu’ils se soutinssent les uns les autres, comme les 
elus de Dieu en face des paiens; et qu’ils gagnassent 
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des proselytes parmi les Hindous, que ce fut par la 
persuasion ou par l’epee, afin de grossir la minorite 
de leur groupe. » Leur foi fut le principal moteur de 
leur enthousiasme, de leur vaillance et de leur vi- 
gueur dans les combats contre les « incroyants »; 
dans 1’espoir de devenir Ghazi, le plus commun des 
musulmans etait pret a courir n’importe quels 
risques; les engins de guerre les plus terribles ne 
i’effrayaient jamais, car, ne savait-il pas que s’il 
mourait en guerre sainte. il serait admis au paradis 
avec les honneurs du martyre? Ainsi les musulmans 
combattaient pour une cause, tandis que les Hin- 
dous ne faisaient que defendre des interets de classe 
ou de famille. Les Hindous firent tou jours preuve 
de moins de tenacite, d’energie et d’oubli de soi- 
meme; il leur manquait cette force que le devoue- 
ment complet a une cause peut seul donner. Des 
castes et des croyances differentes les divisaient; le 
ceremonial complique de la purete imposee par la 
religion brahmanique et le caractere particulier & 
chaque caste partageaient la societe en d’in- 
nombrables sectes, fondes surtout sur des sen- 
timents, ou des interets personnels. Cet individua- 
lisme compromit bien souvent l’int6ret national. 
La religion hindoue fut profondement affectee par 
1 ’importance de la naissance, dans ce systcme de 
castes, qui elevait des barrieres artificielles, preve- 
nant ainsi l’union de ces group es varies pour une 
defense commune. Les grands chefs de guerre meme 
ne purent se debarrasser de certaines influences 
conventionnelles. provenant du cercle etroit dans 
lequel ils avaient grandi. 

Le systeme militaire des Hindous etait entiere- 
ment demode. L’importance dont jouissaient encore 
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les elephants de guerre leur fut nuisible, quand ils 
eurent a lutter contre une cavalerie bien entralnee. 
L’experienee pourtant les en avertit, mais les Hin- 
dous la mepriserent, to uj ours fideles & leurs ancien- 
nes methodes. Les colliues afghanes fournissaient 
aux musulmans d’excellentes recrues, abondam- 
ment; des hommes, en grand nombre, s’enrolerent 
dans des armees comme celles de Mahmoud le Ghaz- 
nevide, ou de Mohammed le Ghouride, attires par 
l’appat des richesses des Indes, et le gout de l’aven- 
ture. Les Hindous, eux, avaient a se contenter de 
la mobilisation d’une contree, ou meme d’une seule 
principaute, dont les dimensions n’etaient guere 
plus grandes que celles d’une province actuelle. Le 
systeme politique hindou restreignait le service 
militaire k une certaine classe, jugeant la grande 
masse du peuple impropre au service des armees, ou 
indifferente aux revolutions politiques qui ebran- 
laient l’lnde jusqu’en ses fondements. Les Raj- 
poutes firent de grands efforts pour repousser Pa- 
vance etrangere, mais le manque d’unit6 nationale 
les empecha de resister longtemps k ces ennemis 
tenaces. Ainsi les musulmans, fanatiques, remplis 
de l’idee d’etablir le royaume de Dieu sur la terre, 
devinrent invincibles en face des peuplades desu- 
nies et amoindries de PHindoustan, et n’eurent 
aucune difficulte a remporter la victoire sur elles. 
La guerre entre ces deux peoples etait reellement une 
lutte entre deux differents systemes sociaux; Pun 
dej& vieux et decadent, et l’autre plein d’une jeune 
vigueur et imbu de l’esprit d’entreprise. 

L’une des grandes forces des musulmans fut leur 
systeme d’esclaves. Ce systeme produisit quelque- 
fois des hommes remarquables tels qu’Iltutmish et 
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Balban, qui furent infiniment superieurs a la moyenne 
des homines que leur seule naissance fait monter 
sur un trone. Etre 1’esclave d’un roi ou d’un grand 
chef de guerre etait regarde comme un privilege en 
Orient, et souvent des hommes en servitude etaient 
consideres comme les egaux des plus purs aristo- 
crates. ou meme leurs superieurs. La remarque de 
Stanley Lane-Poole sur le systeme des esclaves 
merite d’etre citee : « Cependant que le fils d’un bril- 
lant souverain peut n’etre bon a rien, les esclaves 
d’un veritable entraineur d ’hommes se sont sou- 
vent montres les egaux de leur maltre. La raison 
en est. qu’un fils n’est qu’une pure speculation. II 
peut heriter ou ne pas heriter des talents de son 
pere: meme s’il en herite, les succes et la puissance 
de son pere creent autour de lui une atmosphere de 
luxe qui n’encourage pas 1’effort; et, mauvais ou 
bon, le fils est une chose immuable : et seul un pere 
doue d’un sens exceptionnel du devoir public ecar- 
tera un fils incompetent pour laisser la place a un 
esclave doue de talents. D’autre part, l’esclave est 
« 1’apotre de I ’aptitude », il est choisi pour ses quali- 
tes physiques aussi bien que mentales; et il ne peut 
esperer conserver la faveur de son maitre que par 
des efforts vigilants et un service ardu. Lui trouve- 
t-on un defaut, son sort est regie 1 . » 


1. Mediaeval India , p. 64. 



CHAPITRE VIII 


Origin e et Jeveloppement du militarisme 

Khilji. 


L’accession de Jalal-ud-din a la royaute, 1290 ap. 
J.-C , ■ — Le trOne de Delhi passa alors aux Turcs 
Khiljis 1 ; les soldats et Ies citoyens rassembles a 
Kilughari jurerent obeissance au nouveau Sultan. 
Peu & peu il affermit son autorite, et « la perfection 
de son earactere, sa justice, sa generosite et son 
devouement eurent bientot raison de 1 ’aversion 


1. Les Kiljis n’6taient pas de pure origine turque, 

Les Taba al-i-Akbari disent que Jalal-ud-din Khilji et Mahmoud 
Khilji Mandvi 6taient les petits-fils de Qalij Khan, le beau-fils de 
Tchingiuz-Khan, qui s’^tait 6tabli dans les regions montagneuses de 
Ghor et du Gurjistan apr&s la dkfaite du Kharezm Chah par son beau- 
p&re. Qalif donna Khalij par mutation de lettres, et Khalj enfin 
par 1’usage. Tabgat-i-Akbari. Biblioth. Ind., p. 116. 

Firishta fait le meme r6cit et dit aussi comme Nizam-ud-din, 
que (d’aprfcs Thistorien des Turcs Seldjouqs) le fils de Japhet eut onze 
enfants, dont i’un fut nomm6 Khalij, et ses descendants furent connus 
sous le nom de Khiljis. Firishta ajoute que ce dernier r6cit est plus 
plausible, car les Khiljis sont souvent mentioning s dans les histoires 
des rois de Ghazna, sp6cialement sous les r&gnes de S6bukt6guine et 
de Mahmoud, et 11 est certain qu’ils existaient ant6rieurement a 
I’Spoque de Tchinguiz-Khan. Mats Firishta est assez ind6cis car il dit 
plus loin que Qalij Khan put appartenir k la tribu de Khalj i (Fi- 
rishta, texte de Lucknow, pp. 88-9). Zia-ud-din Barani dans son 
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du peuple. et l’espoir de concessions de terrains aida 
a lui concilier, quoique par interet et par necessity, 
les affections de son peuple. » Firuz etait un bon 
vieillard de 70 ans, ennemi du sang et de la guerre, 
mais sa douceur et sa passivite engendrerent la 
sedition. II manquait des qualites essentielles k la 
royaute au xm e siecle. Sa simplicity le rendit impro- 
pre a porter la couronne a une epoque ou les rumeurs 
de trahison n’etaient pas encore apaisees et oh les 
Mongols menacaient les frontieres du royaume. Les 
criminels meme jouissaient de sa bonte, et la plus 
severe punition qu’il leur infligeat fut de les envoyer 
au Bengale. Plus personne ne craignit Pautorite 
royale; les barons recalcitrants ne perdirent pas 
1’occasion de discrediter le Sultan aux yeux du peu- 
ple. Alors Firuz, pour une fois, secoua son apathie 
et mena§a les insoumis de punitions severes; mais 
de simples menaces ne les calmerent point. Quoique 
habituellement bon et genereux, le Sultan traita- 
severement Sidi Maula, un derviche accuse de tra- 
hison par ses ennemis 2 . La superstition de Pepoque 


Tarikh-i- Firuz Shahi (Elliot, III, p. 135) ne consid6re pas les Khii- 
jis comme appartenant k la race turque. II dit que Jalal-ud-din des- 
cended d’une race diff^rente des Turcs, et par consequent aucune 
confiance ne pouvait s^tablir entre lui et les Tores qui le reniaient. 
Ibn Haukal (Gusley, Oriental Geography, p. 207) d£crit les Kbiljis 
comme one race turque Stabile tr&s anciennement dans la contr6e 
situ^e entre THindoustan et les frontieres du Sijistan. V. Smith 
d£erit les Khiljis comme des Afghans, mais sans donner les raisons 
de sa th^orie qui ne semble pas exacte. 

Les Khiljis £taient probablement des descendants de Turcs qui 
s’£taient etablis en Afghanistan et m616s au peuple de cette contr6e. 

Beale, Biographical Oriental Diciionnary, p. 137. 

2. Sidi Maula 6taii un derviche des regions hautes qui vint k 
Delhi sous le r&gne du Sultan Balhan. Quoique ses habitudes fussent 
simples, 11 b&tit un magnifique Khan- ah qui lui couta fort cher. 
II d6pensait de grandes sommes a nourrir les pauvres, et Barani 6crit 
que deux fois par jour, il offrait des repas plus somptueux que ceux 
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aidant, le roi condamna le malheureux derviche k 
etre foul6 aux pieds d’un Elephant. 

Revolte de Malik Chajju. ■ — La seconde annee du 
regne, Malik Chajju, neveu de Balban, qui tenait 
le fief de Kara, brandit l’etendard de la revolte. 
Plusieurs mecontents se joignirent a lui et le recon- 
nurent comme heritier legal du trone. Le Malik 
rebelle marcha sur Delhi a ia tete de forces consi- 
derables, mais quand l’armee royale s’avanqa, ses 
partisans s’enfuirent dans toutes les directions, sai- 
sis de panique. Quelques-uns des fuyards furent 
faits prisonniers et amends devant le Sultan qui, 
ben6volement, leur accorda leur pardon. II donna 
la charge de Kara a son neveu Alauddin qu’il avait 
fait elever avec un soin affectueux. Mais cette con- 
fiance meme fut mal placee, car les mauvaises sug- 
gestions des revoltes de Kara s’etaient logees dans 
son esprit, et la premiere annee que ce territoire 
fut en sa possession, il commenca a mettre a execu- 
tion ses projets de conquete et de gains. 

Les expeditions du Sultan. • — Le Sultan, timore 
en toutes choses, le fut aussi en politique. L ’expe- 
dition contre Ranthambor ne fut pas un succes; 
Jhain et Malwa furent pillees, mais le Rana de 

qu’aucun Khan ou Malik aurait pu fournir. On commen$a k s’6tonner 
de sa gcn6rosit6 et k parler de sorcellerie. Plusieurs nobles vinrent le 
trouver et parler de sedition. Qazi Jalal K&sMni et d'autres formerent 
un complot pour tuer le Sultan quand il se rendrait a la mosqu6e, 
apr&s quoi Sidi Maula devait 6tre proclamS khalife. Le Sultan d6- 
couvrit r intrigue. Il expulsa tous les mecontents et les punit s£v&- 
rement, mais le Qazi 6chappa k un cMtiment m6rit6 et fut envoys 
k Bad&on. Sidi Maula, apr^s avoir 6t6 assailli avec un rasoir, fut Jet6 
sous les pieds d’un «§I6phant qui le foula k mort. 

Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Biblioih . Ind pp. 209-12. 
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Ranthambor, retranche dans sa forteresse, tint en 
echec ies assiegeants. Le Sultan abandonna le siege 
et rentra dans sa capitale. Cependant un meilleur 
sort etait reserve a ses armees quand les Mongols 
envahirent 1’Hindoustan sous les ordres de leur 
chef Houlakou. Les royalistes chargerent et infligerent 
une sanglante defaite aux envahisseurs. Un grand 
nombre de Mongols furent passes au fil de l’epee et 
quelques commandants de bataillons furent faits 
prisonniers. La paix fut signee et une grande partie 
des vaincus se retira dans les environs de Delhi, ou 
on les designa sous le nom de « nouveaux Mahome- 
tans ». Cette politique eut des consequences desas- 
treuses, car les « nouveaux Mahometans » devinrent 
un centre d ’intrigues et de revoltes, et causerent aux 
souverains de Delhi de grandes inquietudes. 

Expedition d’Alauddin a Devagir ( 1294 ap. J.-C.) 
— Le Sultan avait confie le fief de Kara et d’Oude 
a Alauddin, son neveu et beau-fils. En dehors du 
rayon de contrdle de son oncle, Alauddin, qui etait 
ambitieux. congut le hardi projet de mener une 
expedition centre Devagir; et e’est un des faits les 
plus memorables dans I’histoire de 1’Inde au Moyen- 
age. II avait entendu parler des richesses fabuleuses 
de Devagir, capitale des Rajas Yadava du Maharas- 
htra, et revait de les avoir en sa possession 1 . En ou- 
tre. des differends avec sa belle-mere, Malika Jahan, 
et sa femme, le peinaient et l’obligerent & courir le 
monde pour se faire une situation. Tente par la 
perspective d’un immense butin, le Sultan accorda 

L On lira avec mf«§r£t la note du Prof. Wilson sur la puissance 
et les possessions de Devagir, dans le Journal of the Royal Asiatic 
Society, t. II, p, 396. 
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la permission de mandee et consentit h reculer le 
payement des redevances de Kara et d’Oude. Alaud- 
din rassembla une armee de 8.000 cavaliers et mar- 
cha sur Elichpur, non loin des frontieres du royaume 
des Mahrattes. De 1A, il gagna, sans rencontrer 
d’opposition, Ghatilajaura, It 12 milles de Devagir. 
II eut soin de garder secretes ses reelles intentions, 
et se dit simplement meeontent des traitements de 
son oncle, en raison desquels il cherchait k pren- 
dre du service aupres du Raja de Rajamundri. A 
cette epoque-lh, Devagir etait privee de ses forces, 
car Qankaradeva, fils de Ramachandra, « etait parti 
en pelerinage vers le Sud, a la tete de son armee ». 
Quand Ramachandra apprit 1’arrivee d’Alauddin 
dans le voisinage de sa capitale, il rassembla 2 ou 3 
milliers d’hommes pour enrayer 1’avance de l’enne- 
mi' ; Cette petite armee fut vaincue et dut battre 
hativement en retraite. Le raja s’enferma dans sa 
forteresse, bien resolu a tenir tete aux musulmans. 
Cependant les troupes d’Alauddin penetrerent dans 
la ville, capturerent les Brahmanes et les principaux 
marchands qui furent depouilles de leurs richesses. 
Alauddin fit repandre le bruit que son oncle le sui- 
vait avec 20.000 cavaliers pour conquerir le Deccan 
tout entier; cette fausse rumeur eut plein succes. 
Ramachandra effraye, considera comme de bonne 
politique de faire la paix avec ses ennemis; Alaud- 
din, de son c6te, pensa qu’il serait sage d’accepter 
des propositions pacifiques, craignant 1’arrivee inop- 
portune de Qankaradeva au secours de son p6re. 
De plus, il se rendit parfaitement compte des dan- 
gers d’une retraite k travers la contree de Khandesh, 
Malwa et Gondwana. Suivant les clauses du traite 
de paix, Ramachandra dut payer une « ranQon de 
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50 maunds d’or, 7 maunds de perles, et plusieurs 
matieres de valeur en plus de 40 elephants, q.uel- 
ques milliers de chevaux et le butin qu’ils avaient 
deja recueilli du pillage de la ville ». 

Mais (Jankara, fils de Ramachandra, qui etait 
parti a la recherche de nouvelles troupes, n’approu- 
va pas cette paix et somma Alauddin de lui rendre 
ce qu’il avait pris a son pere et de quitter tranquil- 
lement la province. Furieux de ce message, Alaud- 
din resolut d’attaquer Qankara. laissant la garde 
du fort a un millier de cavaliers. La nombreuse 
armee mahratte gagna la bataille et les musulmans 
se disperserent dans toutes les directions. Mais 
1’arrivee des hommes que Alauddin avait laisses 
devant la forteresse, releva le courage de l’armee 
musulmane; la panique se saisit des Hindous, et 
ils s’enfuirent dans la plus grande confusion. Alaud- 
din s’en retourna et reprit vigoureusement le siege, 
mais quand Ramachandra decouvrit que des sacs 
de sel avaient ete substitues aux sacs de graines 
pour 1’approvisionnement de la garnison, il aban- 
donna tout espoir et demanda la paix. Le general 
victorieux s’empara d’un butin fantastique 1 et il 
demanda la reddition d’Elichpur pour le ravitail- 
lement des troupes qu’il avait l’intention d’y lais- 


L Firisht a dit que les clauses du traits Gtaient les suivantes : 
Alauddin devait recevoir 600 maunds de perles, 2 maunds de rubis, 
diamants, <§meraudes et saphirs, 1.000 maunds d’argent, et 4.000 
pieces de sole, et une longue liste d’autres objets de luxe que la 
raison nous emp^cbe d’accepter comma la vSritA Ceci est la version 
de Briggs (Briggs, I, p. 310). 

Mais ’dans le texte de Lucknow de Firishta (p. 46) nous avons 
600 manns d’or, 7 manns de perles, 2 manns de diamants, etc..., 1.000 
manns d’argent et 4.000 pieces de sole, en plus d’autres esp&ces pr6- 
cieuses. 

La traduction de Briggs n’est pas d’ accord avec le texte de Luck* 
now. 
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ser. Ces clauses ayant ete acceptees par Ramachan- 
dra, Alauddin rentra en triomphe a Kara. Cette 
expedition le rendait maltre d’une 6norme opu- 
lence, et revelait aux musulmans la faiblesse des 
royaumes du Deccan. 

Quand, aux environs de Gwalior, le Sultan ap- 
prit ce succes sans precedent, il fut transports 
de joie et donna de nombreux banquets pour feter 
le triomphe de son neveu. II discuta avec ses nobles 
de Popportunite de se porter a la rencontre d’Alaud- 
din; mais avant que personne n’ait pu elever la 
voix, Ahmad Chap, le Naib Barbak, Pun des cour- 
tisans les plus avises, avait prevu les perilleuses 
consequences d’une telle demarche et suggere un 
depart immediat vers Chanderi pour differer son 
retour. Yoici ce que le Naib dit : « Les elephants et 
les richesses en grande abondance sont les causes 
de discorde, quiconque les acquiert en devient si 
enivrS qu’il ne sait plus discern er ses pieds de ses 
mains. Alauddin est entoure de plusieurs des rebel- 
les et des insurges qui soutinrent Malik Chajju. II 
s’en est alle dans un pays etranger, sans prendre de 
conge, il a gagne des batailles et des tresors. Le 
sage a dit : « Argent et discorde, discorde et argent », 
c’est-^-dire les deux choses sont inseparables Pune 
de l’autre. Mon opinion est que nous nous dirigions 
en hate vers Chanderi pour rejoindre Alauddin, afin 
d’empecher son retour. S’il trouve l’armee du Sul- 
tan sur son chemin, il faudra bien, qu’il le veuille 
ou non, qu’il presente au trone tout son butin. » 

Le Sultan meprisa cet avis et rentra dans sa capi- 
tale. Peu de temps apres, il re^ut un message de son 
puissant neveu, exprimant le desir de venir presen- 
ter au Sultan ses hommages et les riches d6pouilles 
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qu’il avait emportees du Deccan, a condition qu’il 
fut recu en toute securite. Trompd par ces protes- 
tations de loyaute et d ’affection, le Sultan fit por- 
ter une lettre de confiance par quelques-uns de ses 
fideles officiers, lesquels trouverent Alauddin et son 
arnaee franchement hostiles. 

Dependant Almas Beg. frere d’Alauddin, vint a 
Delhi, et informa le Sultan que, par crainte. son 
frere allait se suicider ou se retirer dans quelque 
en droit sur avec ses elephants et ses tresors. Le 
Sultan fut assez credule pour aj outer foi a ces sor- 
nettes et exprimer le desir de rejoindre Alauddin a 
Kara. II passa le Gange sur une barque, accompagne 
d’une petite escorte et rencontra Alauddin et quel- 
ques-uns de ses partisans, desarmes aussi a la re- 
quete d ’Almas Beg. Le plan des traitres reussit k 
merveille; quand le Sultan, confiant, etreignit affec- 
tueusement son neveu, celui-ci donna le signal de 
1’attaque. Ses hommes se jeterent sur le Sultan et 
ses compagnons; Ikhtiyar-ud-din Hud, l’un des 
officiers d’Alauddin, lui coupa la tete et l’apporta 
a son maitre toute degouttante de sang. L’escorte 
royale fut passee au fil de I’epee, et la tete du Sul- 
tan fut portee devant toute Parmee, a Kara-Manik- 
pur, pour convaincre le peuple de sa mort. Les cons- 
pirateurs acclamerent Alauddin comme leur roi; 
les nobles et les Emirs oublierent bientot le meur- 
tre de leur chef et offrirent leur allegeance au nou- 
veau souverain. Alauddin, tant qu’il occupa le trone 
de Delhi versa plus de sang innocent que ne le fit 
jamais aucun pharaon, mais il n’echappa pas lui- 
meme a un juste chatiment. Suivant un chroniqueur 
musulman, le destin plaqa enfin un trattre sur son 
chemin, par lui sa famille entiere fut detruite, et le 
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sort qui l’attendait, n’a jamais eu de parallele, mime 
dans les contrees paiennes. 

Les premieres difficultes d’ Alauddin. • — A son ave- 
nement, en 1295 ap. J.-C,, Alauddin se trouva dans 
une situation difficile. Les nobles Jalali n’avaient 
pas completement oublie la cruaute dont leur bon 
vieux maitre avait ete victime, et ils complotaient 
en secret une vengeance. La reine-mere Malika - 
Jahan, que Barani decrit comme « la plus sotte 
parmi les plus sottes » intriguait pour ses propres 
fils Arkali Khan et Qadr Khan. Elle se concilia 
1’amitie des Emirs par des presents magnifiques et 
des faveurs, et elle gagna le peuple & sa cause en 
en le couvrant d’une pluie d’etoiles d’or. Son fils 
Qadr Khan monta sur le trone sous le titre de Rukn- 
ud-din Ibrahim; eile ecrivit alors a Arkali Khan, 
k Moultan, lui demandant de venir k Delhi, mais il 
s’excusa en raison de la defection des nobles qui 
rendait absolument impossible toute restauration, 
Quand Alauddin eut atteint les abords de la capitale. 
Rukn-ud-din se mit en devoir de repousser son 
avance durant la nuit; l’aile gauche de son 
armee se donna a l’ennemi. Alors le prince prit 
des sacs pleins de tankas d’or et quelques chevaux 
etpartit pour Moultan. Alauddin fit une entree triom- 
phale dans les plaines de Siri ou il regut les hom- 
mages de tous les partis. Barani decrit ainsi la situa- 
tion : « Le tr6ne etait maintenant assure; les inten- 
dants, les conducteurs d’elephants avec leurs betes, 
les kotwals avec les clefs des forteresses, les magis- 
trate et les hommes influents de la cite, tous se rendi- 
rent a Alauddin et un nouvel ordre de choses fut 
etabli. Son opulence et sa puissance etaient gran- 



224 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


des; que les individus payassent leur allegeance ou 
qu’ils ne la payassent pas, il importait peu, car la 
Khoiba fut lue et la monnaie frappee en son nom. » 

Conlre les Mongols. — Ayant affermi son auto- 
rite, Alauddin s’adonna a la defense du pays contre 
les raids mongols. II completa 1’ceuvre de Balban et 
fournit de bonnes garnisons les postes-frontieres 
du royaume. Les Mongols firent plusieurs tenta- 
tives d'incursions, mais ils furent chaque fois repous- 
ses non sans subir de lourdes pertes. La seconde 
annee du regne, Emir Baud, gouverneur de Transo- 
xiane. avanga avec une armee de 100.000 Mongols, 
dans 1 ’intention de conquerir Moultan, le Pendjab 
et le Sind, mais Ulugh Khan le chassa et lui infli- 
gea de grosses pertes. Les Mongols ne se tinrent pas 
pour battus; ils reapparurent sous les ordres de leur 
chef, Saldi. Zafar Khan les defit de nouveau, s’em- 
para du chef et de ses 2.000 hommes et les envoya 
k Delhi, enchaines. 

Mais c’est en 1298 qu’eut lieu la plus terrible 
des invasions mongoles; elle fut conduite par Qut- 
lugh Khwaja qui marcha sur Delhi a la tete d’une 
armee innombrable. La consternation s’empara du 
peuple; le Sultan assembla un conseil de guerre 
pour discuter des moyens de defense. Les troupes 
furent commandees par Zafar Khan et Ulugh Khan 
et le Sultan lui meme entra en campagne a la tete 
de 12.000 volontaires, bien equipes. Zafar fut tue 
au plus fort de la bataille, mais les Mongols furent 
neanmoins battus et disperses. Au meme moment. 
Targhi, autre chef mongol, apparut avec des forces 
considerables; cependant, grace a Nizam-ud-din 
Aulia, le danger fut ecarte. Mais les raids mongols 
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furent a peine interrompus par ces revers. En 1304, 
Ali Beg et Khw&j a Tash, avancerent vers le nord 
de Lahore, et longeant les collines Siwalik, enva- 
hirent l’Hindoustan et penetrerent jusqu’a Amraha. 
Ghazi Tughluq, gardien des marches a Dipalpur se 
porta a leur rencontre et leur iniligea de lourdes 
pertes. Ce raid fut suivi d’autres encore, qui furent 
tous repousses victorieusement par le Ghazi. Quand 
Sabalmanda arriva avec des troupes considerables, 
le Sultan envoya contre lui une armee. II fut tue 
et des milliers de Mongols succomberent dans ce 
carnage, Plusieurs des emirs mongols qui comman- 
daient des milie et des centaines furent pris vivants 
et foules aux pieds des elephants par ordre du Sul- 
tan. Les survivants terrorises quitterent a tout 
jamais 1’Hindoustan, et Barani ecrit que ce mot 
mSme dut etre banni de leur vocabulaire, et que les 
frontieres hindoues furent respectees des rddeurs 
mongols. La tranquillite regnant dans le pays, le 
Sultan pensa a faire la conquete de territoires etran- 
gers. Pour defendre ses possessions contre les Mon- 
gols, il adopta la politique de Balban; sur les fron- 
tiers, tous les vieux forts qui commandaient les 
voies d’invasion furent repares, pourvus de garni- 
sons et confies a de fideles veterans. Les postes 
avances de Samana et Dibalpur furent mis en etat 
de defense. L’ armee royale fut considerablement 
augmentee; et dans les ateliers de l’Etat des inge- 
nieurs surveillerent la fabrication d’engins de tou- 
tes sortes, pour lutter contre l’ennemi. 

Les grands projets du Sultan. — Alauddih, apres 
s’etre debarrasse de ces hordes nomades, songea 
done a conquerir des terres etrangeres. Ulugh Khan 
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et Nusrat Khan avaient conquis le Gujarat et Nehr- 
wala, et soumis les marchands de Cambay a un 
lourd tribut. Karan, le Rajpoute Baguela, s’etait 
enfui de son pays en 1297. abandonnant a Penva- 
hisseur sa femme et ses enfants. De tous cotes arri- 
verent des nouvelles de succes, et les coffres du 
Sultan se remplirent de trophees d’incalculable 
valeur. Rarani ecrit : « Une telle prosperite le grisa. 
De grands desirs et d’enormes pretentions germe- 
rent en son cerveau; il eut des caprices comme il 
n’arriva jamais, a aucun des precedents rois d’en 
avoir. Dans son exaltation, son ignorance et sa 
folie, il perdit completement la tete, il elabora les 
desseins les plus impossibles et nourrit les plus 
extravagants desirs. Il etait colerique, obstine et 
cruel; mais le monde lui sourit, la fortune lui fut 
clemente, et ses plans reussirent generalement; il 
n 5 en devint que plus temeraire et arrogant ». Sa 
presomption devint telle qu’il rev a de fonder une 
nouvelle religion et de partir a la conquete du monde 
a la maniere d’Alexandre le Grand. Au paroxysme 
de son ambition, il s’exprimait en ces termes : « Le 
Seigneur tout-puissant donna au Prophete quatre 
amis, par Tenergie et la puissance desquels la loi 
et la religion furent etablies; et par cet etablissement 
de la loi et de la religion le no in du Prophete sera 
celebre jusqu’au jour du jugement. Dieu m’a donne 
quatre amis a moi aussi, Ulugh Khan, Zafar Khan, 
Nusrat Khan et Alap Khan, qui, par ma prospe- 
rite, ont atteint la dignite et le pouvoir princiers* 
Si j e le veux, j e peux. avec 1’aide de ces quatre amis, 
fonder une nouvelle religion et une nouvelle foi, et 
mon epee, avec les epees de mes amis, forceront les 
homines a 1 ’adopter. Par cette religion, mon nom 
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et celui de mes amis resteront parxni les hommes 
jusqu’au dernier jour, comme les noms du Prophete 
et de ses amis... Je possede des richesses, des ele- 
phants et des troupes, au dela de tout calcul. Mon 
voeu est de confier Delhi a un representani, alors je 
partirai, moi-meme, comme Alexandre, a la pour- 
suite des conquetes et j e soumettrai tout le monde 
habitable. » 

Le Sultan, un jour, consulta Oazi Ala-ul-mulk, 
oncle de Fhistorien Zia Barani, qui lui exprima 
ainsi son opinion a ce sujet ; « La religion et la loi 
naissent d’une inspiration divine; elles ne sont ja- 
mais etablies d’apres les plans et les desseins des 
hommes. Depuis Adam jusqu’a nos jours, elles ont 
ete la mission des propheies et des apdtres, comme 
Fadministration et le gouvernemeni ont toujours 
ete le devoir des rois. Les offices prophetiques n’ont 
jamais appartenus, et n’appartiendront jamais aux 
rois, aussi longtemps que le monde durera, quoique 
quelques Prophetes aient assume les charges de la 
royaute. Mon avis est que Votre Majeste n’aborde 
jamais ces sujets. Yotre Majeste sait quels fleuves 
de sang Tchinguiz Khan fit couler dans les villes 
mahometanes, mais il ne put jamais etablir la reli- 
gion mongole ou ses institutions par mi les maho- 
xnetans. Un grand nombre de Mongols sont devenus 
musulmans, mais pas un seul musulman ne s’est 
converti. » Au sujet des conquetes, le Oazi lui repon- 
dit ; « Le second projet est celui d’un grand xnonar- 
que, car c’est une regie parmi les rois, de chereher 
a englober le monde entier sous leur domination; 
mais nous ne sommes pas aux jours d ’Alexandre, 
et ou trouver un vizir comme Aristote... Deux im- 
portantes entreprises qui meritent d’etre conside- 
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rees avant autre chose, sent offertes au roi. L’une 
est la conquete et Passervissement de tout PHin- 
doustan, de places telles que Ranthambor, Chittor, 
Chanderi, Malwa, Dhar et Ujjain; a Pest jusqu’au 
Sarvn ; du Siwalik a Jalor; du Moultan a Damrila; 
de Palam a Lahore et Dibalpur; ces places devraient 
etre reduites a une soumission si absolue que le seul 
mot de « rebelle » ne soit jamais entendu. Le second 
devoir, et plus important encore, est celui de fermer 
aux Mongols toutes les routes du Moultan. » Avant de 
finir son discours, le Qazi ajouta encore : « Ce que 
j’ai recommande ne pent etre accompli que si Votre 
Majeste renonce & boire a P ex ces et dedaigne les 
fetes et les banquets... Si vous ne pouvez vous passer 
completement de vin, ne buvez pas avant Papres- 
midi, et faites-le alors seul, sans compagnon. » Le 
Sultan apprecia les conseils du Qazi et Pen re com- 
pensa richement. 

Developpemeni de l 9 empire . * — En 1299 Alauddin, 
aide de ses ministres et de ses generaux resolut de 
prendre la fameuse forteresse de Ranthambor 1 * * * . 
Ulugh Khan et Nusrat Khan, suivis d’une forte 
armee, partirent de leurs fiefs respectifs et marcherent 
vers le Rajputana, s’emparant au passage du fort de 
Jhain. Ranthambor fut assiegee, et Nusrat Khan, 
commandant imperial, fut blesse par une pierre pro- 
venant d’une catapulte ( maghribi ) du fort alors qu’il 
surveillait la construction d 5 une redoute. Le brave, 

1. Dans V Hammir-Mahak&vya, ceuvre poetique en Sanscrit, de 
Nava Chandra, cette invasion est attribute a la col&re d’ Alauddin 

quand Hammir refusa de lui remettre un prisonnier, Mahima Shah, 

qui s’etait refugie sous sa protection. Le nom correct est Muhammad 

Shah; Mahima Shah en est la forme sanscrite. 

Voir aussi Hammir- Rasau dans le J. A. S. B, } 1879, pp. 186-252. 
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en deux jours, succomba a ses blessures. Rana Ham- 
mir sortit et, en quelques instant, il eut rassemble 
sous sa banniere plus de 2GO.OGO hommes bien equipes 
avec l’aide desquels il livra bataille aux musulmans 
et obligea Ulugh Khan a se replier sur Jhain avec de 
lourdes pertes. Quand le Sultan apprit ce desastre, 
ilmarcha lui-meme sur Ranthambor; mais, en route, 
il fut attaque soudainement et bless£, par Ie traitre 
Agat Khan, son neveu, dont les pretentions au trone 
etaient encouragees par une poignee de neo-musuimans 
mecontents. Cependant les tentatives d’Agat Khan 
echouerent, sa cour se dissipa, et le Sultan ne trouva 
aucune difficulty & recouvrer son prestige. Le prince 
rebelle fut decapite et tous ses complices furent 
condamnes & la peine de mort. Ce peril etant conj ure, 
le Sultan continua sa marche et devasta sur son che- 
min les territoires de Malwa et de Dhar. Il atteignit 
enfin la eelebre forteresse; les Rajpoutes se defendi- 
rent heroiquement, et le siege continua, avec de ra- 
pides escarmouches de part et d’autre. La longue 
absence du Sultan fit eclore quelques conspirations 
dans sa capitale; les intrigants proposerent le trone 
aux princes Omar Khan et Mangu Khan, mais ceux- 
ci furent immediatement supprimes. Une tentative 
d’usurpation plus serieuse, fut la conspiration d’Haji 
Maula, fils d’un esciave de Fakhr-ud-din, le fameux 
kotwal de Delhi. Haji Maula, fort du mecontente- 
ment cause par la politique oppressive de Turmuzi, 
le kotwal actuel de Delhi, echauffa les passions po- 
pulates et, avec quelques partisans notoires, fomenta 
une volution. La domination musulmane en Hin- 
doustan etait loin d’etre etablie sur des bases solides, 
car Haji Maula put, a la seule faveur de 1’oubli des 
ordres royaux, rassembler autour de lui un groupe de 
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citoyens insoumis, forcer les portes de la cite, et s’em- 
parer du tresor royal qui fut partage entre ses par- 
tisans 1 2 . Le Sultan, en apprenant l’evenement depecha 
son frere de lait, Malik Hamid, qui se rendit maitre 
des portes de Tadaon, et infligea a Haji Maula une 
defaite ecrasante. N’etant plus soutenus par leur 
chef, tous ses partisans s’enfuirent pour avoir la vie 
sauve. Ulugh Khan eut tot fait d’apaiser les rumeurs 
de revoltes; les parents d’Haji Maula durent expier 
ses fautes. et les fils du kotwal qui ignoraient la cons- 
piration furent accuses de complicity et executes. 

Conquete de Ranlhambor. — Les dangers de revolte 
etant definitivement £ cartes, tous les efforts royalistes 
se concentrerent sur Ranthambor; et le siege dura 
une annee entiere. Les assiegeants escaladerent les 
murs de la forteresse, a I ’aide de sacs remplis de sable 
et s’en emparerent. Hammir et sa famille furent mis 
a mort. ainsi que les restes de la garnison qui s’etait 
battue heroiquement jusqu’a la fin 3 . Ranmal, mi- 
nistre du Rana, paya sa defaite d’une mort igno- 


1. Barani 6crit que les conspirateurs firent monter sur le irdne 
un Alawi (descendant d’Ali) qui etait apparente, par sa mere, au Sul- 
tan Shams- ud-dim lltutmish. Le Maula se rendit chez Alauddin avec 
un groupe de cavaliers, le prit de force et le mit sur le tr6ne. Les 
personnages importants de la ville vinrent lui presenter leurs hom- 
mages (Elliot, III, p. 176). Firishta dit aussi qu’il descendait d’ lltut- 
mish par sa m^re (Briggs, I, p. 341). 

2. Amir Khusrau, dans son Tarikh-i-Alai, fait un int6ressant r6- 
cit du siege et des methodes de combat (Elliot, III, pp. 75-76). Le 
rite terrible du jauhar ne fut pas exclu, et suivant Amir Khusrau, 
une nuit, le rai alluma un grand feu au sommet de la colline, et jeta 
ses femmes et ses enfants au milieu des flammes; et se precipitant 
a Tennemi avec quelques adherents, il fit le sacrifice de sa vie. 

Le H ammir-Mdhdkavya d£crit diff6remment la mort <T Hammir. 
La defaite d’Hammir aurait ete due a la defection de ses deux gen6~ 
raux, Ratipala et Krishnapala. Quand Hammir fut blesse, deses- 
peranfc d’echapper a la mort, il se coupa la tete avec sa propre ep6e 
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minieuse. Gependant parrni ces sanglantes annales, 
nous trouvons des hero'ismes veritables. Ne citons 
que Pexemple de Mir Mohammed Shah, general 
mongol au servir d’Hammir, 11 etait etendu sur le 
champ de bataille, grievement blesse; Alauddin lui 
demanda ce qu’il ferait s 5 il ordonnait que ses plaies 
fussent pansees et sa vie epargnee, et le heros vaincu 
repondit : « Si j e pouvais guerir de mes blessures, je 
te ferais tuer et je placerais sur le trone le fils d’Ham- 
Deo. » Une telle fidelite etait inconnue au camp royal, 
ou regnait une atmosphere d’intrigue et d’ambition, 
et quoique le fier guerrier fut foule aux pieds des ele- 
phants le coeur du vainqueur fut emu de tant de bra- 
voure et ordonna qu’il fut au moins enterre de com- 
ment. Le 3 e jour du Dhil-Oada, Pan 700 de Phegire 
(juillet 1301) les musulmans s’emparerent du fortet 
raserent jusqu’en leurs fondements les palais et les 
autres forteresses du « Roi puant ». Le Sultan confia 
a Ulugh Khan la charge de Jhain et Ranthambor, 
et reprit le chemin de la capitale. 

Conquiie du Mewar. - — Enhardi par ce succes, Alaud- 
din dirigea ses iorces centre le Mewar, PEtat principal 
du Rajputana. Pas un souverain mahometan n’avait 
encore penetre en cette region lointaine, defendue 
par de longues chalnes de montagnes et d’impene- 
trables forets. La topographie du Mewar rendait 
impossible a un conquerant de le soumettre, car 
le fort de Ghittor, situe au sommet d’une colline et 
solidement fortifie par la nature, defiait Pinvasion 

Comme tout Rajpoute digne de ce nom, il pr6f6ra mourir plutot 
que de se soumettre a un musulman. La deloyaut6 des deux g6a6- 
raux est aussi mentionn^e par Haji-ud-Da ir dans son Ara bic His- 
tory of Gujarat , 6dit6e par sir Denison Ross, vol. II, pp. 806-807. 
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etrangere. Decoupee en plein rocher, la fameuse for- 
teresse se dressait dans toute son imposante grandeur 
dominant la vallee ou devait avoir lieu le fatal combat 
entre les armees musulmanes et hindoues. Cependant 
le terrible aspect de la forteressen’arretapas l’ambi- 
tieux Sultan, qui resolut de la conquerir et en 1303 
il rangea ses armees en bataille et prit le chemin du 
Mewar. La cause immediate de cette invasion fut 
que. pins encore que la conquete du fort, le Sultan 
revait celle de Padmini, Pincomparable reine de 
Rana Ratan Singh 1 * * * , dont la beaute etait renommee 
dans tout PHindousfcan. Ne coimait-on pas la triste 
histoire du Rana reconnaissant et chevaleresque qui, 
pour satisfaire an souhait du Sultan, consentit & lui 
montrer la princesse a I’aide d’un jeu de miroir, et 
la honteuse traitrise d’Alauddin qui s’empara de lui 
alors que galamment il 1’accompagnait jusqu 5 ^ la 
porte exterieure de la forteresse. Alauddin, le fourbe, 
fit alors porter un mot a la Rani iui disant que son 


1. Tod, incorrectement, 6crit Bhimsi. Le nom du Rana 6tait 

Bat ansi. Nainsi dans son Khydia 6crit Ratan Singh, ainsi qu’Abul- 

Fazl dans son Ain, et Firishta. 

Le recil de Firishta diff&re de celui des autres chroniqueurs raj- 

poutes. Briggs traduit ainsi ce passage du texte original : « Alaud- 
din, ayant entendu parler de la beauts de Padmini envoya un mot 
au raja, dans sa solitude, disant qu’il lui rendrait la liberty s’il lui 
pr^sentait cette incomparable beautA Les Rajpoutes, a cette nou- 
velle furent tres offusqu6s et d£cid£rent d’envoyer du poison au Rana 
afin qu'il put mettre fin k ses jours. Mais la fille du Rana sugg^ra 
un stratagems gr&ce auquel le Rana pourrait 6tre d61ivr6 et Fhon- 
neur familial epargnA Des Rajpoutes arm6s p£n6trerent en litieres 
dans le camp du Sultan et d£‘livrerent le Rana » (texte de Lucknow, 
p. 115). Les r6cits de Firishta et ceux des chroniqueurs rajpoutes 
different au point de vue documentaire, mais k ce sujet les chro- 
niqueurs rajpoutes semblent £tre plus veridiques que Firishta. Amir 
Khusrau et Barani font un court r6cit du si&ge de Chittor, cepen- 
dant que Nizaxn-ud-din le raconte en quelques lignes (Tod, Annals 
el Antiquities of R&jasfhdn, 6diU par Brooke, I. pp. 308-309: Briggs, 
I, pp. 382-63). 
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mari serait remis en liberte si die consentait a entrer 
dans son harem. Mais Phonneur rajpoute etait en 
ieu et il n’allait pas etre sou ill e de cette tacheindele- 
bile. La reine, en vaillante rajpoute, plus preoccupee 
de Phonneur de sa race que de sa propre securite, se 
decida apres maintes deliberations, k se rendre au 
camp du Sultan. Alauddin, aveugle par la passion 
lui permit de se transporter suivant la maniere con- 
venant 4 son rang et a sa dignite. 700 litieres fermees 
se dirigerent vers le camp royal, cachant des guerriers 
rajpoutes braves et bien armes. Ils delivrerent Ie 
Rana et l’emporterent k Chittor. Devant les portes 
exterieures de la forteresse, un combat mortel s’en- 
gagea; deux jeunes heros rajpoutes, Gora et Badal, 
a la t6te d’une poignee de bravesresisterent aux en- 
vahisseurs, mais k la fin, ils durent ceder a la force irre- 
sistible d’Alauddin. Lorsque les Rajpoutes virent 
s’evanouir toute chance de salut, ils sepreparerent k 
mourir suivant les coutumes de leur race. L’holo- 
causte ordinaire des femmes preceda l’effort desespere 
et uitime pour repousser l’armee envahissante. Un 
brasier funeraire fut allume dans un souterrain qui 
existe encore, souvenir melancolique d’une cruelle 
epoque. Une procession de femmes s’organisa,. Tod 
decrit la scene en ces termes : « La belle Padmini 
fermait la file qui etait augmentee de toute beaut6 
ou jeunesse feminine pouvant etre fietrie par la con- 
voitise barbare. Elies furent conduites dans la ca- 
verne et l’ouverture se referma sur elles, les laissant 
se soustraire au deshonneur dans Pelement d^vorant 1 .* 

Barani, dans son tres bref rapport sur cette cam- 
pagne dit simplement : « Apres la conquete de Ran- 

1. Tod, Annals and Antiquities of Ft&jasthan, MiW par Crooke, 
vol. I, p. 311. 
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thambor, le Sultan conduisit une armee contre Chittor 
qu’il captura en peu de temps, et rentra chez lui. » 
Amir Khusrau qui accompagnait le Sultan pendant 
cette expedition en donne un recit plus detaille : 
« Le fort de Chittor fut pris un lundi, le ll e jour 
du Moharrem, 1’an 703 de 1’hegire (26 aout 1303). 
Le Roi s'enfuit mais se rendit ensuite. Apres avoir 
ordonne le massacre de 30.000 Hindous, il confia 
le gouvernement de Chittor a son fils Khizr Khan, 
et nomma l’endroit Khizrabad. II s’adjugea un dais 
rouge, une robe brodee d’or et deux etendards — l’un 
vert et l’autre noir ■ — et se couvrit derubis et d’eme- 
raudes. Alors, il rentra a Delhi#, Tous lesrecits con- 
cordent quant a 1’atrocite du combat qui eut lieu 
devant Chittor. 

Le fort fut confie au prince Khizr Khan et la ville 
rebaptisee Khizrabad. Khizr Khan resida quelque 
temps a Chittor, mais vers l’annee 1311, la pression 
exercee sur lui par les Rajpoutes le for$a a se retirer. 
Le Sultan proposa alors le fief a Maldeo, chef Sonigra, 
qui d’apres Nainsl, 1’administra pendant 7 ans, h la 
fin de cette periode Rana Hammir en reprit posses- 
sion par traltrise 1 . Sous le gouvernemrnt de Rana 


Firishta et les chroniqueurs rajpoutes, d’un commun accord, et 
avec exactitude, disent que Chittor fut confine a Maldeo, chef Soni- 
gr& de Jaior. Firishta Gcrit : « Le roi demanda a Khizr Khan d’a- 
bandonner Chittor et l’offrit au fils de la soeur du raja qui faisait 
partie de sa suite. 11 affermit son autoritd et resta toute sa vie tri- 
butaire du Sultan et lui envoya des presents. » (Firishta, texte de 
Lucknow, p. 115; Tar ikh-i- Alai, Elliot, III, p. 77; Briggs, I, p. 363.) 
Il envoyail annuellement, de grandes sommes d’argent, en plus de 
cadeaux precieux, et amenait toujours, sous I’6tendard imperial, 
5.000 cavaliers et 10.000 fantassins. 

Le meme auteur qui d6crit les evSnements de 1313, affirme que 
vers la fm du regne d’Alauddin « les Rajpoutes de Chittor jet&rent 
les officiers musulmans par-dessus les murs et affirm^rent le ur ind6- 
pendaxice *. Ceci parait inexact. C’est apr&s 1311 que Khizr Khan 
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Hammir, Chittor recouvra son ancienne splendeur 
et devint 1’un des premiers etats du Rajpoutana. 

La chutte de Chittor fut suivie de la reddition 
de Rai Mahlak Dev a de Malwa, qui lutta contre les 
armees de l’lslam; mais il tut battu et tue et le Malwa 
place sous le gouvernement d’un musulman. Peu 
apres, les villes de Mandu, Ujjain, Dharanagari, 
et Chanderi 1 furent conquises, et leurs souverains 
reduits a reconnaltre la suzerainete d’un seigneur- 
guerrier Khilji. Vers la fin de 1305, le Nordde l’lnde, 
presque en entier etait aux mains d’Alauddin, et cha- 
que nouvelle conquete ou annexion fut une pierre 
de plus a son grand oeuvre, la politique imperialiste 
dont il fut l’auteur et le champion. 

Le Deccan. ConquSte de Devagir. — Le Sultan en- 
treprit alors de realiser ce proj et longuement nourri 
d’une invasion dans le Deccan. Les souverains de 
Delhi s’etaient confines j usque-la, dans ce que la phra- 
seologie de 1’epoque nommait Hindoustan. L’autorite 
musulmane etant definitivement etablie aux Indes, 
la tentative de eonquerir le Deccan semblait une 
aventure pbrilleuse. La topographie du pays, l’hos- 
tilite des rajas hindous, la distance, tout paraissait 
devoir rendre ce projet irrealisable. Mais Alauddin 
se moqua des obstacles; ils ne firent que stimuler 

fut oblige de quitter la forteresse et qu’elle fut confine a Maldeo de 
Jalor (Briggs, I, p. 381). 

1. Tod 6crit que nen ne r^sistait a la puissance d’Alauddin : il 
soumit Anhilwad, Dbar et Avanti, Mandor et Devagir, sieges des 
Solankis, des Parm&rs, des PariMrs et des Taks, ainsi que la race 
Agnikul tout entire. Ses troupes assaillirent les chefs de Jesalmer 
et Bundi et d’autres tribus rajpoutes. Mais la conquete definitive 
de ces contr^es 6tait difficile; Jesalmer 6tait prot6g6e par ses deserts 
inhospitaliers. 
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son ambition; il confia a Kaffir, le fameux esclave 
amene de Bombay parNusrat Khan, le haut comman- 
dement des armees royales. Sur le chemin du Deccan 
il passa par Mahva et le Gujarat 2 et attaqua Hai 
Karan qui s’enfuit avec sa fille a la Cour de Rama 
Deva Yadava de Devagir. La femme de Karan, 
Kamla Devi, tomba aux mains d’Alauddin, mais 
quand plus tard elle fut rendu e k son epoux, elle 
informa le Sultan de 1’existence de sa fille, nominee 
Deval Devi. Kafur, a la tete d’une puissante armee, 
renforcee par Ulugh Khan et ses hommes, marcha 
sur Devagir pour chatier le chef Yadeva qui avait 
offert asile a Karan. Conscient du sort qui l’attendait 
Karan, alors, fian^a sa fille a Gankara Deva, fils de 
Rama Deva. Quoiqu’il se fut montre fort prevenu 
d’une telle alliance. Ulugh Khan demanda la main 
de Deval Devi, mais le fier Rajpoute econduisit cet 
indigne pretendant et se prepara a la guerre. Mais 
Karan ne put resister longtemps a la force et au 
nombre des armees musulmanes; apres deuxmois 
d’une resistance desesperee, a court de vivres et de 
munitions, il dut capituler. Tous les stratagenes fu- 
rent impuissants a sauver la princesse de mains 
«impures »; Ulugh Khan s’empara d’elle etgagna ainsi 
la proie qui tenait tant au cceur de son maitre. L’in- 
fortunee princesse separee de son frere et de tous ceux 
qui lui etaient chers fut admise dans le serail royal 
et mariee a Khizr Khan, heritier presomptif du 
trone. Kaffir devasta toute la contree et Rama Deva 
fut oblige de demander la paix. Il fut envoye a Delhi 


2. Le Gujarat tHail, au xm e sitele, avant les invasions musul- 
manes, une province riche et bien peupl£e. Wass4f loue son ciimat, 
ses paysages et ses abondantes richesses ( Tazjimi-ubAmsar. El- 
liot, III, p. 31). 
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ou le Sultan Paccueillit favorablement et lui confera 
le litre de Raya Rayan. Fivishta ecrit que le district 
de Navasari fut donne a Rama Deva en tant que 
fief personnel. Cette generosite gagna la loyaute 
de Rama Deva, qui jamais ne denonga sa soumission 
au trone de Delhi. 

Conquele de Warangal. — La defaite des Yadavas 
de Devagir fut le signal de la chute de tons les autres 
princes hindous. Le but d’Alauddin en envahissant 
les royaumes du Deccan, etait, comma le fait remar- 
quer le professeur Aiyenger, d’en faire le puits d’or 
necessaire k solder tous ses besoms, principalement 
Pentretien des armees devant tenir enechec lesenvahis- 
seurs mongols. En 1309 ap. J.-C. Kafur partit pour son 
expedition contre les rajas Kakatiya de Warangal 
an Teliugana 1 . Et voici quelles furent les recomman- 
dation que le Sultan fit a Kafur : « Si le Rai consent 
k abandonner ses tresors, joyaux, ses elephants 
et ses chevaux et k envoy er aussi Panne e suivante 
des tresors et des elephants, Malik Waib Kafur de- 
vait accepter ces clauses et nepas trop exiger du Rai, 
il devait tacher d’aboutir k un arrangement el se 
retirer sans pousser les choses trop loin, de peur que 
Rai Ladar Deo ne s’en tirat trop a son avantage. 
S’il ne pouvait arriver k ce resultat, il devait, pour 
son propre renom et pour sa gloire, ramener le Rai 
a Delhi : « Les territoires du Rai ne devaient pas etre 
annexes, mais il devait etre depouille de son opu- 

1. Warangal 6tait Fancienne capitale du Telingana (Tieffenthaler, 
t. Til, p. 5; Historical and descriplives sketches of the Nizam's Domi- 
nions, p. 737; Fergusson, Indian and Eastern Architecture, p. 392; 
Imperial Gazeteer, XIII, p. 521). Amir Khusrau et Barani ains! que 
Firishta 6crivent Arangal. 
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lence et de sa puissance. Kafur arriva devant le fort 
de Warangal, apres avoir traverse des regions dif- 
ficiles et inhospitalieres. Le raja Pratap Hudra Deva 
que les historiens musulmans nomment Ladar Deo, 
s’enferma dans la forteresse et resista heroiquement. 
Amir Khusrau dit que le fort etait d’une telle solidite 
qidunepointe d’acier n’aurait pu enpercer les murs, et 
que si une balle Fatteignait, lancee par une catapulte, a 
Fouest, elle rebondirait comme une noix avec la- 
quelle les enfants jouent. Apres un siege prolonge, 
Pratap Rudra Deva. Kakatlya se rendit et demanda 
la paix. II consentit a payer le tribut annuel et « en- 
voya, en signe de soumission, une image d’or le repre- 
sentant lui-meme avec une chafne d’or autour du 
cou en signe de soumission. » Mais Kafur refusa d’6- 
couter ses propositions. Les plenipotentiaires brah- 
manes vinrent en vain plaider la cause de leur maitre, 
le prince Kakatiya, le general, impitoyable, promit 
de renoncer a un massacre compiet des Hindous a 
la condition que leur cbef abandonnat toutes ses 
richesses et payat a Delhi un tribut annuel. Reduit 
a la derniere extremite, Pratap Rudra Deva accepta 
ces conditions humiliantes etn’eutla vie sauve qu’en 
offrant un enorme butin a Kafur, lequel « couronne 
de lauriers, quitta Warangal et rentra & Delhi avec 
un millier de chameaux gemissant sous le poids des 
tresors », en mars 1310, et en passant par Devagir, 
Dhar et Jhain. 

Conqueie du Mahar . — La confiance d’Alauddin 
en Favenir fut encore renforcee par le succes et les 
richesses qui coulerent a flots dans les coffres du 
tresor, II resolut d’etendre les limites en son empire 
jusqu’a Y extreme sud, englobant ainsi Dvfirsamudra 
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et Mabar 1 , qui 6chappaient encore au contrdle 
imperial. Vfra Ballala III, fils de Nara Simha, avait 
reuni les possessions Hoysala situees au-dessus et 
au-dessous des Ghats, ce souverain puissant regnait 
sur tout le Kangu, une partie du Konkan et tout ce 
que 1’on appelle a present le pays de Mysore. Bal- 
lSla etait un prince capable qui, comme les autres 
souverains hindous, affermit son autorite en abo- 
lissant les imp6ts excessifs et en distribuant des 
rentes charitables et religieuses. La plus grande ri- 
valite existait entre les Hoysalas et les Yadavas qui 
essayaient de se d6truire mutuellement. Les querelles 
et les jalousies finirent par desagreger 1’une et 1’autre 
puissance pour faire place a un tiers : les Musulmans. 
Le 24 e jour du Djoumadi-Al-akhir, Tan 710 de 1’hegire 
(18 novembre 1310), 1’annee royale quitta Delhi 
sous le commandement de KMur, traversa de pro- 
fondes rivieres, des ravins et des vallees et entra dans 
le pays de Mabar. Vira Ballala subit une sanglante 
defaite et se rendit au general victorieux. Mais une 
reddition ne satisfit point Kafur; il donna libre cours 
a sa religiosity et avertit le Rai qu’il eut k choisir 
entre la conversion a 1’ Islam ou la position d’un 
Zimmi 2 . Le Rai opta pour la seconde alternative, 
paya une enorme indemnity de guerre et devint 
vassal de Delhi. Parmi les amas de richesses dont 
s’emparerent les musulmans, figurerent 36 elephants 


1. Mabar est cette langue de terrain qui, suivant Wassaf, Polo et 
Aboul-Feda, s’6tend de Kulam a Nilawar (Nellore), Elliot, III, 
p. 32. Wassaf, dans son Tazjiyat-ul- Amsar, dit que le M bar s’6ten- 
dait de Kulam a Nila war (Nellore), sur pr6s de 300 parasanges, le 
long de la c6te. Vira Ballala fut couronn6 en 1292 et mourut en lut- 
tant centre les Turcs en 1342 ap. J.-C. 

2. Un Zimmi est un incroyant qui n’accepte pas r Islam, mais 
qui achate la s6curit6 de sa propre vie et de ses propri6t6s. 
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et d’immenses quantites d’or, d’argent, de bijoux 
et de perles. Les temples furent mis k sac et depouilles 
de leurs tresors. Vira Ballala se rendit k Delhi avec 
une suite d’elephants et de chevaux; ses inscriptions 
mentionnent cette visite. Ayant conquis Dv&rsa- 
mudra, Kafur se prepara k envahir le Mdbar. Une 
querelle entre les deux freres Sundara Pandya et 
Vira Pandya, fut pour les musulmans, l’occasion 
tant attenaue. Wassaf et Amir Khusrau sont tous 
deux d’accord pour dire que Sundara P&ndya fut le 
fils legitime du roi de Pandya, et Vira Pandya son fils 
illegitime. Vira Pandya reussit a s’emparer du trone 
et chassa son frere hors de Madura. Prive ainsi de ce 
qu’il considerait comme son heritage legal, ce dernier 
rechercha 1’aide du Sultan de Delhi. Ceci est le reeit 
de Wass§f et Amir Khusrau le corrobore en ces ter- 
mes : « Les deux Rais de Mabar, 1’aine nomme Vira 
P§ndya et le plus jeune Sundara P&ndya, qui avaient 
entretenu jusqu’a cette epoque des relations amicales, 
marcherent Fun contre 1’autre dans des intentions 
hostiles, et Belal Deo, le Rai de Dhursamundar, 
apprenant la chose, s’etait mis en marche pour ra- 
vager et piller leurs deux cites vides, mais apprenant 
1’avance de l’armee musulmane, il rentra dans son 
propre pays. » Malik Kdfur par tit pour le Deccan h 
la tele d’une armee considerable. Amir Khusrau dans 
son Tarikh-i-Alai donne un graphique des progres 
de ce vaillant general a travers ces regions lointaines 
et inaccessibles du Sud. Sur son chemin il prit des 
elephants et demolit des temples, et le 17 e jour de 
Dhil-Qada, l’an 710 de l’hegire (avril 1311), il arriva 
k « Kham «, d’ou il marcha sur Madura capitale des 
rois Pandya. Le Rai s’enfuit a 1’approche de ces en- 
vahisseurs f6roces qui detruisirent les temples. 
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D’apres Amir Khusrau le butin consista en 512 
Elephants, 5.000 chevaux et 500 maunds de joyaux 
de toutes sortes, diamants, perles, emeraudes et 
rubis. Kafur atteignit R§megvaram, pelerinage hin- 
dou fort celebre, il en pilla le grand temple, d^molit 
l’idole, et rentra k Delhi vers la fin de 1’annee 1311 
ap. J.-C. Ayant conquis tout le pays, il pen^tra 
dans la capitale le 4 e jour de Dhil-hidja, l’an 710 de 
I’hegire, charge des richesses prises a l’ennemi et 
cordialement accueilli par le Sultan. Du haut des 
minarets, la victoire fut proclamee et les nobles 
regurent des presents de grande valeur. 

Defaite de Qankara. — Apres la mort de Rama Deva, 
son fils, Qankara-Deva, refusa de payer tribut, et 
de remplir ses obligations d’allielors del’expedition 
que KSfur dirigea contre les Hoysalas. Une grande 
colere s’empara d’Alauddin a 1’annonce de cette infi- 
delite, et pour la 4 e fois l’esclave-guerrier prit le che- 
min du Deccan avec une puissante armee, en 1312 
ap. J.-G. Il ravagea tout le Maharashtra, et apres 
une faible resistance, le prince Yadava fut battu et 
deapite. Tout le Sud de l’lnde se prosternait aux 
pieds de Kafur, et toutes les anciennes dynasties des 
Cholas, des Cheras, des Pandyas, des Hoysalas, des 
Kakattyas et des Y adavas etaient detronees et 
forcees de reconnaltre la suzerainete de Delhi. L’em- 
pire comprenait alors k peu pres 1’Inde entiere, de- 
puis Moultan, Lahore et Delhi, au nord, jusqu’S 
Dvarsamudra au sud, et de Lakhnauti et Sonar- 
g&on, k l’est, jusqu’h Thatta et le Gujarat k l’ouest, 
y compris tout le territoire connu sous le nom d’Inde 
centrale. Ver$ la fin de 1312, la puissance d’Alauddin 
avait atteint son apogee; 1’empire en etait arrive 
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a des dimensions fantastiques, mais dans sa foiie 
de conquetes et d’ annexions, jamais ce souverain 
puissant ne s’arreta pour se dire que son royaume 
n’ etait qu’une enorme agglomeration de peuples 
qu’aucun principe de cohesion ne liait ensemble, et 
par consequent prets k se disjoindre des que sa main 
de maltre ne les tiendrait plus sous sa coupe. 

Alauddin el ses principes de gouvernement. — Alaud- 
din etait oppose a toute intervention clericale dans 
les affaires de 1’Etat, et par la il renia les traditions 
de ses predecesseurs a Delhi. La loi devait dependre 
de la volonte du souverain et n’avait rien a faire avec 
la loi du Prophete. Tel etait le premier principe de 
la nouvelle monarchie. Le Sultan exposa nettement 
ses theories politiques dans les paroles qu’il adressa 
au Qazi Mughis-ud-din qui le consultait au sujet 
de la position du pouvoir souverain dans l’Etat. II 
se reserva la prerogative des chatiments, et acquiesga 
a la mutilation des officiers deshonnetes et corrompus, 
quoique le Ghazi la declara en contradiction avec la loi. 
Le Sultan lui demanda alors : « Ces richesses que 
j’acquis quand j’etais Malik, 4 Devagir, au prix d’une 
telle effusion de sang, appartiennent-elles & moi, 
ou au tr^sor public? » Le Qazi repondit : « Je suis 
force de dire la verite a Yotre Majeste. Les tresors 
gagnes a Devagir furent obtenus grace aux armees 
de 1’ Islam et les richesses ainsi acquises reviennent 
au tresor public 1 . Si Yotre Majeste s’en etait emparee 
seule d’une maniere conforme h la loi, alors ils vous 
appartiendraient. » La colere s’empara du Sultan, et 
il demanda au Qazi comment de telles richesses pou- 


1. En termes 14g«ux, le tresor public est appelfi Btii-ul-M&l. 
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vaient appartenir & 1’Etat. Le Qazi repondit hum- 
blement : « Votre Majest6 m’a pos6 une question de 
loi; si je n’avais pas dit ce que j’ai lu dans le livre, 
et que Votre Majeste pour dprouver mon opinion eut 
consults un autre savant, dont la r6ponse eut ete 
en opposition avec la mienne, Votre Majeste aurait 
eprouve que j’ai donne une fausse opinion pour flat- 
ter son bon plaisir; alors quelle confiance auriez- 
vous en moi, et voudriez-vous jamais apres cela 
venir me consulter sur la loi? » 

Le Qazi fut encore interroge au sujet des droits 
du roi et de ses enfants sur le tresor public, le Beii- 
ul-mal. Effraye par 1’attitude severe du Sultan, le 
Qazi fit appel & tout son courage pour repondre : 
« Si Votre Majeste veut suivre l’exemple deskhalifes 
les plus eclaires et agir suivant les meilleurs prin- 
cipes, alors vous prendrez pour vous-meme et votre 
maison, la mSme somme que vous avez assignee a 
chac-un des combattants, soit 234 tankas. Si vous 
aimez mieux prendre un moyen terme et si vous vous 
jugez deshonore d’etre mis au meme niveau que 
Parmee en general, vous pouvez alors prendre pour 
vous-meme et votre maison autant que vous avez 
assigne a vos principaux officiers, tels que Malik 
Kiran et d’autres. Si Votre Majeste suit les conseils 
despoliticiens, vous puiserez alors au tresor plus qu’au- 
cun autre grand homme ne regut afin que vous puis- 
siez mener plus grand train qu’aucun autre, et ne 
pas abaisser votre dignite. Je vous ai expose trois 
lignes de conduite; et, au jour du jugement, vous au- 
rez & repondre de chaque once de valeurs ou d’argent 
que vous prendrez au tresor pour en parer vos fem- 
mes. » Le Sultan aveugle de colere, ordonna que le 
Qazi ffit severement puni, celui-ci toucha la terre 
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de son front et se mit k crier : « Mon Seigneur, ou que 
vous m’envoyiez en prison, moi, votre malheureux 
serviteur, ou que vous ordonniez qu’on me coupe 
en deux, tout cela est illegal et ne trouve aucune 
confirmation dans les edits du Prophete ou les expli- 
cations des savants. » L’apbtre de la loi sut que son 
arret de mort etait sign6 ; mais, a sa plus grande sur- 
prise, lorsque le lendemain il se rendit a la cour, le 
Sultan le traita avec bonte et le couvrit de presents. 
Avec une politesse qui fut une agreable surprise, 
il exposa au Oazi sa conception de la royaute : « Pour 
prevenir les revoltes dont des milliers d’hommes sont 
les victimes, j’ai edicte des ordres tels que je les 
congois pour le plus grand bien de 1’Etat et du peuple. 
Les hommes sont negligents, irrespectueux, et deso- 
beissants a mes commandements ; je dois done me 
montrer severe pour les soumettre. Je ne sais pas si 
cela est legal ou illegal, je decrele ce que je crois devoir 
convenir au bien de V Etal et approprie aux circons- 
iances, salutaire aussi pour ce que me reserve le jour 
approchanl du Jugement que je ne connais pas. » 
Cette nouvelle doctrine de souverainete etait la con- 
clusion logique des fails. Le peuple s’inclina devant 
les decrets de cet homme qui lui apportait la paix 
tant desiree et le mettait a l’abri des incursions 
mongoles; il accepta tacitement les necessites poli- 
tiques qui eloignaient 1’influence ecclesiastique. 
Alauddin n’agit point k la legere; il se forgea un 
plan qu’il suivit fidelement, et l’appui du peuple le 
rendit irresistible pendant toute sa vie. 

Il supprime les emeutes. — Alauddin apporta 
dans ses methodes administratives, ce dont les ge- 
nies militaires sont en general ddpourvus : de l’adresse 
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et de la prevoyance 1 . La revolte de H§jl MauM, 
les insurrections des nouveaux musulmans, et la trahi- 
son d’Agat Khan le tirerent de sa lethargie et lui 
montrerent la necessity de prendre des mesures 
energiques pour purger le royaume des seditions. 
II prit son temps, r6flechit, jugea des desordres du 
corps politique et en conclut que les causes de sedi- 
tion etaient les suivantes : 1° le de sinter essement 
du Sultan pour les affaires de l’Etat; 2° 1’usage du 
vin, 3° l’amitie et de frequentes relations sociales 
des maliks. des Emirs et des grands de l’empire; 
4° la surabondance de richesses qui enivrait 1’ esprit 
des hommes et engendrait la trahison et 1’inimitie . 

Cette analyse conduisit le Sultan ft une nouvelle 
legislation dont la premiere mesure fut la confis- 
cation des proprietes. Tous les privileges, pensions, 
et concessions revinrent a 1’Etat et les villages qui 
etaient consideres comme milk (fondes sur des droits 
de propri6te); ou in&m (offerts en present), ou waqf 
(concessions charitables), furent reunis aux domaines 
de la couronne. Le Sultan craignant, jusqu’h en etre 
ebranle, les conspirations et les tentatives d’assas- 
sinat, 6tendit sur tout l’empire les filets de son 
service d’espxonnage, se mettant ainsi a meme 
d’etre renseigne sur les faits et gestes de ses officiers 
et de ses sujets. Les espions rendirent compte ft leur 
maftre de tout ce qui se passait chez „les nobles, 
ils allaient meme, dans leur zele, pour gagner la 
faveur royale, jusqu’ft rapporter les comm6rages des 
bazars. Les boissons alcooliques furent strictement 
prohibees; le Sultan lui-mgme donna l’exemple en 

L Pour Padministration et les r^forxnes d’Alauddin, voir Par- 
ticle de Ishwari Prasad dans The Journal of Indian History, II, I, 
164-178. 
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renongant a 1’habitude de boire. II fit briser tous lea 
flacons de verre et de porcelaine de sa salle de fes- 
tins, une telle quantite de barils et de jarres de vin, 
tires des caves royales, furent vides aux portes de 
Badayim, que le sol en devint boueux et marecageux 
comme k la saison des pluies. Mais cette prohibition 
pesa trop lourdement sur le peuple; clandestinement, 
la cite recevait du vin. Les nobles avaient cependant 
la permission de boire individuellement, dans leurs 
maisons, mais les festins furent interdits aussi bien 
dans le privd qu’en public et la vie devint pour cha- 
cun un intolerable fardeau. 

Traitemeni des Hindous. — Les Hindous furent 
traites avec une severite particuliere. Quand le Sultan 
consuita le Qazi k propos de la position des Hindous 
dans 1’Etat, celui-ci repondit : « On les appelle Khardj- 
guzdrs (payeurs de tribut) et quand le receveur leur 
demande de 1’argent, ils devraient, sans reflexion, 
et en tout respect et humilite, offrir de For. Si le 
muhassil (receveur d’impdts) a le desir de cracher 
dans la bouefae d’un Hindou, celui-ci doit ouvrir la 
bouche sans hesitation. Le resultat de cette maniere 
d’agir est que 1’Hindou montre ainsi sa soumission 
et son humilite, son obeissance et son respect. La 
glorification de PIsIam est un devoir et le mdpris 
de la religion est vain. Dieu lui-meme a ordonne 
leur decheance complete, car les Hindous sont les 
plus mortels ennemis du Prophete. Le Prophete 
a dit que s’ils ne se rendaient pas k I’lslam ils de- 
vaient etre tues ou mis en esclavage, et leurs proprie- 
ty confisquees en faveur de 1’Etat. Personne, & l’ex- 
ception du grand docteur Abou Hanifa, ne permet 
I’imposition de la djeziya aux Hindous, cependant 



ORIGINS ET D^VELOPPEMENT DU MILITARISMS KHILJI 247 

d’autres ecoles affirment qu’il n’y a pas d’ autre alter 
native que « la mort on V Islam 1 ». La conduite re- 
fractaire des Hindous du Doab exigea qu’on prit- 
envers eux des mesures radicales. Us eurent a payer 
50 % du produit total de leurs terres, sans faire 
aucune deduction, et la loi etait si rigoureuse que 
pas un biswah de terrain ne fut epargne. Une taxe 
de paturage fut imposee aux troupeaux et on leva 
aussi une taxe sur les maisons. Lesmemes reglements 
furent appliques aux kh&ls et aux baldhars 2 afin de 
preserver les pauvres du faix des impots. Les non- 
velles lois furent mises en vigueur avectant de zele 
que « les chaudkaris , kh&ts et muqaddams n’ eurent 
plus la liberte de monter a cheval, de se procurer 
des armes, de porter de fins vetements ou de con- 
sommer du betel, » La politique de l’Etat exigea 
que les Hindous fussent d6pourvus de tout ce qui 
put leur permettre de monter, a cheval, de porter de 
beaux habits ou des armes et de s’adonner a des 
habitudes fastueuses, Ils furent reduits k un etat 
d’epouvantable misere, k un tel degre que les femmes 
des kh&is et des muqaddams durent loner leurs ser- 
vices dans les maisons des musulmans 3 . Barani loue 
Sharaf Gai, le vizir naib de Fempereur et dit qu’il 
engloba toutes les provinces sous une seule loi d’impo- 
siiion, comme si elles n’etaient qu’un seul village. 
Pour la perception des impots il fit une loi appli- 

1. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Biblioth. Ind., pp. 290-291; 
Elliot, III, p. 184. 

2. Kh&is et baldhars sont des termes employes 6videmment k 
designer des propri£taires ruraux (Elliot, III, Appendix, p. 623; 
Major Fuller dans sa traduction du Tarikh-i~Firuz Shahi (J. A. 
S. B., 1870, p. 7) fait usage du mot kh&t pour designer un homme 
fort et beau. Khtit signifie k propremeni parler : propri6taire de ter- 
res. 

3. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Biblioth. Ind., p. 288; Elliot, 
III, p. 182-183. 
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cable a tons les proprietaires ruraux et « leur ob6is- 
sance devint telle qu’un seul chaprasi du departe- 
ment fiscal pouvait suffire a administrer coups et 
bastoxmades a vingt proprietaires de terrains chefs 
et agents. II rechercha tons les cas de deloyaut^ 
et pun it severement les fauteurs de torts. Si le livre 
de comptes du palwari trahissait une erreur d’un 
seul jital en regard du nom d’un officier, il etait 
puni de la torture ou de Pemprisonnement. Le poste 
de clerc prepose aux taxes fut considere comme une 
situation dangereuse; quelques esprits forts en etaient 
les rares candidats 1 . 

Organisation de V armee ei conlrdle des marches * 
— Une armee bien organisee etait de toute necessity 
pour une monarchic de caractere essentiellement 
militaire. L’immense empire fond6 par Alauddin 
ne pouvait se maintenir sans le secours d’une armee 
active permanente. Dans cette intention, des reformes 
miiiiaires furent entreprises, et des generaux capables 
et exp^rimentes prirent le commandement des troupes 
royales. La paye d’un soldat fut fixee k 234 tankas 
par an, et un homme ayant deux chevaux regut 
78 tankas de plus. Mais Pentretien d’une telle armee 
devalt depasser le budget de PEtat: aussi le Sultan 
decida-t-il de prendre des mesures afin de diminuer 
le cout de la vie. II dressa un tarif etablissant le prix 
de tons les produits dont la necessite est quotidienne 2 . 

1. Barani Sent ( Tarikh-i-Firuz Shahi, Bibliolh, Xnd p. 280), 
cpie Poffice de clerc aux impdis tomba dans une telle disgrace qu© 
le malheureux pr6pos6 k ce poste ne pouvait trouver quelqu’uxi 
qui lui accord&t sa fille en mariage. Seuls ceux qui ne tenaient gu&re 
k leur vie se proposerent k Foffice de musarrif ; ils gtaient fr6quem* 
ment |et4s en prison. 

2. Voir dans le texte, p. 210, le tableau des prix. 
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Le grain devait etre recueilli dans les greniers royaux, 
et dans les villages Khalsa du Doab, Fimpfit se pay a 
en nature et non en especes. Grace k Fabondance 
des approvisionnements en grain, Delhi fut a Fabri 
de disettes. II fut interdit aux marchands de con- 
server une seule mesure de cereales et les tentatives 
de ventes k des prix sureleves furent severement 
punies. Des amendes furent infligees aux rec61eurs 
de bl6. Les marchands de toutes les provinces de 
Fempire durent se faire enregistrer dans un Daflar 
et se mettre sous la protection du Shahna-i-mandi. 
Toutes les caravanes furent placees sous la juri- 
diction de Fintendant du marche et devaient avoir 
son agrement, sll leur fallait contrevenir aux ordres 
de FEtat. Dans le Doab, les taxes furent etablies de 
manure que dans la province meme, et sur un rayon 
de 100 ko$ } les paysans ne pussent pas seulement gar- 
der pour eux 10 manns de grain ils en arriverent k 
vendra la recolte sur place. Les officiers du Doab 
fournirent des garanties commequoi personne ne ca~ 
chait du grain chez soi. Les cultivateurs furent pries 
de vendre leurs produits Ik ou ils avaient pousse, 
et les officiers de FEtat recueillirent les impots 
d’articles tels que les tissus; le sucre, raffine et autre, 
le beurre fondu et Fhuile. Des espions et des agents 
secrets se chargerent de rapporter au Sultan les ta- 
rifs du marche. Tons les negociants, qu’ils fussent 
Hindous et Musulmans, durent se faire enregistrer 
et s’engager formellement k apporter leurs marchan- 
dises au serai adl , espace fibre a Finterieur des portes 
de Badaon, ou tout devait etre expose pour la vente. 
Les riches et respectables commergants moultanis 
regurent des avances du tresor royal pour leur per- 
mettre d'acheter en grandes quantiles. Ce reglement 
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general empecha les marehands de faire, au marche, 
des emplettes a bon compte pour les revendre k la 
campagne a un tarif plus eleve. 

Deux officiers surveillerent le marche : le Diwani- 
i-riyasai et le Shahna-i-mandi. Ces officiers appor- 
terent dans 1’exercice de leurs fonctions la plus stricte 
honnetete et regularity. Yaqub, le Shahna du marche 
faisait usage de son autorite des que quelqu’un ten- 
tait d’enfreindre la loi de tarifs. Le marche aux bes- 
tiaux ne fut pas exempt de contrble et le prix des 
betes baissa considerablement. Les chevaux de 
premiere classe s’obtinrent au prix de 100 k 120 
tankas, ceux de seconde classe de 80 a 90, et ceux 
de troisieme classe de 65 k 70 tankas, tandis que les 
petits poneys se vendaient de 10 k 25 tankas. On 
eut une vache laitiere pour 3 ou 4 tankas et une chb- 
vre pour 8, 10 ou 12 gitals. Le prix des esclaves et 
des servantes subit aussi une grosse baisse. La non- 
observance des tarifs entratna des chatiments sdveres. 
Le Sultan chargeait ses esclaves de lui rapporter des 
denrees du marche telles que du pain, de la viande 
r6tie, du reori, du haliva, du yakhni, des melons, des 
concombres, etc..., a leur retour tout etait pese et si 
le poids de la moindre chose n’etait pas exact, il or- 
donnait alors que, pour compenser la difference, on 
enlevat au vendeur la quantity equivalente de sa 
propre chair 1 . II arrivait souvent que des vendeurs 
peu scrupuleux fussent jetes hors de leurs boutiques. 
II en results que toute la gent des bazars se soumit 
a un commerce honnete et en vint meme a donner 
plus que la quantite fixee. Ces regularisations de ta- 
rifs remporterent plein succes; Barani nous en donne 


X, Elliot, III, p. 197; J. A. S. B., 1878, p. 39. 
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les caracteristiques : 1° la plus stricte observance 
des reglements du marche ; 2° la levee reguliere des 
taxes; 3° l’infime circulation des metaux parmi le 
peuple; 4° Pimpartialite et le zele des officiers qui 
remplissaient leurs ofices avec honnetete par crainte 
du Sultan. 

Resultal des reformes. — Ces r^formes furent cou- 
ronnees de succes. La force et l’efficacite croissantes 
de l’armee garantirent le pays contre les invasions 
mongoles et tinrent en respect les rajas et les chefs 
rebelles. Les seditions furent etouffees, et la disci- 
pline imposee aux individus diminua la moyenne des 
crimes. Le peuple, pouvant se vetir et se nourrir a 
meilleur compte se trouva plus heureux... et plus 
etroitement attache au despotisme du Sultan. Quoi- 
que les necessites de la guerre ecornassent largement 
les ressources de PEtat, le Sultan fit elever plusieurs 
monuments publics et etendit son patronage aux gens 
de lettres et aux religieux. L’emir Khusrau, poete 
laureat de Pempire, florit sous son regne et des hommes 
pieux tels que Shaikh Nizam-ud-din Aulia et Shaikh 
Rukn-ud-din augmenterent encore le prestige de sa 
cour. 

Mais la solidite que ces mesures apporterent au 
gouvernement central fut Ieur plus important resul- 
tat. Les barons feodaux aussi bien que les individus 
accuses de tendances anarchiques etaient etroitement 
surveilles. Les agents du gouvernement ne jouissaient 
d’aucune latitude; la non-observance d’un ordre 
royal, consideree comme une grave offense, etait 
punie sans pitie. Les gouverneurs des provinces les 
plus reculees executaient les ordonnances du Sultan 
avec une obeissance parfaite. 
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Faiblesse de ce sysieme. — Cependant le syst&me 
politique etabli par Alauddin ne reposait pas sur des 
bases solides. La nouvelle culture qu’il avait voulu 
imposer contre le gre de son peuple, sema le mecon- 
tentement. Les rajas hindous qui avaient ete prives 
de leur independence, supporterent leurs pertes, 
mais attendirent le moment propice pour secouer le 
joug. Les nobles, habitues k une vie large et gaie, 
etaient fatigues des lois odieuses auxquelles ils de- 
vaient obeir; les marchands se revoltaient contre les 
tarifs du marc he et les Hindous gemissaient et se 
plaignaient des humiliations qui leur etaient infli- 
gees. Les nouveaux musulmans ne cessaient d’in- 
triguer et de comploter contre le Sultan. L’ autorite 
imperiale etait minee par la supercentralisation, les 
repressions, l’espionnage. A mesure que le Sultan 
avanca en age, il devint violent et fantasque, et 
sa nature soupgonneuse lui enleva l’estime de ses 
nobles. Pour creer une hierarchie officielle qui lui 
fut parfaitement soumise, il eleva aux honneurs des 
hommes de basse extraction. A cette epoque, la per- 
sonnalite du Sultan avait une immense importance; 
Alauddin commit Ferreur de negliger ce facteur puis- 
sant de la politique contemporaine. Sous Finfluence 
de K&Mr, il abandonna Feducation de ses fils et les 
traita avec une severite exageree. Kafur, avec appli- 
cation, fomentait des querelles dans la maison royale, 
afin de preparer la voie en vue d’etablir son propre 
pouvoir. Il dicta au roi un testament, etablissant son 
fils, Shihab-ud-din, heritier du trdne. Le respect du 
k Fautorite imperiale se perdit, et des mouvements 
revolutionnaires ebranlerent les provinces limitro- 
phes. Suivant les termes du chroniqueur musulman, 
* la Fortune se montra changeante, comme d’ordi- 
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naire et la destinee tira son poignard pour le detruire » , 
et le puissant monarque « mordit, avec fureur, sa 
propre chair », quand il vit 1’ oeuvre de toute sa vie 
s’6crouler k ses yeux. Ses nobles et offieiers fideles 
avaient ete disgracies les uns apres les autres par suite 
des intrigues de KMur. La fin du Sultan, condamn6 
deja par une maladie mortelle, fut activee par les 
nouvelles des revoltes ourdies contre son autorite. 
II mourut l’an 1316 apres J.-C. et fut solennellement 
enterre dans un tombeau, devant le Jam-i-masjid. 

Ce que ful Alauddin. — Le regne d’Alauddin mar- 
que le niveau le plus eleve du despotisme musulman. 
II etait, par nature, cruel et implacable, et ecartait 
toutes obligations religieuses ou legates si d’aventure 
elles genaient sa politique. Les liens les plus sacres 
de parente ou de fraternite ne l’arretaient pas dans 
la distribution des chatiments qu’il distribuait sans 
distinction. Une volonte ferme, le talent d’influencer 
l’esprit des autres hommes et de se les asservir, 
Finflexible resolution de rendre 1’Etat efficace, le 
mirent k meme de resoudre avantageusement les pro- 
blemes de son epoque. II marcha avec assurance vers 
le but qu’il s’etait propose, faisant usage des ins- 
truments que les circonstances placerent entre ses 
mains, et ses combinaisons machiaveliques excluaient 
les scrupules et les interventions ecclesiastiques. 
Avec chaque conquete, son ambition grandit, et il 
devint si puissant que bientot les barons recalcitrants 
eux-memes ne lui resisterent plus. Il possedait les 
qualites innees d’un chef de guerre et d’un bon 
administrateur — combinaison rare dans l’histoire 
du moyen-age. Il vit clairement les dangers aux- 
quels la society etait exposee et rassemblant les forces 
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qui 1’entouraient, il resolut de se devouer au bien- 
§tre de son peuple, parvenant ainsi par une heureuse 
coincidence au but principal de sa politique, l’accrois- 
sement des forces militaires. II jouit de la confiance 
de ses soldats, le zele qu’il eut pour sa foi inspira 
a ses partisans la resolution inebranlable de se battre 
sous sa banniere contre les infideles. II organisa 
radministration civile avec beaucoup d’originalite 
et de decision, son energie fantastique lui permit 
de surveiller lui-meme la conduite de ses officiers. 
Mais toutes ses institutions manquaient d’elements 
durables. II procura k l'homme les denrees et les ar- 
ticles fondamentaux de 1’existence, et s’il ne put aller 
plus loin, k lui n’en est point la faute; 1’epoque seu- 
ement lui imposa des limites. Cependant son con- 
trdle sur les marches soulagea grandement les miseres 
et les besoins du peuple; il trouva avant Napoleon 
que du pain a bon marche etait le secret d’une bonne 
administration. Il fut le premier souverain musulman 
qui eut le courage de se detacher de la politique 
orthodoxe des canonistes; aussi Havell fait-il remar- 
quer a juste titre que quoiqu’il representat person- 
nellement l’incomparable barbarie d’un despote turc, 
sa conduite et sa politique sont un exemple de Invo- 
lution par laquelle, l’Hindou musulman caracteris- 
tique, en vint h considerer l’lnde comme sa patrie 
spirituelle, et a faire de 1’ Islam aux Indes la brillante 
expression d’une grande religion universelle. 



CHAPITRE IX 


Periode de Reaction et Fondation 
de la Dynastie Tuglluq. 


Incapacity des successeurs d’Alauddin. — La mort 
d’Alauddin fut le signal de la guerre civile et de mainfce 
menee ambitieuse. Malik Kafur ecarta de son chemin, 
un a un, tous les princes de sang royal et produisit 
un faux testament par laquel le Sultan aurait designe 
Omar Khan comme heritier du trone. Kafur devint 
lui-meme regent et prit en main les affaires du royau- 
me. La premiere t&che a accomplir etait de sup- 
primer tous les survivants d’Alauddin ; il s’y employa 
activement. L’heritier designe n’etant qu’un enfant 
de six ans le Regent eut beau jeu. L’horrible Malik 
Sambul fut charge d’arracher les yeux du prince 
Khizr Khan, l’amoureux heros du fameux poeme 
d’Amir Khusrau, le qiran-us-Sadain, k .Gwalior; 
en recompense de ce crime il fut promu & une haute 
dignity. Le prince Shadi Khan subit le meme sort : 
ses yeux furent enleves des orbites a l’aide d’un ra- 
soir, tels des tranches de melon. Malika Jahan, la 
reine-mere, fut depouillee de ses joyaux et de ses 
propri6t6s et jetee en prison. Mubarak Khan, qui plus 
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tard devint roi, echappa h. ce triste destin, il eut la 
vie sauve mais fut strictement surveille. Tous les 
fideles d’Alauddin, les veterans qui l’avaient servi 
avec fidelite, furent doignes les uns apres les autres, 
et des creatures de KSfdr hommes de basse extrac- 
tion, prirent leurs places. Cette politique valut au 
regent l’inimitie des partisans de l’ancien regime qui 
en vinrent a craindre pour leur vie. Une conspira- 
tion se forma, et les esclaves d’Alauddin, avec l’aide 
de Malik Mushir commandant des gardes h pied, mi- 
rent a mort Kaffir et ses adeptes. A la mort de Kafur, 
Qutb-ud-din Mubarak Shah monta sur le trdne, l’an 
1316 ap. J.-C. 

Qutb-ud-din Mubarak Shah. — Les premieres 
annees de son regne furent marquees par une admi- 
nistration energique et adroite. Les prisonniers poli- 
tiques furent grades, les terrains confisques rendus a 
leurs proprietaires, et abolis les innombrables impdts 
et taxes qui avaient ralenti le commerce. Barani 
ecrit que les hommes ne craignirent plus desormais 
d’entendre ces mots : « Faites ceci, mais ne faites 
pas cela; dites ceci, mais ne dites pas cela; cachez 
ceci, mais ne cachez pas cela; mangez ceci, mais ne 
mangez pas cela; vendez telles choses, mais ne ven- 
dez pas telles autres; agissez comme ceci, et non 
comme cela. » La vie devint agreable, mais le rela- 
chement des anciens reglements diminua le respect 
porte k l’autorite royale. Le Sultan, sur de sa puis- 
sance, s’abandonna au plaisir et ses bacchanales ne 
lui laisskrent gufere de loisirs pour s’occuper des af- 
faires de 1’ administration. Cependant aucune revolte 
n’6clata qui fut de nature inquietante. La seule emeute 
importante fut celle du raja Harapal Ueva de Deva- 
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gir, en 1318; elle fut d’ailleurs vite etouffee et le re- 
belle condamnd ^ perir dans de 1’huile bouillante 1 . 
Khusrau 2 , homme de basse extraction venu du Gu- 
jarat, gagna la confiance du Sultan et dirigea sur 
Telingana une expedition qui fut couronnee de suc- 
ces. Son armee campa a une courte distance de Wa- 
rangal; le Khan escalada une colline du sommet de 
laquelle il put surveiller le fort et ses moyens de 
defense, Amir Khusrau, qui est un ecrivain contem- 
porain, raconte que les Hindous comptaient plus 
de 10.000 cavaliers et que le nombre deshommes a 
pied etait incalculable, tandis que le nombre des 
cavaliers musulmans etait plutot inferieur 4 300. 
Mais en depit de la disproportion des forces, les 
musulmans infligerent une sanglante defaite aux 
Hindous et capturerent de grandes quantites de joy aux 
et d’or. Ils poursuivirent les vaincus jusqu’aux portes 
de la citadelle et mirent le feu a leurs jardins et 5 leurs 
vergers. Le jour suivant, l’armee de Khusrau s’attaqua 
aux murs exterieurs de la forteresse, elle y fit une bre- 
che et plusieurs Hindous furent massacres, parmi 
lesquels Antil Mahta, le commandant principal 
du Rai de Telingana. Le mur exterieur ayant ete 
attaque avec succes, les musulmans dirigerent leurs 
efforts contre l’interieur dela forteresse. Khwaja Hdjl, 
l’energique Ariz, designa aux soldats les postes qu’ils 
devaient occuper, et fit installer sous le fort une 


1. Amir Khusrau dit que tous les Rais du pays se soumirent au 
Sultan, k 1’ exception de Raghu, le ministre de feu R&ma Deva. II 
s’enfuit dans les montagnes et rassembia une arm£e de 10.000 Hin- 
dous; mais il fut gri&vement bless£ dans la bataille et les Hindous 
s’enfuirent en dSsordre. Amir Khusrau, Nah Slpihr, Elliot, III, 
pp. 558-59. 

2, Khusrau 6tait un hors-la-Ioi du Gujarat, mais il s’6tait con- 
vert! k r Islam* 


Inde 


17 
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mine mesurant 150 yards de longueur. Ces formidables, 
preparatifs alarmerent le Rai qui vit en la reddit.ion 
le seul moyen de se sauver. Khusrau lui fit com- 
prendre sans detours qu’il eut a choisir entre la sou- 
mission et la mort, a laquelle il devait s’attendre s’il 
ne se rendait aux conditions qu’on lui posait 1 . Voyant 
la situation sans issue, le Rai se rendit, ceda cinq dis- 
tricts a Khusrau et promit de lui payer un tribut 
annuel de plus d’une centaine d’elephants magni- 
fiques, aussi grands que des demons, 12.000 chevaux, 
et de 1’or, des bijoux et des pierres precieuses en abon- 
dance. 

S’etant assure la possession du Gujarat et du 
Deccan, et libere de toute conspiration, Mubarak 
s’abandonna b la debauche. Lesuccesle rendit pervers, 
arrogant, rancunier et tyrannique; la moindre offense 
exposait b de terribles chatiments. Plus personne ne 
risqua un conseil, en matiere d’ administration, et les 
affaires se reglerent selon ses caprices. La cour devint 
la scene des plus scandaleuses orgies : le roi perdit 
completement le sens de la decence et de la morale 
et se livra a tous les vices qui peuvent fletrir 1’hu- 
manite. II lui arrivait souvent, deguise en femme, 
couvert de eolifichets et accompagne de courtisanes 
de parcourir la cite ou d’aller danser dans les maisons 
des nobles 2 .Dans la vie privee, il se faisait gloire de 
son mepris pour les prescriptions ordinaires de la mo- 
rale, et etalait ses ecarts de conduite les moins excu- 


1. Amir Khusrau, Nuh Sipihr, Elliot, III, p. 560. 

2, Pour -a vie priv6e il se faisait gloire de son mepris pour les 
prescriptions ordinaires de 'a morale, et 6ta’ait ses hearts de con- 
duite les moins extusables avec une biut ale naivete. Il 6tait la per- 
sonniflcation meme de ce mauvais esprit conlre lequel les nobles et 
les fonetionnaires dirigeants de Tepoque piotestaient, mais en vain. 
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sables avec une brutale naivete. C’etait la personni- 
fication meme de ce mauvais esprit contre lequel les 
nobles et les fonctioxmaires dirigeants de l’epoque 
protestaient, mais en vain. Les danseuses etaient fort 
cherchees, et « le prix d’un jeune homme, d’un joli 
eunuque ou d’une belle fille, variait entre 500, 1 .000 
ou m§me 2.000 lankds ». Un genre d’ amusement 
fort goute du roi etait de se montrer aux nobles ras- 
sembles, dans un etat d’ebriete complete et entoure 
de femmes de plaisir. Get etre anormal pietina toute 
decence en permettant & de tel les femmes d’insulter 
d’une maniere obscene et ignominieuse tous les nobles 
de la cour. Le resultat de cette depravation extreme, 
fut que l’autorite royale se relacha dans tout l’em- 
pire. Khusrau devint le confident du roi et acquit 
une grande influence & la cour; il tint des conferences 
quotidiennes pour discuter la mort du roi. II obtint 
du roi, par de fausses explications, l’autorisation de 
conserver autour de lui des hommes de sa propre 
caste, afin de se defendre contre la jalousie des offi- 
ciers. Mubarak fut bien informe des traltres desseins 
de Khusrau, mais il ne preta aucune attention aux 
bons conseils de son vieux tuteur, Qazi Zia-ud-din 1 . 
Dans la nuit, d’avance designee, les conspirateurs 
p6netrerent dans le palais et trouverent le roi dans 
ses appartements prives ; celui-ci, comprenant le 
p6ril, tenta de s’enfuir dans le serail des femmes, mais 
il fut pris et essaya vainement de s’echapper encore. 
L’un des conspirateurs planta son epee dans la gorge 
du roi et separa sa tele d’avec son corps. A minuit, 
une cour de justice fut rapidement organisee dans le 

1. Qazi Zia-ud-din occupa Foffice de Vaktl-i-dar ou porteur des 
clefs de Fentrde du palais. C’6tait un poste de la plus haute impor- 
tance, auquel seules des personnes de confiance pouvaient prdtendre 
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palais et tous les nobles durent comparaitre pour etre 
declares complices de ce crime epouvantable. La mai- 
son de Firuz Khilji s’eteignit, et avec le consentement 
force des nobles et des officiers, Khusrau monta sur 
le trdne, en 1320, sous le litre de Nasir-ud-din. 

Le regime de Khusrau. ■ — Avec Favenement de 
Khusrau commenga le regne de la terreur. Le harem 
royal fut visile; ses parents et ses amis se partage- 
rent les femmes des nobles et des emirs. Les tresors 
de I’Etat furent saccages et des dons abondants 
gagnerent au nouveau Sultan la sympathie, tres 
aleatoire, du peuple. Khusrau avail pour but de 
retablir la suprematie hindoue, et pour y arriver 
il sacrifia celles de ses relations tides a lui le plus 
etroitement. L’ Islam fut meprise; le Coran servifc 
de socle aux idoles qu’on installa dans les mosquees 
au grand scandale des croyants. C’est ainsi que 
Barani, avec un peu d’exageration, nous expose 
la situation. Disperses, les nobles de la cour devin- 
rent ixnpuissants a changer cet etat de choses. Le 
prestige du Sultanat de Delhi avait atteint son apo- 
gee, et, si un puissant raja hindou eut organise une 
ligue avec ses allies, il se peut qu’il fut arrive a ga- 
gner Delhi, et ainsi la puissance musulmane aurait 
ete exterminee surement. Mais les Etats rajpoutes, 
n’etant preoccupds que de Ieurs petites affaires, com- 
ment eussent-ils trouve le temps de glisser un regard 
vers la revolution politique dont Delhi etait le thea- 
tre. 

Chule de Khusrau. — Khusrau ne pouvait batir 
un Etat hindou avec la seule aide de gens hai's et 
mdprises. En outre, les nobles Alai s’indigndrent 
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qu’il eut usurp 6 1’autorite royale. Parmi ces mecon- 
tents, se trouvait Fakhr-ud-din JhnS, dont l’usur- 
pateur tenta de se concilier l’amitie en le nommant 
grand maitre des ecuries. Mais Jhna, dans le secret, 
prepara la vengeance de la maison d’Alauddin et le 
detrdnement de Khusrau. Jl rapporta chaque eve- 
nement a son pere Ghazl Malik, le gardien des mar- 
ches de Dibalpur. Le keros veteran fremit d’hor- 
reur au recit de tous les crimes de Khusrau. II jura 
de se venger des ennemis de 1’ Islam et partit pour 
Delhi h la tete d’une armee considerable. Tous les 
nobles de 1’empire se joignirent h lui, k Pexception 
du gouverneur de Moultan, qui prefera conserver sa 
dignite plutot que de servir comme inferieur dans 
les rangs de Gh&zl Malik. 

Alarme par 1 ’arrive e de Ghazl Malik, Khusrau 
eommenga d’organiser ses forces. L’annee de Delhi, 
dbmoralisee par Tindolence et la debauche, n’etait 
pas en etat de lutter contre la discipline des musul- 
mans. Le manque de generaux expbriment6s ren- 
dait la situation de Khusrau plus desesperee encore. 
Quand les deux armees se trouverent face a face, 
chacune deploya d’habiles manoeuvres pour vain- 
cre l’autre. Les troupes nonchalantes de Khusrau 
furent vite mises en deroute; elles s’enfuirent en 
dbsordre; ce fut la fin de la puissance des Parw&rls, 
ils furent an6 antis au point que « quelque vie restait 
h peine dans leurs corps ». 

Le general victorieux 1 , charge d’un immense 
butin, se dirigea sur Delhi afin d’y marquer un 
point final. Khusrau desespere chercha, par tous 
les moyens a se procurer du secours. II sortit les 


1. Qui r6gua ensuite sous le litre de Ghiyas-ud-din Tughlak, 



262 


HISTOIKE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


tresors de leurs coflres et les livra aux soldats de 
1’armee royale, peasant ainsi prevenir les seditions. 
Mais cette prodigalite fat vaine; les soldats, deja 
gagnes a la cause de Ghaz! Malik accepterent 1’or de 
Khusrau et refuserent de servir sous sa banniere. 
L’usurpateur fit un dernier effort pour se sauver, 
les pauvres vestiges de l’armee de Delhi se defendi- 
rent contre l’ennemi, mais Khusrau s’enfuit du 
champ de bataille; il fut pris et decapite 1 . Ses adep- 
tes furent poursuivis, rattrapes et punis comme ils 
le meritaient. Ghaz! Malik recut les felicitations 
des nobles rassembles qui lui offrirent les clefs du 
du palais. Le vieux chef recula devant le faix de la 
royaute et demanda s’il n’existait plus aucun des 
survivants d’Alauddin. Ses nobles repondirent nega- 
tivement et se lamenterent sur le triste etat de 
1’empire du certainement a un manque d’autorite. 
D’une seule voix, tous le supplierent d’accepter la 
souverainete, et deciderent de le placer sur le trone. 
Zia Barani, chroniqueur orthodoxe, ecrit avec exal- 
tation : « L’Islam fut regenere et une nouvelle vie 
commenca. La voix des infideles cessa d’etre enten- 
due. L’esprit des hommes fut satisfait et leur coeur 
contente. Louange a Allah 2 . » L ’election d’un ple- 
beien a la puissance royale fut une preuve indiscu- 
table de 1’esprit democratique de l’lslam et renou- 
vela ce principe mahometan du droit du plus capa- 
ble qui domine toute 1’ administration musulmane 
aux Indes pendant le xin® et le xiv e siecle. 

1. Ibn Batoflta a relate sa mort d’une manure differente, qui sem- 
ble fondle sur des r6cits oraux. II dit que Khusrau se caeha dans des 
fardins ap par tenant k Malik Shadi, mais quand la Mm Fen fit sor- 
tir il fut pris et amen6 devant le Ghaz! Malik qui le condamna a 6tre 
d£capit6 (Ibn Bat out a, edition de Paris, III, p. 207). 

2, Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi, Bibliofch. Ind., p. 423. 
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Ghiyas-ud-din Tughlak (1320-25 ap. J.-C.). — 
Ghazl Malik, le gardien des marches, monta sur le 
trdne et prit le titre de Ghiyas-ud-din Tughlak. 
D’origine modeste, il eut pour pere un Turc Qarau- 
na 1 , et pour mere une femme Jat du Punjab. Son 
merite seul 1’eleva au poste tres distingue qu’il 
occupa; et, sous le regne d’Alauddin, il joua un 
r61e important dans les guerres contre ies Mongols 
qu’h plusieurs reprises il chassa des Indes. Quand 
il prit en main les renes du gouvernement, I’empire 
de Delhi etait livre au desordre, et c’est avec tact, 
prudence et fermete que Ghiyas-ud-din rendit son 
prestige a la monarchic,. Il montra la magnanimite 


1. Ibn Batouta 6crit qu’il apprii du Cheikh Rukn-ud-din Multani 
que le Sultan Tughluq appartenait a la branche des Tures Oarau- 
na (voir p. 222 du texte) qui vivaient dans les regions montagneuses 
entre le Sind et le Turkestan. 11 eut une jeunesse n£cessiteuse et 
fut oblige d’offrir ses services a quelque marchand du Sind. Plus 
tard, il s’engagea dans I’arm^e et sa valeur personnelle lui valut une 
situation 61ev6e (Ibn Batouta, edition de Paris, III, p. 201; Lee, 
traduction d’lbn Batouta, p. 125). 

Marco Polo dit, en parlant des Qaraunas : « On les nomme ainsi, 
parce qu’ils descendent de peres tar tares et de meres hindoues. Le 
roi de ces bandits se nomme Nogodar » (Cordier, Travels of Marco 
Polo , I, p. 98). Le r6cit de Marco Polo est incorrect. Il les a certai- 
nement confondus avec quelque tribu sauvage de 1’Asie centrale. 
11 est souvent par!6 des Qaraunas dans les histoires des Mongols de 
Perse, comme formant un luman, c’est-a-dire un corps de 10.000 
homines. Mirz& Haider, hauteur du Tarikh-i-Rashidt, dit que les 
Mongols de l’Asie centrale etaient divis6s en deux groupes : les Mon- 
gols et les Chaghatais. 11s etaient jaloux les uns des autres et usa ent 
de noms differents pour se distinguer. Le Chaghalai appelaitle Mon- 
gol Jalah, cependant que le Mongol nommait le Chaghalai Qara~ 
wanas (Elias et Ross, p. 148). 

Key Elias, traducteur du Tarikh-i-Rashldi de Mirza Haider s’in- 
forma de Forigine des Qaraun&s; il apprit que cette peuplade fai- 
sait partie des Mongols de FAsie centrale et prit une part importante 
dans les camp agues mongoles en Perse, a une 6poque ancienne (Elias 
et Ross, A History of the Moghuls of Central Asia (traduction de 
Tarikh~i-Rashidi de Mirza Haider), App. B, pp. 76-77). IbnBatohta 
est exact : les Qaraun&s etaient des Turcs. Les historiens mahom6- 
tans de ITnde ignorent les Qaraunas. Shams-i-Siraj Afif dit avoir 
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de sa nature en traitant genereusement les parents 
d’Alauddin. 11s pourvut a leurs besoins de ddcente 
faijon et les designs pour remplir les hautes fonc- 
tions de I’Etat. Aucune juste reclamation ne resta 
ignoree, aucun service passe ne fut oublie. Les 
droits de rang et de naissance furent respectes et 
plusieurs families ruinees retrouverent leur ancienne 
dignitd. 

Expedition contre Warangal. ■ — Apres avoir orga- 
nise son gouvernement. Ghiyas ordonna une expe- 
dition contre Warangal, la capitale des rajas Ka- 
katlya de Telingana. Pendant le regne insens6 de 
Mubarak, la puissance de Pratap Rudra Deva II 
s’etait grandement fortifiee et n avait cesse de payer 
tribut. Le Prince heritier, k la tete d’une large ar- 
mee. fut envoye contre Harangal afin de chatier 
l’independant. Le fort fut assiege et les Hindous 
rassemblerent leurs forces contre 1’Islam. Un ter- 
rible combat s’engagea entre assiegeant et assieges, 
et des deux cotes une multitude d’hommes sue- 


donn6 d’amples informations sur Tughluq et ses fr&res dans son 
Manaqib-i- Sultan Tughluq (mentionne dans son Tarikh-i-Firuz 
Shahi), mais, autant que je sache il n’existe aucune copie de cet 
ouvrage. 

M. Ishwari Prasad pense que Edw r ard Thomas ( The Chronicles , 
p. 186) a mal 6pele le mot en P6crivant Qarauniah . II ne trouve pas 
cette orthographe dans le texte arabed’ibn Batouta, public k Paris 
en 1914, Le mot y est 6crit Qarauna (texte p. 223). 

Firishta 6crit que quand il vint k Lahore et chercha k se rensei- 
gner sur la parents du Sultan Tughluq, on lui dit de maniere cer- 
taine que son p&re 6tait un esclave turc du Sultan Balban et que sa 
m&re 6tait une femme Jat du Punjab. L’opinion de Firishta est con- 
firmee par Pauteur du Khul&sai-ul-iawarthh. 

Les rensezgnemenis de Firishta sont acceptables, car par mi le 
Hindous, ces manages £taient assez commuus. Hajab, fr&re de Tugh- 
luq, p&re du Sultan Firuz, avait epous£ une fille des Rajpoutes 
Bhatti (texte de Lucknow, p. 130), 
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comba. Reduit k ia derniere extremite, Pratap 
Rudra Deva demanda la paix, mais, dedaigneuse- 
ment, le prince rejeta ses conditions. Cependant il 
courait une rumeur annon^ant la mort du vieux roi 
a Delhi et des hommes de mauvaises intentions sug- 
gererent aux soldats de Parmee d’abandonner le 
prince 1 . Malik Tamar, Malik Taghin, Malik Mai 
Afghan, et Malik Kafur, garde de sceaux, deserte- 
rent en apprenant que le prince avait forme le pro- 
jet de les mettre 5 mort. Ces vides considerables 
affaiblirent le group e des royalistes qui fut oblige 
de lever le siege. Mais le Sultan ne put supporter 
le poids de cet insucces; en 1323 ap. J.-G., il renvoya 
le prince heritier k Warangal avec de nouveaux ren- 
forts. Les Hindous lutterent avec un courage deses- 
pere; mais quand le prince Kakatiya vit que la- 
fortune lui etait contraire, il se rendit avec toute 
sa famille, sa suite et les principaux officiers de PE- 
tat. Le raja fut envoye a Delhi avec Malik Bedar et 
Khwaja Waji; Harangal fut rebaptisee Sultanpur, 
et toute la contree soigneusement asservie. La gloire 
et la grandeur des Kakattyas s’eteignirent, et de la 
date leur disparition en tant que grands souverains 
du Sud de l’lnde. 

Adminisiraiion de Ghiyas. — Ghiyas donna pour 
bases k son administration des principes de mode- 
ration, quoique les Hindous fussent encore traites 

1. Le principal propagateur de ce faux bruit 6 tail Gbaid, le poete 
dont parle Badaoni sous le nom d’Obaid Z&kani, ce qui est le nom 
d’un po6te persan. Le prince fit arreter quelques-uns de ces agi- 
tateurs. Malik Mai Afghan et Obaid furent envoy^s a Delhi, oh, 
d’apr&s Barani, ils furent empales, et d’apr&s Firishta bruits vifs 
{Elliot, III, p. 233; Firishta, texte de Lucknow, p» 131; Tabuqal-i - 
Akbarij BiUiolh . Ind. } pp. 195-96). 
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comme des etres inferieurs. Tels etaient Ies ordres 
royaux au sujet des taxes : « II devait etre laisse aux 
Hindous juste de quoi ne pas devenir arrogants en 
raison de leur opulence, et ne pas abandonner d’au- 
tre part leurs terres et leurs affaires, pousses par la 
misere 1 ». Les taxes sur les terres furent organisees, 
et quoique le systeme du fermage fut en vogue, le 
Sultan prit soin de prevenir les abus. La taxe fis- 
cale varia entre un dixieme et un onzieme des pro- 
duits bruts et la repartition se fit d’apres Pestima- 
tion exacte des recoltes. Le peuple jouit de toutes 
sortes de facilites. et les officiers etaient severement 
punis s’ils ne se conduisaient pas convenablement. 
Les jagirs que Khusrau s’etait attaches, furent ren- 
voyes et les finances de 1’Etat remises en bon ordre. 

Les departements de la justice et de la police fu- 
rent judicieusement organises, et la crain te de la 
severite du Sultan maintint 1’ordre jusque dans les 
provinces les plus reeulees. Etant lui-meme un sol- 
dat emerite, Ghiyas surveilla de pres les reformes 
militaires. Ses soldats furent traites avec bonte et 
remuneres largement; la discipline la plus stricte 
regna dans les armees, amplement pourvues d’ar- 
mes et de munitions. II adopta le systeme d’Alaud- 
din touchant les listes de soldats et la mobilisation 
des chevaux, les prix de ces derniers et les resultats 
des inspections etaient eonsignes dans un registre 
avec une note permettant de se renseigner sur le 
proprietaire ou Peleveur. 

Mori de Ghiyas. > — En 1324, vers la fin du regne 
de Ghiyas. les princes de Lakhnauti, Shihab-ud-din 

1. Zia Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi, Bibliolh. Ind., p. 430; El- 
liot, III, p. 230-231. 
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et Nasir-ud-din, ayant ete chasses de leur royaume 
par leur frere Bahadur (qu’Ibn Batouta, nomine 
Bahadur Bura) vinrent a Delhi implorer 1 ’interven- 
tion de Tughluq Shah. Le Sultan mit la capitale 
sous la garde d’Ulugh Khan et marcha lui-mSme 
contre Lakhnauti. Bahadur fut vaincu et conduit 
k Delhi, la corde au cou. Nasir-ud-din, avecses chefs 
et ses zamindars, se soumit et reintegra ses terri- 
toires,. C’est pendant cette campagne que le raja 
de Tirhut (Mithila), Hara Singh Deva, de la dynas- 
tie Karn&t, se trouva en face des armees islamiques 
qui le defirent et s’emparerent de sa capitale. Tou- 
te la contree environnante fut asservie et Hara 
Singh Deva s’enfuit au Nepal 1 . A son retour a Delhi 
il fut tue par la chute d’un pavilion que son fils, le 
prince Juna, avaiterigepres d’Afghanpur, a environ 
six milles de la capitale, 1’an 1325 ap. J.-G 2 .. On 

1. Firishta, texte de Lucknow, p. 132; Wright, History of Nepal , 
p. 174-75; J. A. S. B., LXXII, pt. I, 1903, pp. 1-32; Ind . Ant., 
1880, p. 189; Journal Asiaiique, I, p. 407. 

2. Barani ne raconte pas clairement ce qui se passa; il dit s im- 
plement : « Des foudres de calamites tomb^rent du ciel sur le Sultan; 
el avec cinq ou six autres, il fut ecras6 sous les debris ». ( Tarikh-i - 
Firuz Shahi, Bibliolh. ind., p. 452). 

Elliot a traduit ce passage inexactement. Sa traduction laisse 
croire qu’un eclair tomba sur le toit et que tout le bailment s’abat- 
tit avec fracas. Mais ceci n’est pas d’accord avec le texte de Barani 
(Elliot, III, p, 235). 

Ibn Batouta qui arriva aux Indes en 1333 ap. J.-C., etablifc d’une 
manure certaine que le prince Mohammed fut la cause de ia mort 
du Sultan. Il dit avoir appris du Cheikh Rukn-ud-din Mullani qui 
6tait avec 1’empereur k cette occasion, qu’on avail pris des dispo- 
sitions pour que 1’ Edifice s’ecroulat a un moment donne, D’apr^s 
lui, c’6tait F oeuvre d’ Ahmad Ayaz, principal architecte du royaume, 
dont Mohammed fit ensuite son premier ministre... tr&s probable- 
ment en signe de reconnaissance. L’evidence est en faveur de la 
version d’Ibn Batouta; il est, en outre, une autorite ind^pendante, 
par consequent xmpartiale (Ibn BatoOta, edition de Paris, III, pp. 
212-213). 

Nizam-ud-din Ahmad dit que la construction hative du palais 
fit soupgonner Ulugh Khan d’etre responsable de la mort de son 
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soupgonna le prince d’avoir premedite la mort de 
Fempereur, car la construction hative de ce palais 
etaifc tout a fait superflue. Quelle que soit la verite, 
bien des raisons portent a croire que la mort du 
Sultan ne futpas un accident, mais le resultat d’une 
conspiration a laquelle le prince heritier prit part. 

Jugemenl sur Ghiyas-ud-din. « — Ghiyas fut un 
gouverneur doux et bienfaisant. 11 aimait la sim- 
plicity et jamais ne se departit envers ses anciens 
compagnons de cette franche jovialite qui caracte- 
risa sa jeunesse. Musulman pieux et pacifique. il 
pratiquait strictement les rites de sa foi mais s’abs- 
tint de persecuter les non-mahometans. Si les Hin- 
doos etaieni durement traites, les raisons etaient 
politiques et non pas religieuses. II eut pour devise 
le mot « moderation ». Et toute sa vie priv6e s’ecou- 
la sans 1 ’ombre d’une tache. II ne cessa de se preoc- 
cuper du bien-etre de ses sujets; son activite bien- 
faisante s’eiendit sur toutes les branches de Fad- 
ministration. Et ce n’etait pas petite affaire que de 
reorganiser avec succes ce gouvernement qui avait 


p&re. II accuse Barani de cacher la v6rit6 intentionnellement par 
respect pour son patron Firuz Tughluq. II croit que la mort du Sul- 
tan fut le resultat d’une conspiration form£e par le Cheikh Nizam- 
ud-din Aulia et le prince h6ritier ( Tabaqal , Bibliolh . Ind. } pp. 214- 
215). Firisbta essaie de disculper le prince heritier et il dit que de 
telles accusations sont loin d’etre vraisemblables. Mais il ajoute : 
« H&ji Mubammad QandaMrl dit que le b&timent fut frappd d’un 
Eclair et cela ne semble pas du lout improbable ». Il est Evident que 
Firisbta ne s’est pas fait d’opinion, mais il conclut son r6cit d’une 
mani&re caracUristique en disant ; « Mais Dieu seul connait la pure 
v6rit6 * (Briggs, I, p. 408. Texte de Lucknow, p. 132). M. Ishwari 
Prasad a amplement discut 6 le sujet dans son ouvrage sur les Turcs 
QaraunSs. On ne pent gu§re douter que la mort du Sultan n’ait 6t6 
le resultat d’une conspiration fomentde par le Prince heritier. 
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ete desaxe sous les regnes de 1’imbecile Mubarak 
et de « l’impur » Khusrau. L’excellente m6thode 
de gouvernement du Sultan est illustree par ce vers 
d'Emir Kbusrau : 

II tie fit jamais la moindre chose qui ne fat remplie 

[de sagesse el de bon sens. 
On peat dire de lui qu’il porlail sous sa couronne 

[cent bonnets de docieur . 



CHAPITRE X 


Mohammed TugLluq, 1 idealiste infortune. 


Insucces de Videalisle. — A Ghiyas-ud-din *Tughluq 
succeda son fils, le prince Junfi, qui prit le titre de 
Mohammed Tughluq 1 , en 1325 ap. J.-C. Son acces- 
sion au trone ne fut entravee par aucune revolution, 
par aucune intrigue de palais, par nulle insurrec- 
tion populaire ou de gouvernement. La ville fut 
pavois6e et les rues jonchees de fleurs, Le peuple 
beneficia d’une pluie d’or; et pour feter cet heu- 
reux evenement, les loyaux officiers de la couronne 
furent combles de presents. Celebree jusque dans 
les plus lointaines provinces, la g6nerosite du nou- 
veau Sultan attira h Delhi les hommes pieux et les 
lettres qui y furent honores k leur juste valeur. 

Mais combien courte est la memoire des hommes ! 
Une telle prodigalite fit s’enfuir de l’esprit de cha- 
cun le souvenir de ia terrible catastrophe dont le 
dernier Sultan avait ete victime ; bien peu nombreux 
furent ceux qui persisterent a accuser le prince. 

1. M, Ishwari Prasad a traits a fond lc rSgne de Mohammed Tugh- 
luq dans son ouvrage sur les Turcs Qaraun&s aux Indes, qui con- 
tient une hiographie et des renseignements complets. 
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Mohammed Tughluq fut indubitablement Phomme 
le plus capable du Moyen-age. De tousles souverains 
qui occuperent le trbne de Delhi depuis la conquete 
musulmane, il fut certainement le plus instruit et 
le plus accompli. La nature Pavait doue d’une m6- 
moire merveilleuse, d’une intelligence subtile et 
penetrante et de la faculte de s’assimiler sans peine 
des connaissances de toutes sortes. La variete de 
son genie, surprit tous ses contemporains. Ami des 
beaux-arts, grand savant et poete accompli, il dis- 
cutait avec une egale facilite des problemes de logi- 
que, d’astronomie. de mathematiques, de philoso- 
phic et de sciences physiques,. Personne ne pouvait 
Pegaler dans Part de la calligraphie et de la compo- 
sition; il connaissait un grand nombre de poemes 
persans dont il fit ample usage dans ses discours et 
dans ses ecrits. Ses productions litteraires se res- 
sentent fort de Pinfluence des classiques persans; la 
parabole et la metaphore lui etaient cheres. Les 
rheteurs les mieux exerces ne pouvaient rivaliser 
avec sa brillante imagination. Pelegance de son gout 
et son adresse a manier toutes les finesses et les sub- 
tilites de P expression. Grand maltre en dialectique 
et possedant a fond la logique et la philosophie 
aristoteliciennes, les theologiens et les rheteurs 
craignaient de discuter avec lui. Barani. qui n’etait 
ni un apologiste, ni un courtisan. parle du Sultan 
comme d’un savant eloquent et profondement ins- 
truit. veritable merveille de la creation, dont les 
capacites eussent pu etonner deshommes tels qu’A- 
ristote ou Asaf 1 . Les secrets de la medecine, fort 
etudies au Moyen-age, ne lui etaient point inconnus; 

1. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi, Bihliolh . 2nd,, p, 481* 
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il Iui arriva de guerir bien des maladies. Sa prodi- 
gality etait celebre; tous ses contemporains s ’accor- 
dant 4 louer sa generosifce : k toute heure les mise- 
reux reunis en foule aux portes du palais 1 recevaient 
d’innombrabies presents, li fut unmusulman strict, 
observant rigoureusement les preceptes du Saint 
Livre sans toutefois aller jusqu’& la bigoterie. La 
meilleure preuve de son liberalisme est la quietude 
dont jouirent les Hindous; il tenta diverses r6for- 
mes, telles que la suppression du sati, tellement en 
vogue au xiv® siecle. 

Ibn Batouta ,’ce voyageur maure qui vint aux In- 
des en 1333 ap. J.-C. decrit ainsi le Sultan : « Moham- 
med est un homme, qui aime, plus que tout autre 
mortel. distribuer des cadeaux et faire couler le 
sang. On peuttoujours voir 4 sa porte, quelque mi- 
serable devenir riche, ou quelque favori condamne 
a mort. Sa generosite et sa bravoure, ainsi que ses 
actes cruels et violents etaient celebres parmi le 
peuple. Et cependantil est le plus humble des hom- 
mes, et celui qui fait preuve de la plus grande equi- 
te. Les ceremonies de sa religion lui sont chbres, et 
il est tres severe quant aux prieres et au chatiment 
qu’en court leur negligence. Il est l’un de ces rois 
dont la chance est immense, et dont les heureux 
succ6s depassent la limite ordinaire; mais son trait 
distinctif est la generosite. Je citerai parmi les 
exemples de sa liberalite quelques merveilles dont 
on ne pourrait trouver l’equivalent dans l’histoire 
d'aucun des princes qui 1’ont precede 2 . » 

1. Barani et Ibn Batouta louent Ie Sultan pour sa g<5n6rosit6 et 
les faveurs dont 11 comblalt les strangers. 

2. Ibn Batouta, Edition de Paris, III, pp. 216-17; Elliot, HI, pp. 
611-612 Masdlik-al-absdr, Quatrem&re, dans les Notices el extroils, 
t. XIII, p. 191-192. 
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Regarde superficiellement, le Sultan parait avoir 
ete un etonnant melange de contradictions. Mais. 
k la verite. il ne fut pas tel. Plus tard, assez injus- 
tement, des ecrivains le chargerent des tares atavi- 
ques de folie et d’une nature assoiffee de sang. Aucun 
ecrivain contemporain ne fait la moindre allusion 
a la demence du Sultan. Le reproche d’avoir ete 
assoiffe de sang lui fut probablement impute par 
les elericaux qu’il traitait avec un mepris non dissi- 
mule 1 . II est vrai qu’il etait sujet comme tous les 
despotes du Moyen-4ge & de terribles acces de rage, 
et qu’il infligeait les plus durs chatiments & ceux 
qui osaient s’insurger centre sa volonte, sans res- 
pect pour le rang ou l’ordre qu’ils occupaient. Mais 
ceci ne veut pas dire qu’il ait ete un tyran invetere, 
se deleetant a la vue du sang humain. Si l’on etudie 
de pres les meurtres et les atrocites dont le Sultan 
se rendit coupable. on verra qu’il est faux de croire 
a sa manie de destruction du genre humain et aux 
chasses a 1’homme 2 dont on l’accuse. II est vrai 

1. Barani 6 met la plainte et denonce ie rationalisme du Sultan. 
II condamne 6nergiquement ses speculations philosophiques et cou- 
vre de dedain Obaid et S&d, qui 6taient les plus intimes amis du 
roi et les accuse de 1’avoir 6carte du chemin de 1’orthodoxie (Barani, 
Tarikh-i-Firuz Shahi, Bibliolh. Ind. } p. 466). 

Ceci encore, est inexact. Ibn Batuta parle de chatiments terribles 
inflig6s aux Cheikhs et aux Maulvis, membres des ordres sacerdo- 
taux, qui jusqu’alors avaient 6t6 trait6s en etres sacro-saints. Mo- 
hammed, autoritaire et tort, ne pouvait se laisser do miner par le 
clergy ; les pretres ayant pret6 la main a quelque trahison, manqu6 
a l’autorit6 souveraine, ou d6tourn6 des fonds, furent dument ch&- 
ti6s. Une lecture attentive des recits d’Ibn Batouta nous apprend que 
les vie times du regime furent exclusivement des membres de la caste 
des pretres — une classe pr^tendant a tous privileges et ^clamant 
un traitement de faveur en se fondant sur des droits prescrits (Ibn 
Batouta, Edition de Paris, III, pp. 292-99). 

2. II est amusant de lire le rdcit que Barani fait des chasses h 
Phomme organises par le Sultan. L’£tude approfondie de ces rdcits 
nous fera connaitre ce que furent r6ellement ces distractions. Le 
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que Mohammed Tughluq alliait a une nature empor- 
tfee une conception avancee de reformes adminis- 
tratives, et quand il arrivait k ses sujets de ne pas 
repondre a son ideal, sa colere ne connaissait pas 
de homes. L’apathie populaire fut le premier mo- 
teur de son impatience et certainement aussi de 
ses innovations surprenantes. 


Essais adminislralifs * Impols dans le Doab, * — La 
premiere mesure prise par le Sultan fut une levee 
d 5 impois dans le Doab. Barani, qui en parle comme 
de la premiere mesure administrative en date, dit 
qu } « elle signifia la ruine de la contree et la deca- 
dence d’un peuple », tandis qu’un historien, plus 
circonspect, dit queries taxes levees surles matieres 
de premiere necessite, realisees avec une vigueur 
extreme, n’etaient pas en rapport avec la puissance 
de 1’industrie ». Le Sultan fut amen6 a lever un 
imp6t dans le Doab a cause de la richesse et de la 
fertility de son sol, a cause aussi de l’attitude hos- 
tile de ses habitants. Alauddin, egalement, eut k 
vaincre la resistance des Khuts , des muqaddams et 
des baldhars du Doab 1 . D’apres Bara, les impdts 
prelev6s dans le Doab perdirent tout rapport avec 

pays £tait en proie k une terrible famine, et pour en diminuer les 
effets, le Sultan avanga des fonds et introduisit des mesures relati- 
ves au develop percent de 1’agriculture. Ceux qui n’ex£cutaient pas 
ses ordres &taient s6v£remenfc punis par les officiers de 1’Etat, les- 
quels durent d£passer bien souvent leurs propres limites. Quiconque 
a l’exp£rience des emprunts iaqavi k notre £poque, aux Indes Bri- 
tanniques, doit savoir combien difficile est la realisation. Barani 
etait originaire de Baran (Bulandshabr). Les gens de son district 
furent Egalement cMti£s et il cite Baran particuli6rement, Son 
patriotisme local et son orthodoxie lui inspir&rent probablement sa 
charge monstrueuse centre le Sultan (Elliot, III, p. 242). 

1. Barani, Tarikh-i- Firuz Shahi , Biblioth, Ind>, p. 291. Ce sont 
les noms que les chroniqueurs musulmans donnent aux chefs et aux 
proprietaries du Doab. 
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les revenus de la population; d’autres taxes oppres- 
sives furent aussi inaugurees sous le nom d’abwab, 
qui acheverent le paysan et le reduisirent a la mi- 
sere 1 . Tous les historians insistent sur la detresse 
dont ces mesures fiscales furent la cause, et Barani 
son pays natal ayant aussi eu beaucoup a souffrir, 
s’emporte contre le Sultan. II exagere enormement 
les souffrances du people, quand il dit que les pay- 
sans des provinces eloignees, apprenant la misere 
du peuple du Doab, se revolterent et reclamerent 
leur independence. Malheureusement, ces mesures 
furent mises a execution a un moment ou le Doab 
souffrait d’une terrible famine et ces innovations 
ne firent qu’aggraver la detresse de la population. 
Ceci cependant n’excuse pas les erreurs du Sultan, 
car ses officiers eontinuerent a prelever les impels 
a un taux sureleve et avec la plus grande rigueur, 
sans tenir compte de la famine. Beaucoup plus tard 
settlement, il ordonna que des puits fussent creuses, 
et que, dans les regions affectees des avances fussent 
faites aux agriculteurs. Mais ce remede etait apporte 
trop tard; les populations affamees, dont de trop 
longues privations avaient epuise la patience, ne 
purent en prof iter. Jamais encore des pro jets de 
reformes bienfaisantes n’avaient ete plus cruelle- 
ment frustres par un plus mauvais sort que celui 

1. Barani parle de dix on de vingt fois, e’est-a-dire 10 an lieu de 
1 on 20 au lieu de 1. Elliot traduit inexactement ce passage et dit 
que le Sultan eieva les taxes dans un rapport de 10 a 5 %. Mais la 
premiere interpretation n’est pas & prendre au pied de la lettre, car 
une maj oration 20 tois sup£rieure serait absurde. D’un autre c6te, 
la derniere interpretation est acceptee, la majoration serait si minime 
que la population des campagnes n’en aurait certainement pas 
souffert. Mais Barani veut convaincre ses lecteurs que les taxes 
furent augmentees au del& de toutes proportions (Barani, Tarikh-i- 
Firuz Shahi , BiUioih . lnd. } p. 473; Elliot, III, p. 182-83). 
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auquel se heurterent toutes les demarches de Moham- 
med Tughluq. 

Transfert de la capilale. — Non plus heureux fut 
le transfert de la capitale a Devagir qui fut rebap- 
tisee Daulatabad. Quand, pendant les premieres 
annees de son regne, Mohammed se rendit au Deccan 
pour reprimer la rebellion de Baha-ud-din Gusht&sp, 
il fut frappe de 1’importance strategique de la si- 
tuation de Devagir, et exprima le desir d’en faire 
la capitale de son empire grandissant. L’empire 
avait elargi ses limites ; il englobait, au nord, le 
Doab, les plaines du Pendjab et de Lahore avec les 
territoires s’etendant de 1’ Indus jusqu’aux cotes 
du Gujarat; a 1’est il comprenait le Bengale, et au 
centre il enclavait les principautes de Malwa, Ujjain, 
Mahobh et Dhar. Le Deccan avait ete soumis et 
ses autorites principales avaient reconnu la suze- 
rainete de Delhi 1 . Ayant murement soupese les in- 
convenients de Delhi en tant que capitale imperiale, 
il decida d’en operer le transfert a Daulatabad qui 
etait dans une situation plus centrale 2 . Cette ville 


1. Barani cite les provinces suivantes comme faisant partie de 
T empire au commencement du r6gne de Mohammed : 1° Delhi; 
2° Gujarat; 3° Malwa; 4° Devagir; 5° Telang; 6° Kampila; 7° 
Dhorsamundar; S° Mabar; 9° Tirhut; 10° Lakhnauti; 11° Sat- 
g&on; 12° Sonarg&on (Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi, Biblioth . 
Jnd. t p, 468). 

Gelles-ci, dit Barani, 6taient fermement assujetties aux debuts 
du r6gne: A me sure que 1’ empire s’Mendit, d’autres provinces furent 
cr6£es, L’auteur des Masdlih-al-absdr mentionne 23 provinces, qui 
reprSsentent l’apog6e de 1’ empire sous le rhgne de Mohammed {Ma~ 
sdlik-al-abs&r, Elliot, III, pp. 574-75; Thomas, The Chronicles f 
p. 203. 

2. Barani 6crit k propos de Daulatabad : « Cette place occupe une 
situation centrale : Delhi, Gujarat, Satg&on, Sonargaon, Telang, 
M&bar, Dhorsamundar et Kampila en 6taient a peu pr&s k 6gale 
distance * (Elliot, III, p. 239). Ibn Batouta raconte que la popula- 
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se trouvait a une distance eonvenable de la route 
des Mongols, qui infestaient le voisinage de Delhi 
et ne respectaient ni vie, ni propriete. II est evident 
que ce changement ne fut pas simplement dicte par 
le caprice d’un despote fantasque. Seules des. con- 
sideration gouvernementales et de s6curite purent 
intervenir dans la decision du Sultan. Quant a ses 
possessions en Hindoustan, il esperait y exercer 
son contrdle par la simple voie des communications 
qui existaient entre le nord et le sud 1 . Ce change- 
ment aurait pu 6tre effectue sans grand dommage 
si le Sultan se fut contente de transporter l’element 
officiel du gouvernement ; mais il commit une erreur 
en ordonnant que la population de Delhi se rendlt, 
en masse, & Daulatabad, chacun emportant tout ce 
qu’il possedait. Ces gens eurent toutes sortes de 
facilites a leur disposition; on construisit une route 
menant de Delhi ft Daulatabad, et les emigrants 
furent dument approvisionnes et equipts. Ceux qui 
ne pouvaient se fournir les aliments necessaires 
au voyage furent nourris aux frais de l’Etat, et le 

tion de Delhi fit parvenir au Divan du roi des lettres anonymes, 
pleines d’insultes, et que le roi, tr^s offens£, ordonna que la capi- 
tale fut transf6r6e. Mais ce r6cit ne repose que sur des bases oraies 
car lorsqu’eut lieu le transfer!, le Sultan n’£tait pas aux Indes (1326- 
27 ap. J.-C.). 

La date que donne Firishta est inexacte, Badtoni date le trans- 
fert de Fan 727 de Fhegire (1326-27 ap. J.-C.). Les monnaies de 
Daulatabad, de Fan 727 de Fhegire, portant Finscription « m£tro- 
pole de FIslam » confirment le temoignage de Badaonl. La date qu’on 
donne ordinairexnent, 1337 ap. J.-C., est fau&se, car quand Ibn 
BatM& parvint & Delhi, en 1334, il y trouva un desert. La numis- 
matique, sans cependant 6tre concluante, confirme la date donn^e 
par Badaonl 

Le transfert eut lieu imm^dialement aprfes la r^volte de BaM- 
ud-din qui 6c ] ala aux debuts du regne. Pour la situation de Dau- 
latabad, voir Elliot, III, Appendix, p* 575. 

1. Masdlik-al-absar, Elliot, III, p. 581; Ibn Batouta, Edition de 
Paris, III, pp. 95-97; Banking, Al Baddoni , I, p. 302. 
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« Sultan proteges les emigrants, tant pendant leur 
trajet qu’a leur arrive e 1 * III, ». Mais tant de concessions 
et de faveurs n’eurent aucun r6sultat. Le peuple 
qui avait habite Delhi pendant des generations, et 
pour lequel de nombreux souvenirs s’attachaient 
k cette ville, la quitta le cceur brise. On ne parcourt 
pas 700 milles impunement; les emigrants extenues 
par les innombrables souffrances de la route, regret- 
tant leur cite jusqu’k en mourir, furent bien peu 
nombreux & atteindre le but de leur voyage. Ceux 
qui ne succomberent pas en chemin se trouverent 
exiles dans une contree etrange, inconnue et odieuse; 
et « desesperes, ils rendirent l’esprit ». Barani ecrit 
que les musulmans, envahis par le decouragement, 
appuyerent leurs tetes sur ce sol palen, et d’une 
multitude d’emigrants, quelques-uns seulement 
survecurent* et s’en retournerent chez eux. 

Ibn Batouta raconte, fort injustement d’ailleurs 
et en se fondant sur des racontars de bazar, que, 
par ordre royal, Delhi fut fouillee de fond en com- 
ble, afin de savoir si quelque habitant se cachait 
encore dans sa maison. II en resulta la d6couverte 
de deux hommes, l’un boiteux et 1’autre aveugle 
qui furent traines jusqu’a Daulatabad. II est vrai 
que les ordres du Sultan furent executes au pied de 
la lettre, mais c’est une calomnie d’affirmer que son 

1. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi, Bibliolh. Ind. y p. 474; Elliot, 
III, p. 239. 

2. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Bibliolh. Ind., p. 474; Elliot, 

III, p. 239. 

Zia Barani 6crit : « La mine fat si absolute, que pas xn§me un chien 
on un chat ne furent abandonn6s parmi les b&timents de la cit6, ses 
palais, ou ses faubourgs ». De la part d’un 6crivain oriental du Moyen- 
%e, un r6cit de cette sorte ne doit pas §tre pris trop litt6ralement. 
Des Srudits europ^ens, habitues a la forme des discours hindous, 
out fait cette faute. Le Dr Smith accepts sans la critiquer 1’Mstoire 
dlbn Batohta related plus haut (Oxford History of India, p. 239). 
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but fut d’infliger au peuple des souffrances inutiles. 
II faut dire, & sa decharge, que des qu’il se rendit 
compte de l’insueces de ses plans, il ordonna imm6- 
diatement que les habitants de Delhi rentrassent 
chez eux, et, durant Ieur voyage de retour, il les 
traita avec une grande bienveillance et couvrit 
genereusement toutes leurs pertes. Mais Delhi n’e- 
tait plus qu’une ville morte. Le Sultan fit venir de 
partout des savants, des marchands et des agri- 
culteurs. Mais ces efforts ne parvinrent pas k faire 
revivre la capitale dMaissee. L’ancienne prosperity 
ne renaquit point et Delhi ne retrouva pas sa gran- 
deur primitive, car en 1334 ap. J.-C., le grand voya- 
geur maure la trouva partieilement inhabitee et 
portant encore l’empreinte de la desolation. 

Comme Lane-Poole le dit, Daulatabad demeura 
un monument d’energie maladroite. Le projet de 
transfert echoua miserablemeut; il est meme dou- 
teux que sa reussite eut permis au Sultan de main- 
tenir sous un contrble plus etroit les differentes par- 
ties de Pempire. Il ne remarqua point la distance 
qui s6parait Daulatabad des frontieres du nord, 
lesquelles deman daient une surveillance active; il 
negligea l’avertissement que P experience lui don- 
nait : k chaque instant les r6voltes hindoues et les 
invasions mongoles menagaient ses possessions sep- 
tentrionales. Qu’une de ces eventualites se pr£- 
sentat, il eut £t£ extremement difficile au Sultan 
inquiety par les tribus h demi soumises du Deccan 
et les hordes nomades de PAsie centrale, d’etouffer 
les elements de desordre. 

La circulation des jetons (1330 ap. J.-C .).- — Moham- 
med Tughluq a et£ tres justement surnom m e, 
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« Prince des moxmayeurs ». L’un des premiers actes 
de son regne fut de modifier tout le systeme mone- 
taire, de determiner la valeur relative des metaux 
precieux et de trouver une monnaie qui facilitat les 
echanges et fut de circulation pratique. Mais com- 
bien plus originale fut son idee d’introduire des 
jetons dans la circulation ! Les historiens ont cher- 
che le motif qui poussa le Sultan h cette innovation. 
On dit que la principale raison en fut le lourd em- 
prunt qui epuisa le tresor royal; la prodigality du 
souverain avait beaucoup aide a ces pertes finan- 
cieres, ainsi que la fantastique depense du transfert 
de la capitale et les expeditions destinees a etouffer 
des emeutes. Mais d’autres raisons encore motivent 
cette mesure revolutionnaire. Le systeme d’impOts 
au Doab avait ychoue; et la famine qui d6so!ait 
encore la plus fertile portion du pays, avec le d6clin 
de I’agriculture qui s’ensuivait inevitablement, 
devaient certainement avoir diminue les revenus 
de 1’Etat, II n’en faut pas conclure que le Sultan 
ffit a la veille d’une banqueroute; son tr6sor n’etait 
pas denue d’argent, car il paya de bonnes pieces la 
frappe des nouvelles, et sortit avec un succes eton- 
nant d’une situation fort malais^e 1 . II voulait aug- 

L Ranking, dans une note k sa traduction du Muntakhab-ut- 
iaw&rikh, de Bad&oni, h6site k croire si ces jetons furent 6chang6s 
d’apr&s leur valeur m6tallique ou d’apr^s la valeur de leurs figures. 
Bad&ont pense certainement ce qu’il 6crit : les jetons de cuivre fu- 
rent 6chang6s contre de la monnaie d’argent quand le Sultan cons- 
tata lichee de ses plans. Barani est tr&s explicite k ce sujet. Les 
nouvelles pieces furent 6chang6es suivant la valeur de leur figure; 
sinon comment serait-on sorti avec succ&s d’une situation embar- 
rassante?... 

Le passage suivant de Briggs (I, p. 415) ’ne se Irouve pas dans le 
texte de Lucknow, de Firishta : « De tels abus $’6taient d’ailleurs 
produits a Fbdtel des monnaies que, quand le tresor eftt vid§, 
il resta encore un lourd deficit. Le roi abolit cette dette et des mil- 
liers de personnes furent ruin^es. * Ce passage contient une franc&e 
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menter ses ressources pour poursuivre, avec succes, 
ses grandioses projets de conquetes et de reformes 
administratives, si propres a alimenter son ambi- 
tieuse nature. II y avail encore une autre raison : 
le Sultan etait un homme de g£nie qui aimait les 
experiences et se delectait dans l’originalite. Sui- 
vant l’exemple des souverains chinois et persans, 
qui 1’avaient precede, i! decida d’essayer ce systeme, 
sans la moindre intention de frustrer ou de voler 
ses propres sujets, ainsi qu’il est inscrit sur ses pie- 
ces. Les pieces de cuivre furentmises en circulation; 
mais 1’Etat ne sut garder le monopole de cette nou- 
velle monnaie. Le r^sultat fut, comme le fait remar- 
quer, a la maniere ortho doxe, le chroniqueur musul- 
man, que la maison de chaque hindou, - — naturel- 
lement, en bon Musulman, il excuse les fautes de 
ses coreligionnaires • — se transforma en un hdtel 
des monnaies, et que les habitants de chaque pro 
vince se mirent a frapp er des milliers et des milliers 
de pieces. Tout Hindou ou musulman en vint a se 
d^couvrir un talent de faux-monnayeur ; les nou- 
velles pieces servirent k payer les impots, k se pro- 
curer des armes, des vetements et maints objets de 
luxe. Les chefs de villages, les marchands et les pro- 
prietaires supprimerent leur or et leur argent et se 
mirent a frapp er en abondance des pieces de cuivre, 

accusation de d£shonn£tet£ conire le Sultan. Ce qui est absolument 
inconciliable avec sa politique. Le Sultan voulait 6 viter r injustice, 
c’est pourquoi il permit ^change des pieces. On ne salt oil Briggs 
a troiiv& ce passage. Le Sultan Firuz Shah ne parle pas du rembour- 
sement de ces dettes dans ses JFuiuhdi-i- Firuz Shahi . Barani fait 
entendre clairement que le Sultan fit face k toutes demandes, et les 
r£cits d’lbnBatoiSLta relatifs aux presents et aux recompenses prou- 
vent que le tr£sor royal ne manquait pas de ressources (Ranking, 
AbBaddont, I, ph. 306-307; Bad&oni, M untakhab-ui-law&rtkh, Luck- 
now, <§d., p. 78; Elliot, III, pp. 240-41, 386; Briggs, I, p. 415; Fi- 
rislita, texte de Lucknow, p. 134). 
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et les employment a se liberer de leurs obligations. 
II en resulta d’immenses pertes pour l’Etat, tandis 
que les particuliers faisaient des fortunes. L’Etat 
etait constamment frustr6, car il devint impossible 
de distinguer les contrefagons privies des pieces 
sortant de l’hdtel des monnaies du roi. L’or et l’ar- 
gent se firent rares; Ie commerce deperit, toutes 
transactions furent paralysees; la confusion regna 
sur le royaume; les marcbands refus^rent les nou- 
velles pieces qui devinrent a aussi m6prisables que 
des cailloux ». Quand le Sultan vit 1’insucces de ses 
plans, il retira son ordonnance et permit au peuple 
d’echanger des pieces d’or et d’argent contre celles 
de cuivre 1 . Des milliers d’hommes se presentment 
aux guichets royaux pour y rendre leur monnaie de 
cuivre. Mais le Sultan qui ne voulait voler personne, 
remboursa en or et en argent... et le tresor en fut 
considerablement appauvri. Les jetons furent com- 
pletements retires et le silence du voyageur maure 
qui visita Delhi trois annees plus tard, prouve assez 
qu’il n’en etait results nul desastre et que les traces 
en 6taient meme effacees de la memoire du peuple. 

L’insucces de ce projet 6tait inevitable dans l’lnde 
du xiv e siecle. Pour la foule, le cuivre ne fut jamais 
que du cuivre, si bienveillantes que fussent les 
intentions du Sultan. Il fallait aussi tenir compte 
de l’esprit conservateur des Hindous, pour lesquels 
meme k notre epoque, un systeme de jetons est la 
soumission h un mal inevitable, plutfit que l’app^t 
du gain que peut offrir le cours d’un change avan- 
tageux. La frappe des monnaies ne resta pas le mono- 
pole de l’Etat,* le Sultan ne fut pas & meme de pr6- 


1. Barani, Tarikh-i-Fimz Shahi, Biblioih. I rut., p. 486. 
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venir l’6closion d’une armee de faux-monnayeurs. 
Elphinstone dit que 1’insucces de la circulation des 
jetons fut due k l’insolvabilite du roi et k 1 ’insta- 
bility de son gouvernement. rnais cette accusation 
n’est corroboree par aucun fait, car le Sultan retira 
immediatement toutes les pieces nouvellement lan- 
cees, etson credit n’en fut point ebranle. Mr. Gardner 
Brown a attribu£ ce trouble des cours au manque 
d’argent, universel au xiv® siecle. En Angleterre, 
vers 135, sous le regne d ’Edouard III, les pieces 
etaient fort rares, et il eut k prendre des disposi- 
tions pour empecher 1’exportation des matieres 
d’or ou d’argent sans une permission speciale. D’au- 
tres pays furent en proie aux mejmes difficult^. 
Peu apres son avenement, Mohammed Tughluq 
inaugura un dinar d’or de 200 grains et un adali, 
ou piece d’argent de 140 grains pour remplacer les 
tankas d’or et d’argent qui avaient ct6 employes 
jusque-l& et pesaient chacun 175 grains. L’intro- 
duction du dinar d’or et la re apparition de Vadali 
prouve l’abondance de 1’or et la rarete relative de 
l’argent dans le pays. Les butins rapportes du Dec- 
can par KMtir consistaient, pour la plus grande par- 
tie, en joyaux et en or, et c’est ce qui fit baisser la 
valeur de 1’or. Apres la mort du Sultan Mohammed, 
i’argent etait encore tres rare. II n’a ete decouvert 
seulement que trois pieces d’argent de Firuz, et 
Thomas ne mentionne que deux pieces de Moham- 
med ibn Firuz, une de Mohammed ibn Farid et 
aucune d’Alam Shah et de ses successeurs de la 
dynastie de Lodi. Ce n’est qu’au xvi® siecle que 
furent frappe un grand nombre de pieces d’argent, 
k l’hdtel des monnaies de Sher Shah Suri et de ses 
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successeursh A propos de i’insucces de cette inno- 
vation, Edward Thomas fait tres justement obser- 
ver qu’ « il n’y eut point de combinaison speckle 
permettant de distinguer les produits de la frappe 
royale et le travail manuel d ’artisans peu experi- 
mentes. A 1’encontre des precautions prises pour 
prevenir 1’imitation des marques de papier chinois 
il n’y eut, positivement, aucun controle sur l’authen- 
ticite des jetons de cuivre, et aucune limite a la 
puissance de production de la foule. 

Caradere liberal de V administration . . — Mohammed 
Tughluq adopta une politique qui heurtait tous les 
pr^juges chers a 1’ecole orthodoxe. Aux quatre 
taxes Iegales 1 2 prescrites par le Coran, il en ajouta 
d’autres, et respecta plus qu ’aucun de ses predeces- 
seurs. les susceptibilites des Hindous. Il ne fut pas 
le bigot stupide qu’etait son cousin Firuz; son ins- 
truction avait elargi ses horizons, et ses entretiens 
avec des philosophes et des rationaiistes avaient 
d6velopp6 en Iui i’esprit de tolerance pour lequel on 
fait i’eloge d’Akbar. 11 donna a quelques sages de 
hautes positions dans l’Etat 3 . et comme plus tard, 
le grand Akbar, il essay a de supprimer 1 ’horrible 
usage du sati. Les Etats rajpoutes independants ne 
furent point inquietes, car le Sultan savait qu’il eut 
ete impossible de garder definitivement des places 

1. Mr. Ishvari Prasad a considdrablement modify les points de 
vue exposes a ce sujet dans la premiere Edition de cet ouvrage. Son 
travail sur les Turcs Qaraun&s aux Indes, en fournit toutes les expli- 
cations. 

2. Les quatre taxes Ifegales sont : le Khardj, la Zak&t, la Djeziyd 
et le Khams. 

3. Ibn BatoCta parle d’un Ratan iindou qui fut au service du 
Sultan. 11 loue son experience des finances (Ibn Batouta, Edition de 
Paris, III, pp. 105-106). 
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fortes telles que Chittor et Ranthambor. Cette 
politique ne fut guere appreciee par le parti cleri- 
cal. A 1’exemple d’Alauddin, il se reserva pour lui- 
meme quatre cinquiemes du pillage, abandonnant 
le reste aux soldats. Mais il vexa profondement les 
juristes en leur enlevant le monopole de 1’admiuis- 
tration de la justice. Son amour de 1’equite etait si 
grand qu’il verifiait lui-meme les moindres details 
de l’administration judiciaire 1 * 3 , et acceptait avec 
soumission les jugements que les cours rendaient 
contre lui. 

Il fut, en personne, la supreme Cour d’appel, et 
quand son jugement differait de celui des muftis, 
il rej etait leur opinion et faisaitprevaloir la sienne. 
Pour restreindre 1 ’influence du parti orthodoxe, il 
investit du pouvoir judiciaire quelques-uns des 
officiers de l’Etat, quoiqu’ils ne fussent ni Qazis, 
ni Muftis , ni juristes de profession. Le frere du Sul- 
tan. Mubarak Khan, siegea avec le Qazi au Diwan- 
kkana pour decider des cas. Il occupait le poste 
de Mirdad, dont l’office consistait k presenter a la 
cour quelque emir ou quelque grand, contre lequel 
une plainte avait ete deposee et qui etait trop puis- 
sant pour etre juge par le Qazi. Il punit severement 
des membres de l’ordre sacerdotal pour avoir trahi. 
detourne des fonds religieux. ou s’etre revoltes ou- 
vertement. Cette justice inflexible fut la raison de 
sa eondamnation par la classe des pretres qui ne 
pouvait tolerer un souverain assez impie pour oser 
mettre la main sur des cheikhs et des sayyids, 
consideres jusque-la comme des etres sacr6s, par 

1. Ibn Bato&ta, Edition de Paris, III, pp. 285-86; Ranking, Al- 

Bad&ont, I, pp. 317-18. Badaoni donne une relation d6lailI6e de la 

manifere dont le Sultan administrait la justice. 
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tous les gouverneurs musulmans. Ni rang, ni nais- 
sance ne pouvaient 6pargner au coupable le ch&ti- 
ment que sa faute meritait; c’est pourquoi Ibn 
Batouta qui avail visile bien des pays el vu beau- 
coup d’hommes el de choses, se rappela ses verdicts 
quand il fut dans son pays, el dit du Sultan : « De 
tous les hommes, ce roi est le plus humble, et de 
tous les hommes, c’est lui qui aime le mieux la 
justice ». 

La prodigaiit6 du Sultan depasse toute imagi- 
nation. Quiconque venait lui presenter ses respects 
s’en retournait charge de presents et depuis que le 
Sultan donnait de riches recompenses, cette pra- 
tique etait devenue tres commune. II fut institue 
un departement special : celui des presents. Ceux 
qui avaient la chance de gagner la faveur royale 
recevaient le khait-i-khurd, qui contenait l’ordre 
que le porteur toucherait du tresor royal, apres 
due identification, la somme indiquee. Ce khatt, 
ou lettre. etait sign6 et contre-signee par plusieurs 
officiers avant que le payement ne fut effectu6. 
L’Etat entretenait aussi un departement industriel, 
et 1’auteur des Masalik dit que le Sultan possedait 
une manufacture dans laquelle 4.000 tisseurs de 
soie travaillaient k preparer des etoffes pour toutes 
sortes de costumes destines aux emirs et aux offi- 
ciers de la cour. II y avait en outre 4.000 fabricants 
de tissus d’or qui preparaient des brocards d’or k 
l’usage des dames du palais et des femmes des no- 
bles. 

Projels de conquites du Sultan. • — L’energie du 
Sultan se manifesta non seulement dans 1 ’organi- 
sation de l’administration civile, mais aussi dans 
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^elaboration de plans grandioses de conquetes. 
Au commencement de son regne, quelques nobles 
du Khorassan qui etaient venus chercher refuge a 
sa cour, lui conseillerent de tenter 1’invasion de leur 
pays* Ce projet n’6tait pas denud de bon sens; la 
condition du Khorassan, sousle gouvernement d’un 
souverain degener£, Abu Said, le justifiait. Abu Said 
etait encore mineur, quand il monta sur le tr6ne; 
les affaires de 1’Etat furent confiees h Amir Cho- 
ban, noble tres influent, qui avait acquis dans le 
palais la position de majordome. Mais la tutelle 
d’Amir Choban irritait le j eune souverain, et quand 
il s’opposa a son manage avec sa fille, de laquelle 
Abu Said etait passionn^ment epris, il fut pris et 
etrangle par ses ordres. La mort de Choban boule- 
versa la Perse et encouragea le chef Chaghatal, Ter- 
meshirln, et le souverain d’Egypte, a menacer les 
frontieres orientales et occiden tales de 1 'empire 
persan. Mohammed Tughluq, qui avait noue de 
bonnes relations avec le souverain d’Egypte, ras- 
sembla une armee de 370.000 hommes, dont chaque 
soldat avait regu sa solde pour toute une ann6e, 
prelevee sur le tresor royal. Mais plusieurs raisons 
firent dchouer cet ambitieux projet. En premier 
lieu, le Sultan egyptien qui s’etait allie h Abu Said 
refusa de preter assistance. Deuxiemement, le sou- 
verain chinois ne voulut pas entendre parler d’aug- 
menter la puissance du chef Chaghatal qui pouvait 
devenir un voisin dangereux. Troisiemement, la 
deposition de Termeshirln par ses nobles rebelles 
6 carta un grand danger de la frontiere orientate de 
la Perse, et diminua les difficulty d’Abu Said, En 
outre, il etait extremement difficile de mobiliser 
une grande arm6e pour traverser l’Hindou-Kouch 
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et ariver dans un pays ou il n’eut point ete aise de 
la ravitailler. L ’expedition n ’avail pas grandes 
chances de succes. Jusque-14, les musulmans avaient 
toujours resists aux Hindous desunis, mais quant 
a se mesurer avec leurs coreligionnaires, dans leur 
propre pays, c’etait une entreprise au-dessus des 
forces de l’armee de Delhi, a cette epoque. Moham- 
med fit preuve d’une grande sagesse en abandon- 
nant ce projet pour concentrer sur l’lnde toute son 
attention. 

Un autre plan, 1 ’expedition dite de Chine, nuisit 
a 1’influence du Sultan. Tous les historiens moder- 
nes de PInde, suivant 1’exemple de Firishta ont 
commis l’erreur de supposer que cette expedition 
etait dirigee contre la Chine 1 . Mais Barani, le chro- 
niqueur eontemporain dit que le dessein du Sultan 
etait de conquerir les montagnes de Qarachal ou 
Qarajal, qui sont situees entre les territoires du 
Hind et la Chine 2 . Ibn Batouta dit clairement que 
cette expedition fut dirigee contre le mont Qarajal, 
situe a une distance de dix Stapes de Delhi 3 . Ceci 
montre que les montagnes etaient PHimahar (Hi- 
malaya) qui forme une barriere infranchissble 
entre la Chine et PInde. L’expedition etait certai- 
nement dirigee contre un chef rebeUe des montagnes 

<V« u * " ATi IMS v - * 

1. Briggs, Firishta, I, p. 416. Elphinstone, History of India, p. 
376, Firishta 6crit : « Ayant entendu parler de la grande opulence 
de la Chine, Mohammed Tughluq consul l’id6e de soumettre cet 
empire; mais afin d’accomplir ce projet, il consid^ra d’abord comme 
n^cessaire de conquerir les contr6es de 1’ Himachal », Il dit plus loin 
que les nobles et les conseillers du roi essay&rent de le convaincre 
de la futility du projet, mais ils n’y r^ussirent point. L’attestation 
de Barani a, naturellement, plus de valeur; Ibn Batouta 1’appuie. 

2. Barani, Tarikh-i~Firuz Shahi , Biblioih. Ind., p. 477; Ibn Ba- 
tohta, Edition de Paris, III, p. 325. 

3. Il s'agit ici des monts Himalayas. Ibn BatoOta dit que c’est, 
en longueur, un voyage de trois mois. 
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qui avait refus<§ de reconnaltre la suzerainete de 
Delhi. La premiere attaque des imperialistes fut un 
succes, mais quand arriva la saison des pluies. les 
troupes se demoraliserent, et il devint impossible 
d’obtenir des vivres pour les quartiers generaux. 
L’armee eut beau coup a souffrir; tous ses bagages 
furent piiles par de sauvages montagnards. Dix 
cavaliers seulement revinrent pour raconter cet 
horrible desastre. Cependant le but de l’expedition 
etait realise; le prince des montagnes fit la paix 
avec le Sultan et paya tribut, car il lui etait desor- 
mais impossible de cultiver les terrains bas, aux 
pieds des montagnes. sans reconnaltre 1 ’autorite 
du souverain de Delhi, du royaume duquel ils for- 
maient une partie. 

Les desordres du regne. — La revolte d’Ahsan 
Shah. — La premiere decade du regne de Mohammed 
Tughluq fut une periode de tranquillite relative; 
mais a partir de l’annee 1335 ap. J.-C.. sa chance 
semble decliner. Sa politique severe pendant les 
dernieres annees de sa vie en est partiellement la 
cause, avec la famine qui contiriua a ravager le pays 
pendant plusieurs annees et provoqua d’epouvan- 
tables souffrances dans tout 1’Hindoustan. Quand 
le revenu public, soutien principal de l’adminis- 
tration, diminua, des emeutes eclaterent de toutes 
parts. La premiere revolte importante fut celle de 
Jalal-ud-din Ahsan Shah, a Mabar, en 1335 ap. 
J.-C. 1 . Quoique Delhi fut dans des conditions d6- 

1. La date 1338-39 que donne Smith h la page 242 de son Oxford 
History of India est inexact e. 

Ahsan Shah se r^volta en 1335. Il commenga cette ann6e-l^ k 
frapper monnaie a litre de souverain ind6pendant. E. Multzsch, qui 
a examine ces pieces avec attention, place la r&volte en 1335 ap. 
J.-C. (J. jR. A. S., 1909, pp. 667-83). 
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plorables par suite de la famine et de Panarchie 
qui regnait dans son vois inage, le Sultan rnarcha 
en personne a la rencontre des rebelles; maisquand 
it atteignit Telingana, le cholera eclata et emporta 
ses soldats. Des circonstances imprevues Poblige- 
rent a abandonner [’expedition contre Afasan Shah, 
et celui-ci devint officiellement un souverain inde- 
pendant. 

Revolles du Bengale. ■ — Le Bengale n’etait plus 
un loyal apanage pour P empire de Delhi, depuis 
Pepoque de Mohammed, fils de Bakhtiyar. Fakhr- 
ud-din, porte-armure de Qadr Khan, le gouverneur 
de Lakhnauti. assassins son maitre et usurps ses 
terres, en Pan 737-38 de Phegire (1337 ap. J.-C.). 
Profitant de la confusion qui regnait dans les affai- 
res du royaume de Delhi, il se fitproclamer gouver- 
neur independant du Bengale et frapp a monnaie 
en son propre nom, L’emp ereur, fort occupe dans 
d’autres parties de ses vastes possessions, n’eut 
guere les loisirs de p re ter attention a cet usurp a- 
teur. Fakhr-ud-din, ne trouvant pas d ’opposition 
de son cote, n’eut done pas grand mal k vain ere 
ses ennemis locaux. II eut bientot soumis toute 
la coniree, qu’il gouverna avec energie et sagesse; 
Ibn Batouta le deer it eomme un souverain capable, 
qui almait a s’en tourer d’hommes pieux et depen - 
sait charitablement des sommes considerables. Le 
Bengale prospers sous son regne, les conditions eco- 
no miq ues etant si avantageuses que le peuple vivait 
a Paise et dans le confort. Les aliments et autres 
articles furent vendus a tres bas prix et les Persans 
dirent en parlant du Bengale : « C’est un enfer pave 
de bonnes choses 1 

1. Ibn BatoUta, Edition de Paris, IV, pp. 211-12; Yule, Travels 
of Marco Polo, pp. 79-80. 
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Revolte d’Ain-ul-Mulk (1340 ap. J.-C.). — La 
revolte du Bengale fufc suivie d’autres rebellions de 
moindre importance. La plus importante de toutes 
fut celle d’Ain-ul-Mulk, gouverneur d’Oude et de 
Zafarabad, qui eclata en 1340-41. Ain-ul-Mulk etait 
un noble distingue, qui avait rendu de grands ser- 
vices a PEtat et dont la faveur etait grande a la 
cour. Quand le Sultan, a cause de la famine, trans- 
porta sa cour k Saragdwari dans le district de Far- 
rukhabad, Ain-ul-Mulk et ses freres lui ren dirent 
service en temperant la s6verite du fleau. Un man- 
que de prevoyance extraordinaire de la part du 
Sultan revolta le fideie gouverneur. Ayant entendu 
parler de l’inconduite de certains officiers du Dec- 
can. le Sultan nomma Ain-ul-Mulk gouverneur de 
cette contree et lui ordonna de s’y rendre immedia- 
tement avec sa famille et sa suite. Get ordre peremp- 
toire surprit le Malik; les personnes qui etaient 
venues chercher a Oude et a Zafarabad un abri contre 
la colere du Sultan, lui verserent a Poredle le fiel de 
la medisance. Tout a coup. Ain-ul-Mulk, qui flai- 
rait le danger, se revolta, et s’empara avec ses fre- 
res de tout le bagage royal qui etait confie & sa 
garde. Le Sultan fut atterre k Pannonce de cette 
nouvelle, mais il prit immediatement les mesures 
necessaires pour assurer ses forces. II s’inquieta 
particulierement du moral de Parmee et dirigea les 
operations en personne. Apres un long et terrible 
combat, Ain-ul-Mulk fut defait et amene prisoxmier 
au camp du roi. Ses complices furent cruellement 
mis a mort, mais lui-meme regut son pardon en 
reconnaissance de ses services passes et nomine 
surintendant des jardins royaux. 
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Le brigandage dans le Sind. • — Le destin ne de 
vait laisser aucun repit k ce monarque infortune. 
II n’avait pas apaise une revolte dans une partie 
de son royaume que des troubles plus graves ecla- 
taient d’un autre cote. Les mecontents, les hors la 
loi, tous ceux qui vivaient en marge de la societe, 
se reunirent en bandes organisees en vue du pillage 
et du brigandage. Le mal sevissait surtout dans le 
Sind. Le Sultan s’y transporta avec ses armees et 
dispersa les bandits. Leurs chefs furent fails pri- 
sonniers et contraints d’embrasser l’lslamisme. Vers 
la fin de 1’annee 1342, la tranquillite etait retablie 
en Hindoustan, mais peu apres le Deccan s’agita 
de maniere inquietante; les dmeutes prirent des 
proportions fantastiques, et le Sultan se trouva 
impuissant a etouffer la revolte par ses propres 
moyens. 

Le Deccan. • — Le Deccan tout entier n’etait qu’une 
ruche de conspirations et d’intrigues. Mohammed, 
au commencement de son regne, avail soumis avec 
succes des provinces lointaines telles que Mabar, 
Harangal et Dvarsamudra, et son empire embras- 
sait presque tout le Deccan. Cependant, en 1335, 
Mabar se declara principaute indSpendante, et en 
1336, Hari Mara et son frdre Bukka fonderent le 
royaume de Vijayanagar en signe de protestation 
contre le pouvoir musulman (il en sera parle plus 
tard). En 1344, Kanya Naik ou Krishna Nayak, 
fils de Pratap Rudra Deva, organisa une confede- 
ration de tous les Hindous du Sud.Barani, relatant 
la revolte de Sahu Afghan, ecrit : « Pendant que 
ceci se p assail, une re volte eclata parmi les Hin- 
dous de Harangal. Kanya Naik avail r assemble 
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des forces dans son pays, Malik Maqbul, le vizir 
Naib, s’enfuit a Delu, les Hindous prirent posses- 
sion d’Harangal, qui fat ainsi completement perdue. 
Vers la m6me tpoque, Fun des parents de Kanya 
Naik, que le Sultan avait envoye a Kambala, renia 
I’lslam et fomenta une revolte. Ainsi, le pays de 
Kambala fut aussi perdu et tomba aux mains des 
Hindous; seuls, restaient en securite le Devagir et 
le Gujarat 1 . La grande r6volte du Deccan commenga 
et gr&ce aux efforts de Ballala IV, Hari Hara et 
Krishna Nayak, suivis de bien d’autres chefs de 
moindre importance, se termina par la disparition 
de la puissance musulmane a Harangal, a Dvar- 
samudra et dans la contree longeant la cote de Coro- 
mandel. La chute des Hoysalas. en 1346 ap. J.-C. 
permit a Hari Hara d’etablir son pouvoir sur des 
bases solides, et des lors Vijayanagar devint un des 
premiers Etats du Sud et un rempart contre les 
incursions musulmanes Tenant du nord. 

II ne restait a Mohammed Tughluq que Devagir 
et le Gujarat. Ses nombreux insucces avaientaigri 
son caractere; il avait perdu cette somme de sym- 
pathie humaine sans laquelle toute conciliation avee 
des etres hostiles est impossible. 11 priva de son 
office Qutlugh Khan, le vieux gouverneur du Deva- 
gir, et nomma son frere a sa place • — mesure qui 
m6contenta le pays. Les revenus s’amoindrirent et 
les officiers se mirent & extorquer au pauvre paysan 
hindou de Fargent pour eux-memes. Le rappel de 
Qutlugh Khan fut suivi d’une nouvelle faute : le 


1. ElUot, III, p. 245. 
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massacre des emirs etrangers 1 par 1’inepte fils d’un 
marchand de vin, Aziz Khammar, auquel les fiefs 
de Mahva et de Dhar avaient ete confies. Le crime 
d’Aziz sema la consternation parmi les emirs, qui 
s’armerent afin de se d^fendre en cas d’attaque. 
Le desordre se repandit vite dans le Deccan; par- 
tout les armees se mutinerent. Le Sultan enpersonne 
eteignit la rebellion du Gujarat, et du Broach, il 
envoya un messager a Nizam-ud-din Alim-ul-Mulk, 
frere de Qutlugh Khan et gouverneur de Daulata- 
bad. lui demandant d ’envoy er immediatement ies 
emirs etrangers au camp royal. Les emirs de Rai- 
chur, Mudgal, Gulbarga, Bidar, Bijapur, Berar et 
autres lieux, se soumirent & l’ordre royal et parti- 
rent pour le Gujarat; mais en route, ils furent sai- 
sis d’une panique soudaine a l’idee que le Sultan 
put leur enlever la vie^ Ils attaquerent l’escorte 
royale, tuerent quelques hommes dans une escar- 
mouche et retournferent a Daulatabad ou ils se sai- 
sirent de Nizam-ud-din et.le firent prisonniep. Le 
fort de Daulatabad tomba en leurpouvoir; ils s’em- 
parerent du tresor, se partagerent le territoire mah- 
ratte et elurent roi un de leurs chefs, Malik Ismail 
Makh Afghan. Quand le Sultan prit connaissance 
de ces nouveaux evenements, il marcha sur Daula- 

1. Les historians musulmans emploient les mots Amirdn~i~ Sadah 
dont use toujours Barani. Briggs en a fait Amir Jadeeda, quoique 
F expression ne se trouve pas dans le texte original de Firishta. Ces 
6mirs etaient des strangers de diff6rentes nationalites qui s’ etaient 
etablis aux Xndes, E. Bayley croit que c’est un terme applique k un 
centurion mogol ou k un capitaine de centurie; mais dans cette occur- 
rence, ce n’est gudre le cas. L’ expression est employee ici pour desi- 
gner tous les avent-uriers qui s’ installment aux Indes, La maniere 
dont ils se conduisirent sous le r£gne de Mohammed prouve quel 
416ment turbulent ils repr6sentaient (Bayley, Local Muhammadan 
dynasties of Gujarat, p. 43; Denison Ross, Introduction to the Arabic 
History of Gujarat , II, pp. XXXI-XXXII). 
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tabad, attaqua les rebelles et les defit. Malik Makh 
Afghan se retrancha dans le fort de Devagir; et 
Hasan Kami, autre meneur afghan, partit avec 
sa suite dans la direction de Gulbarga, Le Sultan 
mit le siege devant Daulatabad et envoya son gene- 
ral Imad-ul~Mulk Sartez a la poursuite des rebelles. 
Daulatabad etait reconquise; mais peu apres, la 
revolte de Taghi au Gujarat, forga le Sultan k aban- 
donner la place. Des qu’il eut le dos tourne, les emirs 
etrangers firent un nouvel et violent effort pour 
recouvrer leur puissance perdue. 11s assiegerent le 
fort de Devagir et repousserent les attaques des 
imperialistes, essayant de le reconquerir. Hasan 
remporta une victoire contre le general imperial 
Imad-ul-Mulk et les rebelles occuperent Daulata- 
bad. Ismail Makh qu’ils avaient choisi pour leur 
roi « de leur plein gre et avec joie », abdiqua en fa- 
vour de Hasan, jeune et intrepide guerrier, qui 
avail pris une part Ires active dans toutes ces der- 
nieres campagnes. Hasan monta sur le trdne 
sous le litre d’Alauddin Abul-Muzaffar Bahman 
Shah, le 13 aout 1347 1 . Ainsi fut fonde le celebre 
royaume Bahmani, dont il sera parle abondamment 
dans un autre chapitre. 

Mori du Sultans < — A la nouvelle de la revolte de 
Taghi, le Sultan abandonna Devagir pour le Guja- 
rat. C’etait une erreur de sa part que de vouloir 
s'occuper de Taghi avant d’avoir conclu un pacte 
avec les emirs etrangers. Dans ces p6nibles circons- 
tances, il eut un entretien avec Barani auquel il 

1. Ceci est la date de Firishta. La date denude dans le Burhan-t* 
Maasir est le 3 d6cembre 1347 ( Burhan- i-M aasir, Ind. Aril., 1899, 
VIII, p. 143; Journal of Ike £/. P. historical Society , I, pt. II, 
p. 32). 
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demanda conseil. Celui-ci lui suggera d’abdiquer, 
mais le Sultan exprima clairement sa resolution 
depunir sessujets revoltes ■ — voulant ainsi, dit-il, 
enseigner au peuple Pobeissance et la soumission. 
II poursuivit Taghi de place en place, mais celui-ci 
reussit a lui echapper. II soumit le Rai de Karnal et 
main tint toute la cote sous son autorite*. De la, il se 
dirigea sur Gandal, ou il tomba malade et fut oblige 
des’arrSter quelque temps. Puis ayant rassemble 
une forte armee, il marcha sur Thatta, mais quand 
il n’en fut plus qu’a trois ou quatre jours de marche, 
il prit la fievre et mourut le20 mars 1351. L’em- 
pire qui avait compris 23 provinces et s’eten- 
dait de Delhi et Lahore a Dvarsamudra et Mabar 
au sud, et de Lakhnauti et Gaur a Pest jusqu’d 
l’lndus a Pouest, se de membra, et sur ses ruines 
s’eleverent des royaumes puissants et riches. Le 
Gujarat continua a etre, nominalement, une pro- 
vince de Pempire, mais partout ailleurs, Pautorit6 
supreme n’etait plus respectee. 

Ce que fut Mohammed Tughluq. — Telle fut la 
fin de ce monarque infortune. Toute sa vie durant, 
il eut a lutter contre des difficulties et jamais il 
n’abandonna sa tache. Il est vrai que ces efforts ne 
furent pas eouronnes de succes, mais certainement 
des circonstances independantes de sa volonte en 
furent la cause. La gloire de son regne fut assombrie 
par cette horrible famine, longue de plus d’une 
decade, qui lui valut Pinimitie de tous ses sujets. 
Geux qui le jugent comme un tyran cruel et assoiffe 
de sang, k Pexemple de Neron ou de Caligula, ne 
rendent pas justice a son genie et ignorent ses pro- 
jets en vue de remedier k la famine et ses efforts 
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pour accomplir des reformes bienfaisantes. Les 
r6cits de Barani et d’lbn Batouta prouvent assez 
que, s’il versait le sang, ce n’etaii pas pour son bon 
plaisir, et qu’il sut se montrer bon, gexxereux et 
meme impartia! envers ses ennemis. II eut le sens 
des ameliorations pratiques, qualite infiniment rare 
cliez un souverain du Moyen-age; mais sa tache 
etait accablante. Mai seconde par un groupe (Toffi- 
ciers, qui n'etaient jamais de loyaux associes. il 
eut a resoudre les problemes d’un empire sans cesse 
grandissant. L’orthodoxe Ulama s’immis<;ait encore 
dans ses affaires, reclamant des privileges en com- 
pensation des tentatives faites pour repandre dans 
le peuple requite et la justice* Ces circonstances 
attenuantes exigent que les jugements portes sur 
la politique et le caractere de Mohammed Tughiuq 
soient revises. Les remarques de Mr. Gardner Brown, 
quoiqu’il adopte souvent Tattitude d’un apologiste, 
meritent d'etre citees 1 . 

Sa folie est une accusation a laquelle les contern- 
porains ne font pas allusion ; qu’il ait et6 un vision- 
naire, son caractere energique et son eminent sens 

1. Comparez ce point de vue avec celui d’Elphinstone, de Ha veil, 
d’Edward Thomas et V. Smith, sur ie mSme sujel. I Is r£pktent tons 
r accusation de folie, mais ni dans les r£eits d’Ibn Batouta, nidans 
ceux de Barani il n’y est fait aucune allusion. Edward Thomas vitu- 
p&re centre le sultan comme un proph6te Mbreu ( The Chronicles, 
pp. 202-203) et le dSpeint sous les plus sombres couleurs. H avail 
agit de m§me. Mais r attitude de ces 6crivains n’est pas surprenante; 
ils ont sum 1’exempie de Barani qui 6tait fort mal dispose a l’Sgard 
du sultan et ont accepts aveug!6ment ses assertions. 

On ne peut soutenir non plus que le sultan ait 6t6 de nature san- 
guinaire, Il ne fut pas un monstre d’iniquit6 qui aimait le crime 
pour son propre plaisir. Il infligea de s6v&res punitions & ceux qui 
les mAritaient; mais les cMtiments, a cette 6poque, tant en Asie 
qu’en Europe, n’6taient-ils pas to uj ours s6v£res ? Les Mongols mon- 
tr&rent parfois une terrible £6rocitA Au contraire, le sultan aimait 
la justice, et Ibn BatoOta a donne un rtcit d6tai!16 de la maniAre 
dont il la rendait. Ibn BatoOta, Edition de Paris, III, pp. 285-86. 
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pratique nous interdisent de le croire. II peut etre 
qualifie de despote, mais aucune autre forme de 
gouvernement n’etait possible au Moyen-age; em- 
ployer ce terme comme si c’etait le nom d’un vice 
ou d’une maladie, c’est ignorer le fait qu’un prince- 
despote accessible aux nouvelles idees ou qui se 
lance dans des mesures de r&forme peut augmenter 
la prosperity de son peuple a une epoque ou l’£du- 
cation est peu avancee et l’esprit conservateur pro- 
fondement enracine. De toutes manieres un tel 
souvenir a de grandes difficulty a vaincre : l’in6- 
vitable trouble apporte dans les interets des poss£- 
dants, la preference innee pour une coutume 6ta- 
blie, lui susciterent de nombreux ennemis; les offi- 
ciers mettant en vigueur des reformes impopulaires 
se prot6geaient en all^guant 1 ’excuse des ordres du 
maltre. Qu’une malchance immeritee detruise ses 
plans, que des officiers corrompus ou incapables 
alterent ses intentions, c’est lui • — parce qu’il est 
un despote — qui doit supporter ce blame; s’il a 
ete un guerrier et que la mort le trouve engage dans 
une petite campagne — comme Mohammed Tughluq 
sous les murs de Thatta — le jugement du Ciel 
confirme le verdict du peuple et les litterateurs 
rapportent qu’ « il laissa un nom dont le monde fre- 
mit pour en indiquer la moralite ou en orner la 
legende. » 

Ibn Batouta. — Les renseignements les plus in- 
ter ess ants sur le regne de Mohammed Tughluq 
nous sont fournis par les recits du voyageur maure 
Ibn Batouta. Abou Abdullah Mohammed, mieux 
connu sous le nom d’lbn Batouta, naquit k Tanger, 
le24 fevrier 1304. II avail la passion inn6e des voya- 
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ges et des qu’ii eut atteint Page d’homme, il decida 
de satisfaire son plus cher desir. A 21 ans, il se mit 
en route et, apres avoir voyage en Afrique et en 
Asie. il arriva aux Indes en traversant les cols de 
1’Hindou-Kouch ; il atteignit l’lndus ie 12 septembre 
1333, puis il se dirigea sur Delhi ou il fut re^u d’apres 
toutes les regies de 1’hospitalite. Mohammed Tugh- 
luq le nomma Qazi de Delhi et 1 ’admit a sa cour. 
Excellente occasion pour 1’historien d’etudier k 
fond les us et coutumes de ses h6tes; de juger les 
caracteres et les actions de ce monarque remar- 
quable et infortue. 11 vante sa generosite, son 
accueil toujours affable envers ses allies, son enorme 
opulence, son amour pour la justice, son humilite, 
sa stricte observance de la loi, sa soif de science et 
ses nombreuses autres qualites. Mais & cdte de ces 
louanges, il donne aussi un catalogue des atrocites 
de ce Sultan qu’ii nomme « un prodige de l’epoque ». 
i es uit cas de meurtres de cheikhs et de maulvis 
sont ceux d’hommes ayant ou detourne des fonds 
publics ou particip6 a des conspirations. Ibn Batouta 
vecut huit ans aux Indes; il abandonna le service 
du Sultan en 1342. 11 jette une vive lumiere sur les 
usages et le caractere des Hindous aussi bien que 
des musulmans. A bien des points de vue, il est 
superieur a Zia Barani. Il prit part a une ambassade 
en Chine, charge par Mohammed Tughluq d’une 
mission diplomatique, mais des circonstances lmpre- 
vues l’empecherent de la remplir; le bateau sur 
lequel il etait parti sombra et les gens de sa suite 
qui ne se noyerent pas furenttuespar des pirates, k 
1’ exception d’un seul, k en croire Ibn Batauta. Mais 
sir Henry Yule doute de sa veracite en cette matiere 
— il dut atteindre la Chine apres maintes souffran- 
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ces et difficulty, pour la quitter aussitdt, trouvant 
les cir Constances defavorables. De retour de son 
expedition en Chine, il partit du Malabar pour les 
cOtes de l’Arabie et, le 8 novembre 1349, il arriva 
a Fez, capitale de son pays d’origine. Il raconta 
alors, provoquant 1 ’admiration de ses amis, les 
peripeties de son longvoyage. Qu elque-uns le crurent, 
d’autres le prirent pour un simple inventeur de 
contes. Il consigna ses aventures et ses observations. 
Son oeuvre fut terminee le 13 d6cembre 1355. Ibn 
Batouta mourut en 1377-78, ag£ de soixante-treize 
ans. 

On ne peut douter de la veracite desreeits d’Ibn 
Batouta, car ils sont tres souvent corrobores par 
d’autres ecrivains; il parle des presents et des cha- 
timents du Sultan, de sa bonte et de sa severity 
avec une grande impartiality. Le caractere de Moham- 
med est juge de la meme maniere par Ibn Batouta 
etZiaBarani, quoiquece dernier soit plus prodigue 
d’adulations et moins juste dans ses accusations. 
Profondement interessants, les recits d’Ibn Batouta 
livrent sa personnalite au lecteur. Plein de fralcheur, 
de vie, d’audace, d’une sorte de piete superstitieuse 
et de confiance aisee, c’est un homme extraordi- 
naire, prompt k tomber dans des difficulty pecu- 
niaires d’ou son indulgent patron le tira plus d’une 
fois. Aussi resta-t-il attache au Sultan comme le 
lierre k 1’arbre pendant tout son sejour aux lndes. 



CHAPITRE XI 


Firuz Tugkluq, 1351-88 ap. J.-C. 


Les debuts de Firuz Tughlaq . — Firuz naquit 
Fan 1309 ap. J.-C. Son pere se nommait Sip ah Salar 
Rajab et etait 3e frere du Sultan Ghiyas-ud-din Tugh- 
luq. Allauddin confia 4 Tughluq le fief de Dibalpur 
qu ’il gouveraa a vee untactremarquable et une grande 
fermete. Ayant entendu parler de la beaute et des 
charmesde la fille deRanaMal,le chef Bhatti Rajpoute 
d’Abuhar, il proposa au Rana de donner sa fille en 
manage a son frere Rajab. Le Rajpoute guide par 
1’orgueil caracteristique de sa race, repoussa la pro- 
position. Sur quoi Tughluq, profondement offense, 
exigea le payement immediat des revenus et plon- 
gea dans la misere la population d’Abuhar. La mere 
du Rana convoqua son fils et eut avec lui une con- 
versation que sa fille surprit ; la jeune demoiselle raj- 
poute of frit hero'iquement de se sacrifier si son renon- 
cement pouvait sauver le peuple de la misere et de 
la ruine. Ainsi fut decide son mariage avec Rajab, et 
de cette union naquit Firuz Tughluq, qui, bien que 
de mere rajpoute, devait etre le plus fanatique des 
orthodoxes. Tant que le Sultan Mohammed Tughluq 
occupa le trdne de Delhi, il traita Firuz avec une gran- 
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de bonte el l’eleva aux hautes dignites; il eut en lui 
entiere confiance, et Barani dans son Tarikh-i-Firuz 
Shahi, apporte ies preuves quele Sultan avait l’inten- 
tion d’en faire son successeur. 

Avenemeni de Firuz Tughluq. — La mort de Mo- 
hammed Tughluq pres de Thatta, plongea tout le 
camp royal dans la plus profonde consternation : 
un sentiment de desespoir s’empara des officiers 
aussi bien que des simples soldats. Les mercenaires 
mongois qui etaient venus pour prendre part k l’expe- 
dition contre Taghi, se mirent & piller le camp, et 
l’armee trouva quelque difficult^ a se replier sur la 
capitale. La situation s’aggrava encore du fait que 
Mohammed ne laissait pas d’heritier male; les nobles 
craignaient qu’une periode d’indecision n’eut des 
consequences desastreuses. II fallait immediatement 
choisir un successeur. Barani, qui fut un temoin ocu- 
laire de ces evenements, eerit que le Sultan avait 
designe Firuz comme heritier legitime de la cou- 
ronne; cette declaration est confirmee par un autre 
ecrivain contemporain, Shams-i-Siray Afif 1 . Suivant 
le testament du Sultan defunt, ils offrirent la cou- 
ronne k Firuz, le suppliant de sauver des Mongols 
les families des generaux et des soldats en l’acceptant. 


1. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Bihlioth. Ind., p. 535; Tabaqai - 
i-Akbari, Bibliolh. Ind., p. 224; texte de Lucknow, p. 112. Firishta 
dit que Firuz 6tait le 16gataire testamentaire du d6funt Sultan. Mais 
11 dit encore que lorsque Firuz demanda k Maulana Kamal-ud-din, 
au Cheikh Mohammed Nasir-ud-din Oudhi et k Maulana Shams-ud- 
dm, si le Sultan avait un fils, ils lui rSpondirent que, meme en edt- 
il un, il 6tait recommandable, dans les circonstances actuelles, d’ac- 
cepter le fait accompli. Firishta en conclut que V enfant n’6tait pas 
fictif (texte de Lucknow, p. 145). Voir aussi Briggs, I, pp. 444 et 
447. Cependant on ne peut donner la pr6f£rence k Firishta sur des 
6crivains contemporains. 
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Firuz qui etait entierement denue d’ambition et 
qui revait de vivre en aseete, demeura sourd tout 
d’abord a cette proposition, disant qu’il projetait un 
pelerinage k la Mecque. Mais I’insistance des nobles 
se fit irresistible et il exauca enfin leurs prieres dans 
l’interfit de 1’Etat. L’acceptation de Firuz calma 
I’armee et l’ordre fut promptement retabli. Mais a 
Delhi, la tentative du Khwajii Jahan d’opposer un 
fils fictif 1 de Mohammed avait cree un danger serieux. 
On ne peut accuser le Khwaja de trahison, car il 
agit ainsi dans 1’interet du peuple lorsqu’il apprit 
que Firuz et Tatar Khan, les principaux chefs des 
armees imperiales, avaient disparu duchampde ta- 
taille 2 . Firuz s’enquit aupres des nobles et des offi- 

1. Barani, Tarikh-i- Firuz Shahi, Eiblioih. 2dd., p. 539; Firishia, 
texte de Lucknow, p. 145. 

2. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Biblioth. Ind,, p. 86. 
Firuz fit son entree dans Delhi apres avoir efc6 dument couronn6 
roi, le second jour du mois de Rajab de l’an 752 de Fh6gire (14 sep- 
tembre 1351 ap. J.-Ch.). Sir Wolseley Haig 6 met Fopinion, dans uu 
article approfondi du J. R. A. S 1922, pp. 365-72, que Firuz fut 
un usurpateur, qui 6carta les droits du fils de Mohammed. II est 
tr&s difficile d’etre d’accord sur ce point avec sir Wolseley. Barani 
affirm© positivement que le d£funt Sultan le nomrna son h^ritier 
par d6cret testamentaire, et cette assertion est confirmee par Shams- 
i-Siraj Afif. Mais si tous deux peuvent £tre laiss6s de cot6 pour avoir 
H6 les pan^gyristes de la cour, anxieux de couvrir les fautes de leur 
mattre, il y a d’autres faits qui s’opposent a la th^orie d’une usur- 
pation. Aucun 6crivam contemporain — pas mSme Ibn Batouta — 
ne laisse supposer que le Sultan Mohammed eut un fils. Le Sultan 
lui-m§me, vers la fin de son regne, quand il 6tait au Gujarat, fort 
inqui616 par les Smirs strangers, dit un jour qu’il voulait aller en 
pelerinage a la Mecque et confier son royaume d Malik Kafur, Ah- 
mad Ayaz et Firuz. Il n’est jamais fait allusion a un% abdication 
en faveur d’un fils, quoique ceci ait et6 sugg6r6 par Barani. Kbu- 
dawand Zada, la fille du d6funt Sultan, fomenta une conspiration, 
non pas pour donner la couronne d un fr&re, mais pour son propre 
fils. Elle aurait dd connaitre I’existence du fils de Mohammed, s’il 
eOt r£eliement exists. Firuz ne voulait pas accepter la couronne; 
d’ailleurs sa reconnaissance et son respect pour Mohammed Fau- 
raient toujours emp&ehe de m^connaltre les litres d’un hdritier 
legitime, s’il en e..l exists un {Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Eiblioih, 
Ind,j pp. 45, 46 et 54.) 
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ciers de 1’Etat si oui ou non le defunt Sultan avait 
laiss6 un fils ; il obtint une reponse negative. Le Khw&- 
ja se repentit de sa conduite, et, avec toutes les ma- 
nifestations de la plus abjecte soumission se presenta 
devant Firuz pour implorer son pardon. Ce dernier 
etait enclin a juger cette offense de maniere indul- 
gente en raison de ses services passes, mais les nobles 
refuserent d’absoudre ce qu’ils nommaient « une 
trahison impardonnable ». On pria le Khwaja de se 
rendre au fief de Samana, mais en route il fut deca- 
pit6 par les ordres de Sher Khan. Ainsi Firuz, faible 
et irresolu, consentit au sacrifice d’un ami de con- 
fiance, de l’innocence duquel il etait certainement 
convaincu. 

Caractere de Firuz. — Firuz Tughluq monta sur 
le trone le 24 mars 1351, avec peu d’ambitions et 
encore moins de dispositions pour ce poste eleve. Il 
avait rempli des fonctions importantes dans l’Etat, 
entralne sous la direction du defunt Sultan; il en 
avait acquis une parfaite connaissance des affaires 
de 1’Etat, mais il manqua toujours de ce courage et 
de ce zele guerrier, indispensables h la royaute dans 
1’Inde medievale. Les chroniqueurs musulmans con- 
temporains le louent abondamment, car son regne 
marque le commencement de cette reaction religieuse 
qui devint le trait distinctif de sa politique adminis- 


Firishta 6crit que Mohammad se proposait d’en faire son sue- 
cesseur, et ^ cette intention le recommanda aux nobles k son lit de 
mort (Briggs, I, p. 444; Elliot, III, p. 267). Firuz eut toujours une 
grande v6n6ration pour son patron, Mohammed Tughluq, comme le 
prouvent les premiers mots des Fut&hdl-i~ Firuz Shahi, 
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trative. Barani 1 ecrit que depuis Muizz-ud-din Mo- 
hammed ibn Sam, il n’y eut point de souverain si 
humble, si bienveillant, loyal ei pieux. Shams-i-Siraj 
Afif en fait Feloge et vante ses vertus en des termes 
hyperboliques. L’ auteur du Tarikh- i- Mubarak Shahi 
approuveces temoignages elogieux, et ecrit que de- 
puis Fepoque de Nosherwan, il n’yeut pas h Delhi 
de roi aussi juste, aussi indulgent, bon, religieux, 
et amateur de beaux edifices. Des historiens pos- 
terieurs ont repete ce jugement, et Firuz fait figure, 
dans rhistoire, du prince musulman ideal. 

Cependant un examen plus attentif de son carac- 
tere et de sa politique mene a une conclusion dif- 
ferente. Il fut un bigot qui suivit toujours exact ement 
la voie toute tracee de Forthodoxie, et appliqua ies 
principes theoci'atiques du Coran a son systems 
gouvernemental. Il observa la Sainte Loi avec la 
plus stricte attention et se conduisit en musulman 
exemplaire a Foccasion de chaque fete religieuse. Il 
encouragea, beaucoup ses sujets « infideles » a em* 
brasser Flslamisme; les convertis n’etaient pas tenus 
a payer la djeziyd 2 . Imbu des principes de l’ecole 
orthodoxe, il sanctionna la persecution de ceux 
qu’il considerait comme heretiques ou infide- 
les. Un Brahmane accuse de detourner les musul- 
mans de la vraie foi, fut brule vif devant son palais 
pour avoir refuse d’abjurer la religion de ses ance- 

1. Barani, Tarikh- i- Firuz Shahi. Bibliaih. 2nd p. 548. Il fait 
1’feloge du Sultan, vante la maniere dont il mit d’accord ses godis 
et sa politique avec ses principes orthodoxes. Il avail 6U t6moin du 
rationalisme du dernier r&gne. Pour mettre en relief les vertus de son 
mattre, il fait un sombre tableau des conditions de l*t indoustan 
pendant le regne pr6c6dent et dit comment Firuz r6tablit l’ordre 
et rendit au peuple Paisance et le bonheur (Barani, Tarikh-i-Firu 
Shahi, Biblioih. Ind., p. 572). 

2. Fuiuhai-i- Firuz Shahi, Elliot, II, p. 386. 


20 


Inde 
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tres 1 . Durant 1* expedition centre Jajnagar, le Sultan 
ordonna que Fidole de Jagannath fut renversee et 
transportee k Delhi pour y subir tons les outrages 2 . 
Pour la premiere fois dans 1’histoire de la domina- 
tion islamique, les Brahmanes durent payer Limpet 
de capitation, et leurs protestations furent repous- 
se es avec mepris. II fut interdit aux nobles de por- 
ter des vetements brillants et somptueux, 1’usage 
des broderies et des brocards d’or devint moins fre- 
quent; les ornements de bronze et de cuivre furent 
prohibes et des vases de terre 3 remplacerent les plats 
d’or et d’argent. L’exhibition de banni&res ou d’en- 
seignes peintes fut interdite. Une certaine secte d’fae- 
retiques musulmans souffrit aussi de [’intolerance 
royale, ses chefs furent soumis d’une main de fer. 
Quoique Firuz ne possedat aucun des talents d’Au- 
rangzeb, il fut fanatique comme lui. 

C’etait un homme de volonte faible et de nature 
irresolue. Malgre toutes les opportunity qui lui fu- 
rent offertes il ne sut pas cultiver ces profondes qua- 
lites de caractere qui distinguent un homme de genie 
d’un mediocre. Le commerce des muftis et des maul- 
vis avait aveuli sa volonte k un tel point qu’il ne 
pouvait prendre une decision sans en chercher les 
augures dans le Coran. Ce faible, ce timore, ne sut 
pas commander. Dans les instants critiques, quand 
la victoire etait presque a lui, de laches scrupules 
le faisaient battre honteusement en retraite, ou si- 
gner avec l’ennemi une treve temporaire. Contrai- 

1. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Bibliolh. ind p. 
379; Elliot, III, p. 315. 

2. Stral-i- Firuz Shahi , manuscrit de TUniversit^ d’Allahabad, 
p. 70. 

3. Afif, p, 374. 
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rement a son illustre cousin, il ne nourrit aucune 
pretention scientifique, et se re vela completement 
incapable de regler la situation d’un empire qui 
avait et£ ebranle jusqu’en ses fondements par les 
troubles du regne precedent. 

Gependant la devotion aveugle que le Sultan voua 
an Goran ne Fempecha pasde chercher a assouvir ses 
plus bas appetits. Un jour que, durant one campagne, 
Tatar Khan vint lui rendre visite, iltrouva Firuz 
etendu a demi nu sur son lit, tout entoure de coupes 
de vin. Le Khan lui reprocha sa depravation, et rem- 
plis de honte etderemords, le Sultan promit d’obser- 
ver la plus stricte abstinence, aussi Iongtemps que 
Tatar Khan serait a Farmee. C’etait compter sans 
sa meprisable faiblesse de caractere; le Khan fut 
envoy6 dans le voisinage d’Hisar Firuza pour y re- 
tablir Fordre, — probablement aussi pour expier 
sa conduite irrespectueuse. 

Firuz n’etait pourtant pas denue de toutes qua- 
lites. II fit preuve d’une grande generosite envers 
ses coreligionnaires; ses instincts humanitaires et 
charitables eveillerent en lui Fidee de donner des 
dots aux filles des musulmans indigents, et des res- 
sources aux malheureux. II abolitla torture, simpli- 
fia le systeme legal et defavorisa Fespionnage. II 
dota des colleges ou les professeurs et les etudiants 
islamiques se vouerent aux etudes theologiques; 
il edicta plusieurs mesures dans le but d’augmenter 
le bien-etre de ses sujets, de quelque classe qu’ils 
fussent 1 , les principales de ces mesures furent les 
facilites d ’irrigation qu’il procura aux cultivates 

1. Le chroniqueur contemporain dit que les r6coItes furent abon 
dantes et que les Hindous 6taient heureux et satisfaits {Afif, Tarikh 
i- Firuz Shahi, Biblioih. Ind p. 180). 
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et Fhflpital de Delhi ou les malades etaient soignes 
gratuitement. II aimait les plaisirs de la chasse; dans 
le voisinage de Delhi une grande foret abritait le gi~ 
bier dont on avail le plus grand soin, aux frais de 
FEtat. Dans F intent ion d’introduire des reformes 
utiles, il s’attaqua avec energie au problem© de Fad- 
ministration civile, sans se garder de queques erreurs 
qui firent du tort a FEtat. Mais merne en reconnais- 
sant ces ameliorations de Firuz, quant k F adminis- 
tration civile, on ne peut en faire un souverain bril- 
lant non plus qu’ adroit; et si Fon met sur la balance 
ses succes et ses fautes, Fevidence prouve que sa poli- 
tique sans energie a certainement contribue pour 
une grande part au demembrement de F empire 
lure primitif. Les seules circonstances attenuantes 
qu’on peut invoquer sont les difficultes que lui legua 
son predecesseur. Napoleon avail raison quand il 
ecrivait au roi Frangois- Joseph : « Lorsque les hommes 
disent d’un roi qu’il a ete bon, e’est que son regne a 
ete un echec. » 

Politique elrangere La l Te expedition au Bengale , 
1353-54 ap . J.-C. — Pendant les troubles qui sui- 
virent la mort de Mohammed Tughluq, le Bengale 
se separa completement de Delhi; Haji Ilyas se de- 
clara souverain independant et prit le litre de Shams- 
ud-din. Le Sultan mobilisa une nombreuse armee et 
marcha centre le Bengale; c J est en y arrivant qu’il 
fit k ses sujets bengalis cette proclamation dans 
laquelle il exposa les torts d’Haji Ilyas et son propre 
desir de rendre justice au peuple et de bien gouverner 
le pays 1 . Les promesses de recompenses et les larges 

X. Cette proclamation date de la fin de 1353 ap, J.-C. Elle expli- 
que les causes de 1’ invasion et les torts de Haji Ilyas. Le Sultan 
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concessions qu’il lit montrent assez son souci d’evi- 
ter la guerre, source de meurtres et de pillages. 

« Puisque le bruit est parvenu jusqu’i nous, que 
Ilyas Haji s’est rendu coupable d'oppression et de 
tyrannie envers la population de Lakhnauti et de 
Tirhut, versant le sang inutilement, versant mgme 
le sang des femmes, quoique ce soit un principe eta- 
bli dans chaque religion et doctrine que tout e femme 
doit etre epargnee, m&ne si elle est une kafir ; et, 
puisque iedit Ilyas avait leve des taxes illegales 
non sanetionnees par les lois de 1’ Islam, et ainsi plun- 
ge la population dans le trouble, celle-ci n’ayant plus 
de security pour sa vie ni ses proprieties, ni de protec- 
tion pour son honneur ou sa purete; et puisque le 
territoire fut conquis par nos maltres et nous a ete 
legue par eux en heritage et aussi en don de Tlmam 
(le khalife abbaside d’Egypte) : il echoit a noire per- 
sonne royale et courageuse de proteger le peuple 
de cet Etat. Et comme Ilyas Haji durant la vie de 


s’adresse a toutes les classes de la soci616 et promet de riches recom- 
penses a tons ceux qui resteraient fiddles a Delhi. Cette proclamation 
est Fun des documents les plus extraordinaires dans Fhistoire du 
Sultanat de Delhi, et met en lumiere Tinconsistante politique de 
Firuz. 

Le document se trouve dans le Inshd-i-Mdhru, qui contient les 
lettres de Ain-ul-Mulk M&hrO. G’est une oeuvre contemporaine et 
par consequent de gra v de importance historique, comme supple- 
ment a Zia Barani et Afif. Maulvi Abdul Wall Khan Sahib a 6crit 
une notice explicative de cet ouvrage dans le J. A . S, B. } IXI, 
1923, n° 7, pp. 253-290. II donne une traduction du document ori- 
ginal, mais en la eomparant avec le Inshd, Mr Ishwari Prasad la 
trouve defectueuse sous plusieurs rapports, Les modifications n£- 
cessaires ont et& faites afin de rendre la traduction conform© an 
texte. 

Le mot gabr dans la proclamation, s’applique probablement aux 
Hindous, en g£n6ral et non pas aux Zoroastriens particuli&rement 
comme le suggere le Maulvi Sahib. Les auteurs du Maljuzal-UTi- 
muri et du Zafarndmd emploient frdquemment ce mot pour desi- 
gner les non-musulmana 
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feu Sa Majeste fut obeissant et fidele au trone; et 
meme durant notre bienveillant gouvernement, il 
confessa sa soumission et sa fidelite, comme il con- 
vient k un sudordonne; envoy ant, pour nous servir 
des suppliques et des presents; ainsi si jadis il eut 
ete porle k notre auguste attention une part infini- 
tesimale de Foppression et de la tyranniedont furent 
victimes des creatures de Dieu, nous eussions dli 
F exhort er a se desister de ses fonctions. Et puisqu’il 
a depasse ies limites, et s'est revolte publiquement 
contre notre autorite, nous nous sommes avance 
avec une armee invincible dans le but d’occuper ses 
terres, et pour le bonheur du peuple; desirant pour 
la delivrer tout le monde de sa tyrannie, et couvrir 
les plaies de ses oppressions des baumes de chariie 
et de justice, et afin que Feau limpide de notre 
bonte fit fleurir et fructifier Farbre de leur existence 
desseche par le vent pestilentiel de la tyrannie et de 
Foppression. 

Par consequent nous avons, dans Fexces de notre 
bonte, ordonne que toute la population du territoire 
de Lakhnauti, les Sad§t, les Ulama, les Mashaykh, 
et autres de nature similaire; et de meme les Khans, 
Maliks, Umara, Sadrs, Akabir, et Maarif, y com- 
pris leur train et suite — ceux-la qui peuvent prouver 
leur sincerite, ou eeux-la que leur zele pour FIslam 
rend empresses, puissent compter sur notre presence 
universellement protectrice, sans retard et sans de- 
lai. Nous leur donnerons le double de ce que leur rap- 
portaient les fiefs, villages, terres, les gages et les 
salaires. Et la classe de gens nommes Zamindar, 
ainsi que les Muqaddams, et autres hommes res- 
pectables, depuis la riviere Kati (Kosi), jusqu’& 
FextrSme limite du fief de Lakhnauti qu’ils se ran- 
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gent sous noire protection toute-puissante, nous 
leur remettrons integralement le produit et les droits 
(revenus en nature et en especes) pour Pannee cou- 
rante et pour Pan prochain. Nous avons convenu 
de lever les revenus et les taxes d’apres le Reglement 
promulgue sous le regne du defunt Sultan Shams- 
ud-din; mais en aucun cas il ne sera demands davan- 
tage qu’il n’est convenu et les taxes et droits illegaux 
ou extraordinaires qui peuvent peser indument 
sur la population de cette partie du pays doivent 
etre remis ou supprimes. Aux gens tels que les er- 
mites, gahrs , etc... qui peuvent venir en corpo- 
rations, se mettre sous noire protection universelle, 
nous accorderons le double de ce qu’ils recevaient 
de leurs fiefs, villages, terres, gages, etc...; et ceux 
qui viendront partiellement (c’est-a-dire en deux 
groupes, a differentes dates), nous leur donnerons 
50% de plus, et celui qui viendrait seul recevra ce 
qu’il a ete convenu. En outre, nous ne les eloigne- 
rons pas de leur lieu d’origine et nous ne leur donne- 
rons aucun sujet de peine. Nous en avons ainsi or- 
donne afin que chacun et tons ceux de cette region 
vivent, qu’ils soient heureux suivant leur coeur dans 
leurs maisons et sur leurs terres et qudls jouissent 
d’un bien-etre toujours croissant et de la liberie 
exempte de toute inquietude, inshd J Allah ia'ala 
(si le Seigneur tout-puissant le desire). 

Quand Haji Ilyas apprit Parrivee du Sultan, il 
se retrancha dans la forteresse d’lgdala*. Pour Pat- 
tirer hors de la forteresse, Firuz eut recours a une 
habilete strategique fort adroite il revint sur ses pas, 
sur une distance dequelques milles, esperant quePen- 

.1. Pour une description de la forteresse, voir J. A. S. 1874 ? 
p. 244. Plus tard, Firuz la baptisa Azadpur (Elliot, III, p. 297). 
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nemi sortirait de ses lignes pour exterminer Farmee 
en retraite. Le plan se realisa, Shams-ud-din suivit 
les traces de Farmee royale a la tetede 10,000 ca- 
valiers et 200.000 fantassins, tons impatients de se 
battre contre ceux de Delhi. Le Sultan rangea son 
armee en bataille d’apres la tactique guemere si res- 
pectee au moyen-age — la droite, la gauche et le 
centre — et lui-meme prit une part active a Forga- 
nisation du combat. A la vue d’un tel deployment 
d’armes, Shams-ud-din se mit a trembler comme une 
feuille de saule, mais il etait trop fier pour reconnai- 
tre la suzerainete de Delhi. Une sanglante bataille 
s’engagea, ou les adversaires lutterent avec une ar- 
deur desesperee, faisant preuve de la plus grande ener- 
gie. Quand Shams-ud-din vit que Faction tournait 
mal pour lui i] s’enfuit du champ de bataille pour s’a- 
briter de nouveau dans le fort d’Igdala; les roya- 
listes poursuivirent leur succes et investment le fort. 
Mais les cris et les lamentations des femmes pathe- 
tiques dans leurs demonstrations de douleur, emurent 
Fame compatissante du Sultan, qui decida aussitdt 
d’abandonner les avantages d’une victoire durement 
gagnee. Voici comment Fhistorien officiel du regne 
decrit Fincapacite de Firuz devant une difficulty 
serieuse : « Emporter le fort, faire passer au fil de 
Fepee et exposer k la honte des femmes honorables, 
serait un crime dont il ne pourrait repondre au jour 
du jugement, et qui ne laisserait subsister aucune 
difference entre lui et les Mongols 1 . » Tatar Khan, 
commandant imperial, exigea Fannexion de la pro- 
vince, mais Firuz, avec la faiblesse qui le caracte- 
risait, repoussa ce conseil sous pretexte que le Ben- 
gale etait une contree marecageuse et qu’il ne valait 
pas la peine d'en retenir la possession. 

1. Elliot, in, p. 297. 
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La seconde expedition , 1359-60 ap. J.-C. — A son re- 
tour du Bengale, le Sultan se voua aciivement h 
Forganisation de son administration. Mais une seconde 
expedition au Bengale s’avera necessaire, quand 
Zafar Khan, beau-fils de Fakhr-ud-din, le premier 
souverain independant du Bengale, se plaignit de 
la tyrannie de Shams-ud-din et supplia ie Sultan 
d’interceder pour lui. LF historian officiel apprit cela 
de son pare qui etait au service du Sultan. Zafar Khan 
fut bien reou a la cour, et tousses desirs furent sa- 
tisfaits quand le Sultan ordonna au Khan-i-Jahan 
de faire des preparatifs pour une seconde expedition 
au Bengale. L’enthousiasme populaire ne connut 
plus de bornes; de nombreux volontaires s’enga- 
gerent dans Farmee qui comprenait 70.000 cavaliers, 
d’innombrables fantassins, 470 elephants et une flot- 
tille imp'ortante. Sur le chemin du Bengale, Firuz 
fonda la ville de Jaunpur, en memoire de son illustre 
cousin Fakhr-ud-din Juna 1 . Shams-ud-din etait 
mort depuis quelque temps et son fils Sikandar lui 
avait succede; il s’enferma dans le fort d’Igdala 2 
suivant Fexemple de son pere. La forteresse fut 
assiegee et les royalistes creuserent des breches dans 
ses murs, quc d’ailieurs les Bengalis reparerent aus- 
sitot, prodiguant sans mesure leur courage et leur 
energie, repoussant le lugubre fantome de la defaile 

1, Pour une description de Jaunpur, voir le cliapitre XIII. 

2. Firishta raconte que, de Zafarabad, le Sultan envoya un mes- 
sager a Sikandar Shah et, en retour, un messager vint du Bengale, 
amenant avec lui cinq £I6phants et d’autres presents de valeur. Mats 
en d6pit de ces avances, le Sultan continua sa marc he sur le Ben- 
gale. Bad&onI confirme Firishta (Briggs, I, p. 451; Ranking, Al- 
Baddoni , I, p. 328). 

Shams-ud-in ne parle pas de ces ouvertures. Mais il est probable 
que le jeune Sikandar avait tent6 de pr^venir le d<§sastre en arrivant 
& des arrangements pacifiques. 
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qui se dressait devant eux. Mais, des deux c6tes, ce 
siege interminable affaiblit la patience, et les adver- 
saires en vinrent a des negociations en vue de la 
paix. Haibat Khan, plenipotentiary de Sikandar 
conduisit ces negociations avec adresse et patience, 
tact et f ermete ; Sikandar acquiesga a la restitution 
de Son&rgaon a Zafar Khan et envoy a 40 elephants 
et de nombreux presents au Sultan pour sceller leur 
amitie. Cependant Zafar Khan, qui etait la cause 
premiere de tout ces desordres, abandonna Fidee de 
se retirer dans son pays et prMera rester k Delhi; pre- 
ference due probablement aux amenites de la vie so- 
ciale dont le coeur du prince exile fut captive. La 
faiblesse de Firuz encore une fois laissait echapper 
de ses mains une province qui, pour ainsi dire, lui 
appartenait. 

AssujeUissemeni du Rai de Jajnagar — A son re- 
tour du Bengale, le Sultan fit halte a Jaunpur, d 7 ou 
il se dirigea vers Jajnagar (Orissa moderne) qui etait 
dans une florissante condition et ou Fabondance des 
fruits et des aliments pouvait suffire au ravitaillement 
de 1‘armee royale 1 . Le Rai de Jajnagar 2 qui etait un 
Brahmane, s’enfuit a Fapproche des troupes et se 
refugia dans une He, ou le Sultan le fit poursuivre. Le 
temple de Jagannath k Puri, fut profane et on jeta 


1, Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i~ Firuz Shahi , Biblioih. IncL, pp. 
163-64. A Jajnagar les prix n’6taienl point 61ev6s. Shams-i-Siraj 
6crit que pour 2 jiials on achetait un cheval et que personae ne 
s’oecupait des troupeaux. Les moutons se trouvaient en abon- 
dance et foumirent k Farm6e un ample ap provisionnement . Les 
habitants vivaient dans des maisons spacieuses et belles, entour6es 
de jardins et de vergers. Les conditions 6conomiques de TEtat de 
Jajnagar 6taient extrgmement favorables (Afif, p. 165). 

2. Le Rai est nomm6 Adesar par Afif, et Siddhan par Firishta. 
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les idoles a la mer 1 . A la fin, decourage par taut cle 
forces dirigees centre lui, il envoya des emissaires 
pour negocier des conditions de la paix, mais a leur 
plus grande surprise le Sultan leur fit savoir quit 
ignorait completement les causes de la fuite de leur 
maitre. Le Rai expliqua sa conduite et consentit de 
payer chaque annee en tribut en certain nombre d’ele- 
phants. Le Sultan accepta ces conditions, et, ayant 
soumis sur son chemin plusieurs autres chefs hindous 
et des Zamindars, il reintegra sa capitale 2 . 

Conqueie de Nagarkoi, 1360-61 ap. J.-C . — Le fort 
de Nagarkot 3 avail ete conquis par Mohammed Tugh- 
luq en 1337,, mais pendant la derniere partie du 
regne, son Rai s’etait declare souverain independant. 
Le temple de Jwala Mukhi, a ISagarkot, etait un 
sanctuaire fort ancien, venere par des milliers d’Hin- 
dous qui y venaient en pelerinage, apportant aux 
idoles de riches offrandes. La sainte renommee du 
temple fut une des principales raisons pour lesquel- 
les r expedition fut entreprise; et le chroniqueur con- 
temporain rapporte que le Sultan s’adressant aux 
Rais, aux Ranas et aux Zamindars assembles, leur 


1. L’auteur du Stral-i-Firuz Shahi, 6crivain contemporain, dit 
que le Sultan demolit le temple de Jagannath, situ6 sur la cdte orien- 
tale et jeta Tldole a la mer. 

Le temple poss6dait d’ immense s rich esses, et 1’on dit que l’6ta- 
blissement des cuisines couta a lui seul 3.000.000 de dinars d 1 ar- 
gent (Stral-i-Firuz Shahi, manusent de TUniversit^ d’ Allahabad, 
p. 64). 

2. Firishta dit que la fille du Rai de Jajnagar tomba aux mains 
du roi, qui 1’eleva comme sa prop re fille. Le roi regut la soumission 
du raja de Rirbhum, qui lui offrit 37 elephants et d’autres presents 
de valeur. Le Sultan cliassa alors dans les forSts de Padmavati oti 
il captura 33 elephants. Firishta ne mentionne pas le traits de paix 
dont parle Afif (Ranking, Al-Baddont , I, p. 329; Firishta, text© de 
Lucknow, p. 147; Briggs, I, p. 452). 

3. Qas&id Badr-i-Ch&eh, Elliot, III, p. 570. 
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dit : « De quelle utilite est le culte de cette pierre? 
Quels sont vos desirs qui seront exauces en la priant? 
II est ecrit dans notre Sainte Loi que ceux qui trans- 
gresseront ses commandements seront damnes 1 . » Le 
siege du fort de Nagarkot commenca, de tous cdtes 
furent places des manjniqs et des arradas. Apres un 
siege de six mois, qui epuisa la patience des assieges 
et des assiegeants, Firuz offrit son pardon au Rai qui 
« descendit de sa forteresse, s’excuse, et se jeta aux 
pieds du Sultan; celui-ci luimitla main sur le dos, le 
gratifia de magnifiques robes d’honneur et le renvoya 
a son fort. » 

ConquSte de Thalia, 1371-72 ap.J.-C . — L’ expe- 
dition contre Thatta est 1’un des episodes les plus 
interessants du regne de Firuz Tughluq; c’est une 
preuve peu banale de sa fatuite et de son manque 
d’imagination strategique. General sans genie, il 
ne pouvait se risquer a faire la guerre a outrance, 
comme ses grands predecesseurs Alauddin Khilji et 
Mohammed Tughluq; son esprit irresolu et imbu 
de devotion fut toujours un obstacle & de brillantes 
victoires. L’expedition naquit du desir de venger 
les torts dont le defunt Sultan avait souffert de la 
part du peuple de Thatta. On s’occupa de preparer 

1. Afif, pp. 186-87; Elliot, III, p. 318. Firishta rapporte que 
Firuz trouva dans le temple une bibliotheque de 1.300 volumes. II 
fit traduire en persan un de ces livres ayant rapport ^ la philosophie 
et a Tastronomie et lui donna le titre de Dalai l- i- Firuz Shahi 
(Briggs, I, p. 454; Firishta, lexte de Lucknow, p. 148). Le meme 
auteur affirme que les fragments de 1’idole de Nagarkot, m&L6s k 
de la viande de vache furent mis en sac et pendus au con des Brah- 
manes qui furent contraints de circuler ainsi dans le camp. Mais 
cet episode n’est confirme par aucun gcrrvain conlemporain (Briggs, 
I, p. 454). Bad^on! dit qu’il lut le Daldil-i- Firuz Shahi du com- 
mencement a la fin, a Lahore, en 1591-92. II ajoute avoir lu d’autres 
oeuvres 6galement traduites au nom de Firuz, ce qui confirme le 
Umoignage de Firishta (Ranking, AbBaddoni s I, p. 332). 
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la campagne; des volontaires s’engagerent dans Far- 
mee, qui comprit 90.000 cavaliers, une noinbreuse 
infanterie et 480 elephants. Des amiraux experi- 
ment's commanderent une flottille de 5.000 bateaux 
nouvellement construits. Jam Babiniya 1 , chef du 
Sind, rangea en ordre de bataille ses armees qui 
comptaient 20.000 cavaliers et 400.000 faniassins. 
Cependant, dans le camp de Firuz les provisions se 
faisaient rares ; la famine et les epidemics decimaient 
les troupes et deja la cavalerie etait reduite aux 
3/4 de son effectif originel. 

Le decouragement s’emparait des troupes decimees; 
malgre leur affaiblissement, elles se lancerent ce- 
pendant a Fassaut et repousserent Fennemi dans la 
forteresse. Ne voulant pas risquer une nouvelle atta- 
que, le Sultan se retira au Gujarat pour y attendre 
du renfort; mais des guides deloyaux perdirent Far- 
mee qui s’egara et tomba dans le Rann de Kuch 2 . Firuz 
perdit son chemin et pendant six mois aucune nou- 
velle de Farmee ne parvint h Delhi. 

II regnait une epouvantable famine; le ble attei- 
gnit des prix exorbitants, et les homines affames ren- 
daient Fame; le manque d’eau potable, la secheresse 
du desert les remplissaient de terreur et de desespoir. 
A travers mille difficultes, Farmee royale atleignit 


1. Dans le Tarikh-i- Firuz Shahi , on trouve Zam et Babiniya 
(p. 201); neanmoins le nom exact est Jam Babiniya, car Jam est xm 
litre et pas un nom. Mir Masum 6crit aussi (Elliot, I, p. 226} Jam 
Babiniya. Firishta 6cnt Jam Bani (Briggs, IV, p. 42), ce qui est pro- 
bablement une forme abr^gee de Jam Babmiya. L’auteur du Tuhfal- 
ul-kiram, autorit6 plus rdcenle que Mir Masum, dit incorrectement 
qu’en 1370, Firuz marcba contre Thatta, dont le chef, Jam Khair- 
ud-din, se soumit (Elliot, I, p. 342). Les historians musulmans ont 
fait bien des confusions & propos de ces Jams. Voir la note de Raver- 
ty dans J. A. S. B. f 1892, I, pp. 329-30. 

2. Voir la description du Rann dans le Bombay Gazetteer, V, pp. 
11-16, et le Kathiawar Gazetteer, III, p. 69. 
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le Gujarat, ou le Sultan s’occupa immediatement 
d’enroler des tlroupes fraiches, et depensa environ 
deux crores a cet effet. Malik Imad-ul-Mulk se plai- 
gnit au Sultan que la condition des « reguliers » dans 
1’armee royaie n’etait pas satisfaisante en depit des 
services qu’ils rendaient a l’Etat; ils etaient 4 pied 
et devaient endurer mille souffrances, tandis que les 
irreguliers etaient montes. Le Sultan ordoi^na que 
des avances fussent faites, afin de pourvoir aux equi- 
pements n^essaires. A Delhi, Khan-i-Jahan regut 
des instructions relatives au bon traitement des vil- 
lages des reguliers et au bien-etre de leurs families, 
auxquels les officiers du gouvernement devaient 
veiller. L’oeuvre de reorganisation etant accomplie, 
les troupes se dirigerent vers Thatta et camperent 
en dega de 1’ Indus; mais quand les commandants 
Imac-ul-Mulk et Zafar Khan voulurent traverser 
la riviere, ils trouverent leur chemin barre par les 
indigenes. Ils deciderent alors de remonter l’lndus, 
afin de le passer au-dessous de Bhakkar. Ainsi fut 
fait, et, sur 1’autre rive une terrible bataille s’en- 
gagea; mais une fois de plus la faibless'e de Firuz cou- 
pa les ailes de la victoire. Dans la crainte que quel- 
ques musulmans innocents fussent sacrifies, il rappe- 
la ses generaux, insouciants des difficult^ qu’ils 
avaient surmontees pour se frayer un passage dans 
le fleuve. Comme la population du Sind offrait une 
resistance desesperee, le conseil de guerre decida d’en- 
voyer Imad-ul-Mulk a Delhi pour y chercher de nou- 
veaux renforts. Le digne ministre Khan-i-Jahan le 
regut de maniere affable et appela des volontaires 
de Bad&on, Kanauj, Sandila, Jaunpur, Bihar, Tirhut, 
Chanderi, Dhar, et d’autres dependances du royaume. 
L’arrivee de ces troupes augmenta considerablement 
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la force de Farmee royale et ierrorisa les indigenes, 
qui jugerent le tact preferable a la valeur et expri- 
merent leur desir de se rendre. Cette attitude rendit 
superfine tout combat ulterieur et la paix fus imme- 
diatemenr conclue entre les deux partis. Le Jam se 
rendit; il fut emmene k Delhi on une genereuse pen- 
sion lui fut allouee, et son frere fut nomme Jam a 
sa place 1 . Les succes de cette campagne furent en- 
tierement dus a Faudace et a Fenergie des generaux 
imperiaux et a Fentremise opportune de ce ministre 
de Firuz, intelligent et loyal, Khan-i-Jahan Maqbul. 

Le Deccan . — Shams-i-Siraj Afif, qui n’a qu’une 
vague idee de la geographie du Deccan, en fait une 
description hative et confuse. Le royaume bahmani 
qui avail ete etabli pendant la vie de Mohammed het 
Vijayanagar etait devenu celebre. Les officiers de 
Firuz lui demanderent Fautorisation de marcher sur 
Daulatabad pour af firmer la suprematie de Delhi, 
mais <- le Sultan parut desespere, sesveux s’emplirent 
de larmes et il fit observer qu’il avail resolu de ne 
plus jamais guerroyer centre des hommes de foi 
musulmane ». Et voilh ce qu’etaient Fheroisme et 
la bravoure de ce monarque que c-hantent les histo- 
riens-courtisans. L’empire de Delhi diminua d^tendue 
et sa splendeur se ternit; il ne comp^it plus que le 
seul ierritoire du nord des Vindhyas 

1. Shams-i-Siraj Afif dit que le fils de Jam, et Tamachi, fr&re 
de Babiniya, furent titr6s et pr£pos£s a radministration de Thatta. 
Le Sultan marcha alors sur Delhi, emmenant le Jam et Babiniya, 
Shams-i-Siraj a fait de Babiniya deux personnes diff6rentes. 

Mir Masum, l’auteur du Tarikh-i-Masumi, dit clairement que Jam 
Babiniya, apr&s £tre rest6 pendant quelque temps au service du Sul- 
tan, reprit le gouvernement du Sind (manuscrit, Khudabakhsha, 
f. 35). Firishta est d’accord avec Mir Masum et dit que Jam Ban! 
fut, plus tard, rendu & son royaume (Briggs, IV, p. 424). L’auteur 
du Shdhndma dit aussi que Jam Babinar fut restituG a son royaume, 
sur lequel il r6gna 15 ans (J. A . S. B 1841. I, p. 288). 
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Adminislralion . Principes generaux. — Firuz fut 
essentiellement un etre pacifique. Les perfection- 
nements qu’il apporta dans V administration civile 
lui donnent droit a notre admiration, quoique parmi 
ces mesures ilyen eut qui contribuerent au demem- 
brement de r empire. Sous son regne, le gouvernement 
musulman aux Indes acquit un caractere theocra- 
tique 1 et jeta Tanatheme aux heretiques musul- 
mans aussi bien qu’aux Hindous infideles ; Intole- 
rance du Sultan se reflechit dans 1’ administration. 
L’ experience acquise par Firuz sous la direction de 
Mohammed lui avait donne la conception des besoins 
du peuple et de la valeur des reformes ; de cet ensei- 
gnement resulterent des mesures concernant le bonheur 
et la prosperity de ses sujets; le bien-etre du peuple : 
tel fut le mot d’ordre de la nouvelle administration, 
et Hindous et musulmans en beneficierent. Gepen- 
dant la comparaison qu’etablit Sir Henry Elliot 2 
entre Akbar et Firuz est deplacee autant qu’injuste. 
Firuz n’ avait merne pas un centieme de la grandeur 
d’ame et du cceur de ce monarque qui, sous la banniere 
de F inter et public prechait I’evangile de paix, de cha- 
rite et d’indulgence, envers ehaque secte et chaque 
croyance. Ls reformes de Firuz furent ephemeres, 
elles n’affermirent point la politique musulmane et 
ne gagnereot p as la confiance des Hindous, dont cette 
intolerance m gieuse envenimait les sentiments. Dans 

1. Des Amils furent nommes pour enseigner les principes de la 
religion aux Hindous convertis, afin qu’ils connussent la v6rit§ 
(Stral-i- Firuz Shahi , manuscrit de FUniversit6 d’ Allahabad, 

p. 160). 

2. Elliot, III, pp. 269-70. Voir la preface du Tarikh-i~ Firuz Shahi 
de Shams-i-Siraj Afif. Vincent Smith critique aussi TabsurditS 
de sir Henry Elliot qui appelle Firuz Shah FAkbar de son temps 
{Oxford History , p. 249). 
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leur ensemble, elles produisirent seulement une reac- 
tion fatale aux inlerets de la dynaslie. 

V adminisiralion civile. — Le systems jagir , aban- 
donee par Alauddin, fut retabli par Firuz. Tout F em- 
pire fut divise en fiefs, et chaque fief en districts 
confies a des officiers, correspondants aux seigneurs 
feodaux de FEurope medievale. Outre ces conces- 
sions de terres, les fonctionnaires de FEtat recevaient 
des allocations appropriees qui leur permettaient 
d’amasser de grandes fortunes; les revenus etaient 
repartis d'apres une verification convenable des 
conditions des terrains. Une enquete fut faite sur 
les titres et les prerogatives, et ceux qui avaient ete 
depossedes de leurs terres etaient invites a faire va- 
loir leurs droits devant la justice; tons abus dans la 
perception des impdts etaient severement reprimes. 
L’Etat procura aux agriculteurs des facilites d'irri- 
gations et les revenus du Doab se monterent a 80 
lakhs de lankds et ceux de Delhi a 6 crores et 85 
lakhs de tankas. Le fantomede la disette n’importuna 
plus le people, et les paysans vecurent heureux et 
prosperes. 

Les impels . — Outre les revenus agraires, le Sultan 
avait encore d’autres ressources. Le systeme d’impdts 
fut entierement remanie, selon Fesprit de la Sainte 
Loi. Toutes les taxes injustes et vexatoiresqui avaient 
ete levees sous les precedents regnes furent abolies; 
Firuz dans ses Fuluhal-i- Firuz Shahi se vante d’en 
avoir supprime vingt-trois 1 . La devise du Sultan 

1. Faiuhdl-i- Firuz Shahi, Elliot, III, p. 377. L’auteur du Strain 
Firuz Shahi, 6crivain contemporain, donne une longue liste de 28 
taxes abolies par Firuz. Elle est k peu pr&s conform© a celle que 
donne Elliot dans sa traduction des Fuihhdt-i-Firuz Shahi (manus- 
crit de rUniversit6 d’Allahabad. p. 117-18). 
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etait : « Mieux vaut le bonheur du peuple que de 
vastes tresors. » L’Etat ne levait plus que Ies quatre 
taxes preserites par le Coran : le kharadj, la zakai, la 
djeziya et le khoums. L’armee et l’Etat se partageaient 
les butins de guerre selon les proportions indiquees 
dans la Sainte Loi, 1’Etat prenait un cinquieme et 
le reste revenait aux vainqueurs. L’Etat levait en- 
core un impdt sur Irrigation, qui s’elevait a 10 % 
du produit des champs 1 . Ce nouveau systeme d’im- 
pdt favorisa l’industrie et 1’agriculture ; les prix 
etaient bas et les aliments et articles utiles, abondants 2 . 
L’Etat n’eut point a enregistrer de deficit et chaque 
annee le Sultan depensait des sommes considerables 
en oeuvres de charite et en travaux d’utilite publique. 

Les canalisaiions. — Apres la fondation, dans les 
environs de Delhi, de la ville de Firuzabad, le Sultan 
s’apercut dela rarete de l’eau. Le chroniqueur contem- 
porain ecrit que, dans cette localite, l’eau etait si 
rare que les voyageurs venant de l’lraq et du Kho- 
rassan devaient payer la somme de4 jitals pour s’en 
procurer un pichet. II serait injuste d’accuser le Sul- 


1. Les juristes que Firuz consulta k ce sujet d6elarkrent unam- 
mement que le roi avail droit au Sharb, et c’est aprfes cette decision 
que la taxe sur rirrigalion fut admise officiellement. 

2. Shams-i-Siraj Afif, apr&s avoir donn6 une lisle des prix, dit 
avec une pointe d’exag^ration qu’il n’y eut plus un pouce de ter- 
rain en friche, et que les 52 parganas du Doab etaient 6minemment 
prosperes (Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Biblioth . Ind. 3 
p, 294), Le bar&me de prix donni par Shams-i-Siraj Afif est le sui- 
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tan de n’avoir entrepris ces travaux de canalisation 
qu’en vue d’un int6r&t commercial, on sait d’ailleurs 
qu’il ne leva les impots d’irrigation qu’avec Fassen- 
timent des docteurs de la loi. Shams-i-Siraj parle 
de deux ruisseaux, Fun partant de la Jamna et l’autre 
du Sutlaj ; le premier avail nom Rajwah, le second 
Ulughkhani. Tous deux coulaient aux environs de 
Karnal, et apres avoir parcouru pres de 160 miiles, 
ils se reunissaient et se jetaient dans le Hisar Firuza. 
L’ auteur du Tarikh-i- Mubarak Shahi, qui vecut 
au xv e siecle, dont le recit est confirme par Firihsta, 
et qui mentionne quatre cours d’eau — et il semble 
Stre plus au courant des canalisations du Sultan que 
ne Fest Afif 1 , - — ce sont : 1° un canal du Sutlaj au 
Ghaghar, distant de 48 kos , ou 96 miles environ; 
2° un canal qui, partant du voisinage des coliines 
Mandavi et Sirmur. recoil ail les eaux de sept autres 
ruisseaux, arrosait Hansi, d’ou il coulait vers Ara- 
sani (Firishta dit Absin) ou le Sultan avail construit 
le fort de Hisar Firuza; 3° un autre canal, tributaire 
du Ghagar, Iraversait la ville de Sirsuti, le vil- 
lage du Hirani-khera ou Bharni-khera, dans les 
environs duquel on bStit la cite de eFiruzabad; 4° 

1. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Biblioth. Ind., p. 
127. Le r6cit du Tarikh-i- Mubarak Shahi est confirms en substance 
par Firishta qui, probablement, emprunta le sien k Yahya (texte 
de Lucknow, p. 146; Briggs, I, pp. 449, 450, 452, 453). Le Tarikh-i - 
Mubarak Shahi est tr&s rare. Les traductions de quelques passages 
dans V History of India (vol. IV) d’Eiliot sont extrlmement pauvres. 
Les copies de cet ouvrage sont intro uvables aux Indes, et m§rae en 
Angleterre, il ne doit pas y en avoir plus de deux ou trois exemplai- 
res. Mr Ishwari Prasad est reconnaissant au Professeur J. N. Sarkar, 
qui fort aimablement lui offrit de consulter son exemplaire, dat£ de 
Fan 1038 de PhGgire (1629 ap. J.-C.). Le pare ours de cescanaux est 
tr&s difficile & reconstituer sur une carte modern©. Pour d ’autres 
informations, voir : J. A. S. 1846, p. 213; 1833, pp. 105-109; 
1912, p. 279; 1840, p. 688; II, p. Ill; — Renell, Map of a Memoir , 
pp. 72-74. 
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enfin un quatrieme canal s’echappait de la Jamna, 
passait k Firuzabad et se deversait plus loin, apres 
avoir alimente une citerne hors de la ville. Firishta 
raconte qu’en 1360, le Sultan fit excaver un enorme 
tertre, sis enlre les rivieres Sirsuti et Salima, pares 
qu’on lui avail dit, que, de la sorte, Sirsuti tomberait 
dans la Salima et parviendrait jusqu’a Sunnam en 
passant par Sarhind et Mansurpur. Ainsi fut entre- 
pris le creusement du monticule, et 50.000 ouvriers 
y travaillerent. Sarhind, qui, originairement, faisait 
partie du fief de Samana, en fut detache et forma un 
district independant. 

L’armee. — L’organisation militaire de l’empire 
reposait sur des principes feodaux. Les soldats re- 
cevaient pour leur entretien des concessions de ter- 
rain, cependant que la solde de l’armee irreguliere 
etait prelevee sur le tresor royal, et que ceux qui ne 
recevaient ni soldes ni concessions, avaient des 
droits sur les revenus. L’armee royale comprenait 
80 ou 90.000 cavaliers en plus des hommes de la suite 
des barons feodaux et des grands de l’empire, les- 
quels se comptaient au nombre de 200.800 environ. 
Les ecuyers etaient charges de presenter au recen- 
sement les meilleurs chevaux et l’oeil vigilant de 
Malik Razi, le Naib Ariz-i-Mam&lik prevint tout abus. 
On prodiguait aux soldats tout confort et ils etaient 
traites avec bonte. Mais la generosite deplacee du 
Sultan affaiblit considerablement l’armee en y fai- 
sant subsister des personnes a gees et inaptes au ser- 
vice actif. Un nouveau reglement etablit que lors- 
qu’un soldat devait quitter l’armee en raison de son 
age, son fils, son beau-fils ou son esclave, avail le 
droit de l’y remplacer; ainsi les veterans eurent le 
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loisir de se reposer dans leurs foyers, cependanfc que 
les jeunes allaient guerroyer avec ardeur 1 . En depit 
des remontrances de ses generaux, le Sultan faisait 
prevaloir sa magnanimite. 

Droit , justice , ei autres mesures humaniiaires . — 
Firuz avait du droit et de la justice 3a conception 
d’un musulman orthodoxe. Selon les principes du 
Coran, avec austerite, il chatiait le crime et adminis- 
trait la justice; le mufti expliquait la loi et le Qazi 
pronongait le jugement. Si un voyageur expirait sur 
la route, les chefs f6odaux et les muqaddams convo- 
quaient les Qazis et autres musulmans et, apres avoir 
consciencieusement examine le corps, redigeaient 
un rapport constatant que nulle blessure n’ avail pu 
etre decouverte, apres quoi ils enterraient le cadavre. 
Le svsteme legal en Hindoustan etait aussi dur et 
inhumain que dans l’Europe medievale. On conside- 
rait alors la torture comme le plus sur moyen de 
decouvrir la verite ; bien souvent des chatiments 
etaient infliges davantage pour satisfaire une ven- 
geance que pour redresser des torts. Firuz abolit la 
torture et touies les autres peines re volt antes, mais 
il exagera la clemence a un point que plus d’un me- 
creant echappa a une juste punition. 

Nous devons cep end ant au Sultan de loner a leur 
juste valeur ses institutions charitables. Dans sa 
preoccupation du bien-etre public, il fit dresser par 
les Kotwals la liste des chomeurs, et ceux-ci fureni 
convoques au Divan, afin que des occupations, ap- 
propriates a leurs talents leur fussent fournies. Les 
homines sachant lire et ecrire etaient employes dans 

I. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi, Bibliolh . fnd. t a. 303; 
Elliot, III, p. 349. 
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la maison royale ; ceux qui montraient des aptitudes 
d’un ordre pratique etaient attaches aux 6tablisse- 
ments royaux, tandis que ceux qui desiraient devenir 
les esclaves de quelque grand ou noble etaient pour- 
vus de lettres de recommandation. Afin de permettre 
aux musulmans pauvres de marier leurs filles, le Sul- 
tan institua une agence charitable ( Divan-i-khairat ) 
qui etudiait chaque cas s6parement, et faisait selon 
les merites une demande de fonds. Les solliciteurs 
de l re classe recevaient 59 tankas ; ceux de 2 e , 30 
tankas ; et ceux de la 3 e eategorie, 25 tankas. Un be- 
som depuis longtemps ressenti fut ainsi satisfait, et 
de partout des hommes vinrent profiler des bienfaits 
du Sultan. 

II 6tait lui-m§me fort instruit en medecine; il fonda, 
& Delhi un hdpital ou les malades etaient soignes 
gratuitement, aux frais de TEtat, sous la direction 
de medecins competents. II fonda des donations 
genereuses, au benefice des pelerins venant de pays 
lointains pour visiter les mausolees de grands rois, 
ou de saints hommes. Parmi tant d’ceuvres, le Sultan 
n’omit point de prodiguer sa charite aux victimes 
de l’ancien regime, dont il compensa les pertes 
et desquelles il obtint des « actes expiatoires » pour 
le bien de Fame du Sultan Mohammed 1 . Ceci fut 
evidemment invente pour satisfaire le clerge, que 
Mohammed avail si profondement offense. 

Vesclavage. — L’une des caracteristiques du regne 
de Firuz fut 1’ extraordinaire progres de l’organisa- 
tion de I’esclavage. De tous les points de l’empire, 

1. Fuiuhui-i~ Firuz Shahi t Elliot, III, p. 385; Sirai-i-Firuz Shahi, 
manuscrit de r University d'Allahabad, p. 149; FirisMa, text© de 
Lucknow, p. 15 L 
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les vice-rois envoyaient des esclaves que 1’Etat leur 
payait. Ceux qui avaient regu une education liberate 
se vouaient k 1’etude de la religion et de la literature, 
cependant que ceux qui n’avaient regu qu’une ins- 
truction technique devenaient artisans ou ouvriers. 
Grace aux faveurs du Sultan, le nombre des esclaves 
augmenta tellement qu’en quelques annees, tant dans 
la Metropole que dans les provinces, ils se comptaient 
au nombre de 180.000. Pour la direction de cette 
armee d’esclaves, ou etabiit un departement special, 
avec un contingent regulier d’officiers, qui dut faire 
une large breche au budget de 1’Etat. II est evident 
que cette institution prit des proportions effrayantes 
et que, finalement, elle contribua au demembrement 
de l’empire. 

Reformes monelaires. — Le chroniqueur conlempo- 
rain attribue a Firuz un grand nombre de nouvelles 
pieces de monnaie, mais un examen minutieux prouve 
qu’elles existaient toutes deja sous le regne de Moham- 
med Tughluq. Le Shashgani (piece valant 6 jitals ) 
meme ne fut pas une innovation, car Ibn Batouta y 
fait de frequentes allusions. La censure de 1’hdtel 
de monnaies etait loin d’etre efficace, et les fraudes 
n’etaient pas souvent decouvertes 1 ; mais le Sultan 
ne negligea jamais les interets de ses sujets; pour fa- 
ciliter les transactions des pauvres il introduisit des 
moities et des quarts de jitals appeles respectivement 
adh (moitie) et bikh. Ces pieces de cuivre et d’argent 
amalgames ajouterent au poids des monnaies et leur 
donnerent une valeur metallique intrinseque. Ques- 


1. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i-Firu: Shahi, BiMiolh. Ind., pp. 
344 - 45 . 
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lion tres importante dans un pays tel que l’lnde ou 
le peuple « exigeait rigoureusement pleine valeur 
metallique 1 ». 

Travaa x publics. — Aucun roi de Delhi ne montra 
autant d’enthousiasme a construire que Firuz. Les 
premiers souverains musuimans etaient t,rop occu- 
pes a lutter contre les populations hostiles de l’Hin- 
doustan, et cette menace constante ne leur laissait 
pas les loisirs de donner leur attention k des travaux 
d’utilite publique. Des souverains musuimans, Firuz, 
le premier, jouit d’une periode de paix relativement 
longue; le fait qu’il n’eut pas a s’occuper de guerres 
pendant longtemps lui permit de s’interesser a des 
entreprises utiles. II fonda les villes de Firuzabad, 
Tatehabad, Jaunpur et plusieurs autres; il eieva des 
mosquees des palais, des monasteres, et des auberges 
k 1’usage des voyageurs; il repara aussi de nombreux 
batiments qui avaient souffert des ravages du temps 2 . 
De nombreux ouvriers furent employes par l’Etat 
et un surveillant qualifie jugeait du travail de chaque 
categorie d’artisans. Le principal architecte de l’Etat 
etait Malik Ghazi Shahna, assiste d’un certain Abdul- 
Haqq, connu aussi sous le nom de Jahir Sundhar. 
Les plans de chaque nouvel edifice etaient soumis au 
departement des finances (Diuran-i-Wizarat) qui 
fournissait alors 1’ argent necessaire a la construction 3 . 

1. Thomas, The Chronicles of Palhan Kings , p. 281. 

2. Firlshta, texte de Lucknow, p. 151; Elliot, III, pp, 383-84. 

3. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Libliolh. Jnd., p. 
333. Firishta 6num£re 845 monuments publics 61ev6s sous le r&gne 
de Firuz. Firuz lui-meme en nomme quelques-uns dans ses Fuiuhdt - 
i-Firuz Shahi ( Shams- i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , Bibliotk . 
Ind ,, pp. 329-333). La liste des monuments publics 61ev6s our6par6$ 
par Firuz, se trouve dans Thomas, Chronicles of the Palhan Kings , 
pp. 290-91; elle se trouve aussi dans le Tarikh-i- Firm Shahi d’Afif, 
ainsi que dans les Fuiuhdt-i- Firuz Shahi, une sort© de memoir© auto- 
biographique dO k Firuz lui-mdme (Elliot. Ill, pp. 354, 355. 383, 
385). 
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Le Sultan fut un grand jardinier. II fit renaitre 
30 vieux jardins du temps d’Alauddin et en dessina 
1.200 nouveaux dans les environs de Delhi. Des 
vergers et des jardins en grand nombre s’etendireni 
un pen parlout et rapporterent a FEtat de grosses 
rentes; de grands espaces de terrains abandonnes 
furent cultives, et quoique I s empire out diminue 
d’etendue, ses revenus augmenterent de plusieurs 
millions. 

Firuz sdnteressa a la conservation des monuments 
anciens; il fit transporter dans sa nouvelle cite 
deux monolithes d’Agoka; de savants brahmanes 
vinrent traduire les inscriptions de piliers, mais il 
ne reussirent point a dechiffrer ce langage totalement 
different de celui qui leur etait familier. Quelques- 
uns d’entre eux essayerent de satisfaire le Sultan 
en racontant qu’il etait dit dans les inscriptions que 
personne ne saurait deplacer les monolithes avant 
F arrive e de Firuz 1 . 

Progres de V instruction. — En souverain pieux et 
bienfaisant, le Sultan favorisa les progres de Fins- 
traction; il protegea les cheikhs et les savants, leur 
accordant toujours Faccueil le plus affable dans son 

1. L’un des monolithes etait un pilier de pierre d’une hauteur de 
42 pieds 7 pouces, dont les 35 pieds de la partie superieure eiaient 
polls et le reste brut. Le second Glait un pilier de fer d’une hauteur 
6gale au pilier de pierre. Originairement, ils s’Hevaient tous deux 
aux environs de Meerut et leur transport s’effeetua a grand’ peine 
(Carr Stephen, Archeology of Delhi , pp. 142-143. 

Les pandit® que le Sultan consulta doivent avoir suivant 
Edward Thomas, singulierement born£s ou volontairement r6ti~ 
cents, car ils auraient dO Stre capables de lire les inscriptions de 
Bisala Deva, roi de Sakhambari, dat6es 1163 ap. J.-C., Sorites en 
Sanscrit et en caracteres Devanagaris. Elies relatent les victoires 
de Bisala Deva, e6!£bre prince Chohan qui r£gna sur la contr&e situSe 
entre les monts Himalayas et Vindhyas. Voir chapitre I de ce livre. 
Carr Stephen, Archaeology of Delhi , pp. 137-138. 
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Palais des Raisins. II leur distribuait des pensions et 
fit de l’encouragement universel h 1’instruction, une 
des clauses de sa politique interieure. Grand amateur 
de travaux historiques, les oeuvres de Zia Barani et 
de Shams-i-Siraj. outre d’autres ouvrages juridiques 
ou theologiques furent Merits sous son regne 1 . II 
fonda de nombreux colleges et monasteres ou des 
homines se vouaient a P etude et a la meditation; 
chaque college etait pourvu d’une mosquee. Parmi 
les professeurs de ces institutions, deux surtout etaient 
universellement connus et estimes; Pun etait Maulana 
Sabah-ud-din Rumi qui donnait des conferences sur 
la th6ologie et le droit islamique, et l’autre etait un 
cel&bre pr6dicateur de Samarkand. Comme Pev6que 
Saufranc et ses eleves dans le parloir d’Avranches 
et les moines de Bee et de Caen, ces erudits musul- 
mans se vouaient & Petude de la theologie, et ils 
devinrent de par leur etroitesse d’esprit les cham- 
pions les plus intransigeants de Porthodoxie. 


1. Le Sultan fut un grand protecteur de l 1 instruction. Apr&s la 
conquSte de Nagarkot, oh une vaste biblioth^que tomba entre ses 
mains, il fit traduire plusieurs ouvrages du Sanscrit enpersan. L’un 
d’eux etait les Daldyl-i- Firuz Shahi. Barani ecrivit son histoire sous 
son r£gne et dedia d Firuz Shah sa traduction des Akhbar Barmakiyan 
de 1’arabe en persan. Citons encore comme ouvrages importants de 
repoque, es Falwa-i-J ahandari de Zia Barani et le Fikh-i- Firuz 
Shahi dont Tauteur est inconnu. Tous deux sont cites dans Vlndia 
Office Catalogue of Persian Mss., p. 1377. Le Strai-i-Firuz Shahi 
fut aussi compost sous son regne. Firuz bdtit de nombreux colle- 
ges. Les Maasiri-i-Bahimi d’ Abdul Baqi relatent qu’il fit construire 
50 madrasas; Firishta et Nizam- ud-din parlent de 30 seulement et 
Subban Bai Khattri confirme ce n ombre dans son Khulasal-ui-lawarik, 
Firuz parle de ces institutions dans ses Futuhdi . La Madrasa de 
Firuzabad fut dotee largement et surpassa de beaucoup les autres 
madrasas de Pepoque. Le Mulawalli de la madrasa fut Yusuf ibn 
Jamal, qui mourut en 1388 ap. J.-C. et fut enter re dans la cour du 
college. Pour une description de cette madrasa dite de Firuz Shahi 
voir le Tar ikh-i- Firuz Shahi ( Bibliolh . Ind. f p* 562-66) de Barani. 
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La cour el la maison royale. — II y eut encore un 
grand nombre de nouvelles institutions qui ne seront 
que brievement citees ici. Quoique la piece du Sultan 
lui interdlt tout deployment trop fastueux de sa splen- 
deur royale, il devait maintenir la grandeur tradi- 
tionnelle de la cour. Certainement sa cour ne pouvait 
rivaliser de magnificence avec cede de ses prede- 
cesseurs; elle n’etait pas non plus le rendez-vous de 
tout le monde musulman; mais Shams-i-Siraj Afif, 
qui en etait un assidu, fait une brillante description 
du Darbar a l’occasion du Id et du Shabrat, alors 
que le palais de Firuzabad etait artistiquement decore 
et que les courtisans, couverts de joyaux et drapes 
dans de somptueuses etoffes, jouissaient desnombreux 
divertissements offerts par la generosite du Sultan. 
Des hommes de toutes classes, Hindous et musulmans, 
vinrent de partout prendre part a ces festivites, Les 
divers etablissements de la maison royale, connus 
sous le nom de karkhanas, avaient ehacun leur fonc- 
tion speciale et etaient desservis par un etat-major 
regulier d’officiers. Chaque karkhana etait pourvu 
d’un departement financier, ousetenaient lescomptes 
qui etaient soumis finalement au Diwan-i-Wizarat, 
(ministere royal des finances). Les comptes des fiefs 
assignes a ces etablissements devaient etre presentes 
chaque annee et etaient examines avec attention. 

A tous les yeux le mecanisme administrate sem- 
blait en excellent etat; ni revoltes serieuses, ni fa- 
mines ne vinrent s’interposer aux reformes de Firuz. 
Mais la clemence et la douceur du Sultan, principes 
fondamentaux de sa politique, contribuerent pour 
une grande part k Fimpuissance de son gouverne- 
ment. La communaute musulmane se demoralisa; 
les hommes ne furent plus aussi prompts k la bataille 
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et aptes a la guerre; les descendants d’anciens Khans 
et Maliks n’ambitionnerent plus la gloire du soldat 
ou du general, ils degenererent en miserables cher- 
cheurs d’emplois. 

Khan-i-J ahati Maqbul. — Aucune relation du 
regne de Firuz ne saurait etre complete sans une 
mention de Khan-i-Jahan Maqbul, son tres remar- 
quable ministre. Hindou de naissance, originaire du 
Telingana, tardivement il embrassa l’Islamisme. 
II servit sous Mohammed Tughluq, lequel, frapp 6 
de ses talents et de son esprit pratique, lui confia le 
fief de Moultan. Quand Firuz monta sur le trone, 
Maqbul fut eleve k la situation de premier de l’em- 
pire, apres que la place eut ete laissee vacante par la 
mort d’ Ahmad ibn Ayaz. Lorsque le Sultan s’absentait 
pour de lointaines expeditions, il laissa la charge de 
la capitale a son ministre, qui s’en acquittait si bien 
que la longue absence du Sultan n’affectait en rien 
l’administation. Quoique grand homme d’Etat, se 
consacrant aux affaires du gouvernement, le ministre 
n’en etait pas moins sensible aux plaisirs du harem, 
comme, & cette epoque, tout homme de son rang. 
On dit qu’il eut 2.000 femmes de differentes natio- 
nality dns son serail et un grand nombre d’enfants, 
qui tous, furent genereusement entretenus par l’Etat. 
Le Khan-i-Jahan vecut jusqu’a un kge avance ; 
quand il mourut, en 1370, son fils Juna Shah, qui etait 
ne a Moultan, sous le regne de Mohammed Tughluq, 
lui succeda dans son office et le titre dont le pere avait 
si longtemps joui fut confere au fils 5 . 

1. Shams-i-Siraj Afif dit que Khan-i-Jahan mourut en 770 de 
rh6gire (1368 ap. J.-G.) et que son fils lui succ6da, mais il dit autre 
part qu’il 6tait encore vivant Tan 772 de I’h^gire (1370 de J.-G.); 
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Les derniers jours de Firm, — Les derniers jours de 
Firuz furent assombris par des tiistesses et des inquie- 
tudes. et Fheureux calme de sa vie ful trouble par 
des luttes de partis. Les infirmites de la vieillesse 
Favaient oblige a deleguer ses pouvoirs au ministre 
Khan-i-Jahan, mois Forgueil et F insolence de ce 
dernier scandaliserent la vieille noblesse. Afin d’e- 
carter de sa route le Prince Mohammed, le ministre 
avertit le Sultan que le Prince s’etait joint a une cons- 
piration formee par quelques nobles et menagant sa 
vie. Le ruse ministre se joua si adroitement des 
craintes du faible Firuz, qu’il obtint immediatement 
ia permission d’arreter les conspirateurs. Mais le 
Prince etait trop intelligent pour etre dupe, avec 
adresse il dejoua les plans audacieux de son adver- 
saire. Ayant obtenu pour ses femmes Fautorisation 
de visitjer le harem royal, il boucla son armure et 
s’introduisit dans Fun des palanquins. Sa presence 
imprevue sema Feffroi parmi les dames du serai! , 
mais avant qu’il ne lui fut fait aucun mal, il se jeta 
aux pieds de son pere; implorant son pardon et 
devoilant la ruse du ministre. Il obtint carte blanche 
pour Farrestation du ministre, mais celui ayant eu 
vent de Faffaire s’etait enfui vers Mewat; le Prince 


cette derni&re date est exacte. Elle est confirmee par une inscription 
sur la « Mosqu6e noire », pr6s de la tombe du Cheikh Nizam-ud-din 
AuM, dans laquelle 1* entree en fonction du fils est dat£e de Tan 772 
de I’iCgire (1370 ap. J.-C.). Khan-i-Jahan fut 1’un des favoris du 
Bai de Telingana. Le Rai 6tant mort sur le chemin de Delhi, Khan- 
i-Jahan, qui s’appelait Kuttu ou Kunnu, embrassa V Islam sous le 
nom de Maqbftl, en presence du Sultan Mohammad. Il prit F habi- 
tude de signer ses lettres : « Maqbul, esclave de Mohammed Tugh- 
luq ». Quoique illettr^, il fut un sage. Sous le r&gne de Mohammed, 
son importance politique fut tres grande. Sous Firuz il devint Valter 
ego du Sultan, et r6gla les affaires de l’Etat avec une habiletS con- 
sonance. 
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bendficia de la faveur royale et le Sultan eut l’heu- 
reuse idde de le declarer heritier du trone. Sur d’une 
position bien acquise, le Prince s’adonna aux plai- 
sirs des sens, naalgre les bons conseils des fiddles offi- 
ciers de la couronne; il procura de l’avancement dde 
simples laquais et disgracia les veterans experimentes 
et loyaux. II s’eleva une serieuse opposition contre 
lui, les membres des partis rivaux se battirent avec 
fureur, et la contree fut en proie k toutes les horreurs 
de la guerre civile. Les nobles chercherent refuge au- 
pres du vieux Sultan; son apparition eut un effet ma- 
gique sur les troupes hostiles. Le prince s’enfuit vers 
les collines de Sirmur et l’ordre fut promptement 
retabli. Une fois de plus, Firuz assuma les responsa- 
bilites de la souverainetd, mais son grand age le 
le rendit incapable de s’acquitter convenablement 
des devoirs royaux. Le dernier acte de sa vie publique 
fut l’imposition des insignes de la royaute sur son 
petit-fils Tugliluq Shah ibn Fatah Khan, auquel il 
delegua son autorite. Le Sultan mourut peu de temps 
apres, kge de 90 ans, pendant le Ramadan del’an790 
de i’hegire (octobre 1388). Sa mort fut suivie d’une 
lutte acharnee dans laquelle les princes et les partis 
rivaux se disputerent le pouvoir. 



CHAPITRE XII 


Les Verniers Xugkluqs et 1 invasion 
de Timour. 


Causes du demembrement. — Apres la mort de 
Firuz Tughluq, l’empire de Delhi, reduit aux dimen- 
sions d’une petite principaute, declina rapidement 
d’importanee. Les troubles du regne de Mohammed 
Favaient fortement eprouve, et Firuz fut parfai- 
tement incapable d’un effort pour recouvrer les 
provinces perdues. Cette politique apeuree donna 
libre cours aux tendances ataviques de 1’Inde, et 
les unes apres les autres, les provinces se detache- 
rent de l’empire. Des chefs ambitieux ou des gou- 
verneurs deloyaux deployerent Fetendard de la 
r6volte, et defierent l’autorite du pouvoir central, 
devenu incapable de s’imposer. Le principe f on da- 
mental de FEtat musulman au - iv e siecle etait la 
force; mais la crainte dans laquelle les classes diri- 
geantes etaient maintenues avait disparu par suite 
du relachement de Fautorite, et Firuz 6tait aim6 
et non pas craint de ses sujets. Le caractere th6o- 
cratique du gouvernement s’affirma et l’influence 
des mullahs et des muftis, a la longue se r6v£la 
d6sastreuse. Les musulmans, habitues a une vie 
aisee a la cour, perdirent leur ancienne virilite et 
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leur bravoure et se conduisirent comme une popu- 
lace deehalnee; aussi le commandement et la dis- 
cipline manquaient totalement, preuves de l’inca- 
pacite militaire de Firuz. Le systeme jagir causa 
de grands abus, et plus souvent qu’a leur tour les 
grands tenterent d’organiser une principaute a 
leur usage personnel. Une aristocratie feodale tirant 
ses pouvoirs de la terre s’agita, et le gouvernement 
se trouva sans force pour reprimer cette insubordi- 
nation. Les esclaves de Firuz, dont le nombre depas- 
sait toute limite raisonnable, furent une nouvelle 
source d’inquietude. L’institution avait degenere, 
les esclaves, non plus loyaux et fideles comme leurs 
ancetres du temps d Balban et d’Alauddin, se 
melaient d’intrigues louches qui ajoutaient encore 
aux desordres de I’epoque. L’incompStence des 
derniers Tughluqs amena une recrudescence de 
r6voltes hindoues, principalement dans le Doab, 
ou zamindars et khuts refuserent de payer tribut et 
prirent 1’attitude de petits despotes. Les revenus 
ne pouvant etre pergus, l’administration tomba 
dans le chaos. Un royaume fonde uniquement sur 
la force militaire devait se demembrer comme un 
puzzle d’enfants, quand les renes du gouvernement 
tombaient entre les mains de personnages qui n’e- 
taient ni des guerriers ni des hommes d’Etat, mais 
de simples aventuriers en quete d’une fortune per- 
sonnelle. Les successeurs de Firuz, par suite de 
leur incompetence, recolterent ce que celui-ci avait 
seme pendant son regne 1 . 


1. Stanley Lane-Poole considers les alliances avec des Hindous 
comme une des causes de d6sagr£galion. Geci est peu exact. Firuz 
lui-mSme, de mere hindoue, fit jamais preuve de son atavisme. 
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Faiblesse des successeurs de Firuz. — Firuz lais- 
sait la couronne a son petit-fils Tugbluq Shah, fils 
du Prince Fatah Khan, qui prit la succession sous 
le titre de Ghiyas-ud-din Tughluq II. Ce souverain, 
jeune et inexperimente, n’avait aucune idee des diffi- 
cult^ qui l’entouraient et des dangers dont l’empire 
de Delhi etait menace. II s’abandonna au plaisir et 
k la debauche et negligea les affaires de i’Etat. Sa 
conduite lui aliena la sympathie des grands officiers 
et des emirs, et lorsqu’il jeta dans un cachot Abu 
Bakr, fils de Zafar Khan, ils formerent une conspi- 
ration pour le detrbner. Les conspirateurs pend- 
trerent dans le palais, mais le Sultan qui connaissait 
leurs desseins, s’enfuit avec son vizir du c6te de la 
riviere ; il fut poursuivi et saisi au moment oil il allait 
la traverser. On le decapita a Tendroit mfme, le 
19 fevrier 1389. 

Abu Bakr lui succeda. Graduellement, il dtablit 
son autorite sur Delhi, et son pouvoir grandit de jour 
en jour. Mais la nouvelle du meurtre de Malik Sultan 
Shah Khushdil, emir de Samana qui avait ete envoyd 
contre le prince Mohammed, vmt troubler la paix 
du royaume. Le Prince Mohammed, dernier fils de 
Firuz, saisit cette occasion et entra dans Samana, 
dont il se proclama empereur. Encourage par l’appui 
que lui offraient quelques-uns des emirs et des grands 
de la capitale, il marcha sur Delhi, et campa dans 
les environs. Une horrible guerre civile devenait im- 

Il 6tait au contraire un fanatique, trouvant m&ritoire de pers6cuter 
les * infidel es ». En outre, V affirmation de Laae-Poole n’est pas con- 
firmee par des preuves hlstoriques. Le grand empereur mogol, Akbar, 
adopta la politique de manages mixtes en vue de fortifier F empire, 
et sa tactique r6ussit remarquablement. L’empire fut en tout aussi 
bon 6tat sous le r&gne de ses deux successeurs, et 11 ne se d$- 
membra que lorsque Aurangzeb abandonna la politique que son 
arri&re-grand-pkre avait inaugur^e. 


Ind# 


22 
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minente ; des chefs ambitieux et des esclaves admi- 
rateurs des gardes pretoriens des empereurs romains 
semerent la revolte de part et d’autre. Bahadur Nahir 
de Mewat se joignit a Abu Bakr, et avec son aide 
les armees de Delhi r6ussirent k vaincre le prince 
Mohammed a la bataille de Firuzabad. Le prince, 
vaincu, se retira dans le Doab et essaya d’y obtenir 
de nouveaux allies. Ses troupes, humiliees par leur 
defaite, ravagerent la contree et pillerent les pro- 
priety des nobles et des emirs de Delhi. II s’ensui- 
vit de vives escarmouches avec les Zamindars et 
de moindres chefs, et l’on appliqua librement la loi 
du talion. L’indifference d’Abu Bakr a l’egard de 
ces desordres lui valut le meprit de ses nobles, dont 
plusieurs se rendirent k 1’ennemi. Mohammed ayant 
reorganise ses forces, retourna a Jalesar, ou il campa 
et s’occupa des preparatifs de bataille. Le combat 
eut lieu pres de Panipat, mais encore une fois la for- 
tune favorisa Abu Bakr, et le prince Humayun, fils 
de Mohammed, subit une sanglante defaite, Moham- 
med assists d’une faction a Delhi ne perdit pas cou- 
rage, et quand Abu Bakr partit pour Mewat afin de 
querir l’aide de Bahadur Nahir, les nobles disgraces 
l’inviterent a se rendre dans la capitale. En reponse 
k cette invitation, Mohammed marcha sur Delhi 
ou il fut cordialement regu par ses partisans. Le 
prince Mohammed, etant entre dans la capitale sans 
encombre, s’installa dans le palais, et se fit couronner 
k Firuzabad, en aoht 1390, sous le titre de Nair-ud- 
din Mohammed. Dans le but de consolider sa puis- 
sance, le nouveau Sultan priva les anciens esclaves 
Firuz Shahi partisans d’Abu Bakr de la garde des 
Elephants. Ils protesterent en vain contre cette me- 
sure, mais une nuit ils s’enfuirent avec leurs femmes 
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et leurs enfants pour rejoindre Abu Bakr. Le Sultan 
envoya le prince Humayun ei Islam Khan pour 
combattre son rival et les esclaves del’ancien regime; 
la tactique intrepide d J Islam Khan vainquit Abu 
Bakr, qui voyant sa cause perdue, se rendit. Le Sul- 
tan accords son pardon a Bahadur Nair et empri- 
sonna Abu Bakr dans le fort cle Meerut, ou il mourut 
peu apres. 

Mohammed retourna a Delhi, mais les effets de 
la victoire furent assombris par ia rebellion des Za~ 
mindars du Doab. La revolte de Narasingh, Zamindar 
d’Etawah, fut aisement etouffee, mais la conduite 
delovale d 5 Islam Khan causa de grandes inquietudes 
au Sultan. II fut condamn6 a mort sans meme un 
proces, sur le temoignage d*un de ses propres parents. 
Gependant la revolte de Bahadur Nahir de Mewat, 
qui commencait a faire des incursions" dans le voisi- 
nage de Delhi, fut plus grave que tout cela. Quoique 
de ires mauvaise sante, le Sultan marcha contre lui, 
et le forga a se relrancher dans sa fort er esse; a par- 
tir de ce moment, la sante du souverain declina rapi- 
dement et il mourut le 15 Janvier 1394. II eut pour 
successeur son fils Humayun, dont la vie fut ecour- 
tee par un « violent desordre » et qui mourut en quel- 
ques jours. 

Le trone vacant echut alors au prince Mahmoud, 
dernier fils de Mohammed, qui prit le litre de Is asir- 
ud-din Mahmoud Tughluq. Les problemes que le 
nouveau gouvernement avait a resoudre etaient mul- 
tiples et difficiles. Dans la capitale, les luttes de par- 
tis rendaient impossible Fetablissement d’une forte 
administration; h Pexterieur, les chefs hindous et 
les gouverneurs musulmans raeprisaient ouvertement 
r autorite cenirale; toute la contree de Kanauj au 
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Behar et au Bengale, n’etait que chaos, et plusieurs 
des chefs et des Zamindars avaient commence k 
exercer le pouvoir supreme sur leurs propres terri- 
toires. Khwaja Jahan qui avail ete nomme Malik- 
us-Sharq (Seigneur de l’Est) devint independant k 
Jaunpur; les Khokhars se revolterent au nord; le 
Gujarat declara son independence, et Malwa et Khan- 
desh rimiterent. Le gouvernement se trouvait im- 
puissant devant tant de troubles, aggraves encore 
par les querelles acerbes des partis adverses & Del- 
hi. Quelques nobles presentment Nusrat Khan, petit- 
fils de Firuz Tughluq comme un rival pretendant au 
trdne. Les emirs et les Maliks de Firuzabad, ainsi 
que les esclaves de 1’ancien regime, epouserent la 
cause de Nusrat, tandis que ceux de Delhi se mirent 
du c6t6 de Mahmoud Tughluq. Ainsi deux Sultans, 
centres de deux partis rivaux, se disputaient les droits 
k la couronne. 

Un grand nombre de chefs de partis se decla- 
rerent, mais les plus importants furent : Bahadur 
Nahir, Mallu Iqbal et Muqarrab Khan. Une lutte 
ininterrompu s’ensuivit, et les combattants de cha- 
que cit6 se disputaient la suprematie avec achar- 
nement, mais sans resultat appreciable. Sans prendre 
aucune part a ces guerres civiles, les gouverneurs 
des provinces surveillaient pourtant attentivement 
les fluctuations de la fortune d’un camp k l’autre.. 

Vers la fin de l’annee 1397, la nouvelle se repandit 
que l’armee de Timour avait passe l’lndus et mis le 
sifege devant Uchha. Les effets de l’arriv6e des trou- 
pes etrangeres se firent bientOt sentit dans la capi- 
tale ou les partis adverses changerent leurs positions 
avec une rapidite etonnante. Mallu Iqbal se rangea 
du c6t6 de Nusrat Khan et les nouveaux allies se 
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jurerent fidelite reciproque; mais F accord avail ete 
trop hatif pour Sire de longue duree. Le Sultan Mah- 
moud et ses puissants allies, Muqarrab Khan et 
Bahadur Nahir, occupaient le vieux Delhi. Mallu 
Iqbal attaqua traitreusement Nusrat, mais le prince 
ay ant eu vent de ses desseins deloyaux s’enfuit k 
Panipat. Mallu Iqbal se tourna alors contre son erme- 
mi irreconcilable, Muqarrab, et resolut de le chasser 
de la capital©. Un combat violent fit rage entre eux 
deux, et apres deux mois seulement, et par Pinter- 
vention de quelques nobles, la paix fut retablie. Mais 
Mallu n'etait pas homme a tenir sa parole; il attaqua 
Muqarrab dans sa residence, et le mit a mort, sau- 
vagement. La mort de Muqarrab fut la perte clu bras 
droit du Sultan Mahmoud, qui, prive de toute auto- 
rite royale, devint Pinstrument de Mallu Iqbal 1 * * * , II 
fit des efforts pour reorganiser Padministration 
mais il etait hante par le spectre d’une invasion 
etrangere. Bientot la contree entiere fut en proie 
a la tourmente qui balaya les partis, effaca les fron- 
tiers, et plongea le peuple dans une misere qui d6- 
passe Fimagination. On apprenait avee consternation 
Favance vers PHindoustan de Femir Timour avec 
une arrnee innombrable. 

L 9 invasion de Timour (1398 ap . J.-C,). • — Timour 
etait ne en 1336 ap, J.-C., a Kech. en Transoxiane, 
a quelques milles de Samarkand, Il etait le fils d’Emir 
Turghay, chef de la branche Gurkane des Barlas, 


1. Il faut se rendre compte que l’autorite de Mallu se bornait k 

Delhi et ses environs imm^diats, ear a cette 6poque les provinces 

de F empire etaient toutes ind£pendantes et Fanarcbie la plus com- 

plete r£gnait dans le Doab, 
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noble tribu turque, et un neveu d’HadjiBarlas. A 
Page de 33 ans, il devint le chef des Turcs Chagha- 
tat et fut en guerre continuelle avec la Perse et les 
contrees adjacentes. A cette epoque. la Perse etait 
dans des conditions deplorables, sous les successeurs 
de Muhammad Muzaffar, etant donnees les guerres 
civiles et les dissensions intestines, etSharaf-ud-din 
ecrit que « le pauvre peuple supportait le fardeau de 
ces desordres et etait, en quelque sorte, la balle de 
tennis de 1 ’infortune et de la misere, et gemissait 
sous le poids de 1’oppression et de la tyrannie 1 . » 
Timour, possede par la passion de la domination, 
mit k mort Muzaffar et les siens, et etablit son pou- 
voir sur la Perse et ses dependances; mais son ambi- 
tion devorante n’etait pas encore satisfaite. II se 
lanca dans une suite de conquetes incessantes, por- 
tant avec lui, partout ou il allait, la mort et la des- 
truction. Quand il apprit les conditions anarchi- 
ques dans lesquelles se debattait l’Hindoustan, il 
resolut d’organiser une expedition en vue d’en ex- 
tirper 1’infidelite. il est dit clairement dans le Mal- 
fuzal-i-T imuri et le Zafarnama que cette campagne 
ne fut pas entreprise dans un but de pillage ou de 
conquete, mais bien pour la destruction des « incro- 
yants 2 ». Timour reunit le conseil des guerriers et 
les Ulama , afin de les consulter a propos de l’expe- 
dition projetee. Shah Rukh parla de la grande eten- 
due du pays et des avantages que sa conquete appor- 
terait certainement. Le prince Mohammed fit remar- 
quer les ressources de l’lnde, son immense richesse 

1, P6tis de la Croix, II, p. 421, 

2, Malfuzai-i- Timuri, Elliot, III, p, 397; Zafarnama, Elliot, III, 
p. 480; M alia- us-Sada in, Khudabakhsha MS., t. 240; Davy, Ins- 
titutes of Timur, p, 133. 
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en metaux, pierres precieuses et perles, et s’etendit 
abondaniment sur le cote religieux de la question. 
Mais quelques-uns des nobles jete rent uncri d’alarme, 
en disant que s’ils s’etablissaient definitivement aux 
Indes, ils degenereraient et qu’apres quelques gene- 
rations leur force et leurs belles qualites auraient 
disparu. Ayant ecoute ces conseils, Timour s ’a dress a 
a Taudience en ces termes : « Mon but dans I’inva- 
sion de PHindoustan est de mener une expedition 
contre les infideles afin que, selon la loi de Mahomet, 
nous puissions convertir a la vraie foi le peuple de 
ce pays et purifier la contree elle-meme de la boue 
de Finfidelite et du polytheisme; et afin que nous 
puissions abattre leurs temples et leurs idoles et 
devemr Ghazis et Mudjahids devant Dieu. » Son 
point de vue fut approuve par les inities a la loi, 
qui declarerent qu’il etait de leur devoir de detruire 
les ennemis de la foi afin de preserver leur religion 
et de renforcer la Sainte Loi. 

L ’avant-garde de 1’armee de Timour, sous les 
ordres de Pir Muhammad parvint bientOt a la iron- 
ti£re des Indes. traversa F Indus, s’empara dTJchha, 
et se dirigea alors sur Moultan qu’elleprit aussi, apres 
un siege de six mois. Ayant r assemble une immense 
armee. de tous les points de ses vastes possessions, 
Timour traversa FHindou-Koueh et passa V Indus 
le 24 septembre 1398. Le souverain hindou que 
Timour vainquit fut Shihab-ud-din, prince des 
ties, qui etait venu rendre homniage a Pir Muham- 
mad, mais s ’etait ensuite re volte. Apres cette vie- 
toire. Timour passa le Chenab et parvint k la viile 
de Tulamba 1 qui lui accorda une rangon de deux 

1. Tulamba est a 70 milles environ de Moultan. Sur la carte de 
Rennel, elle se trouve a la jonction de la Jhelam et du Chenab (El- 
liot, III, p. 413; Hunter, Imperial Gazelieer f XIII, 183). 
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lakhs pour la securite de ses habitants, exception 
etant faite pour les Ulama et les Cheikhs. Le pillage 
vint augmenter les provisions des troupes, ordre fut 
donn6 de s’emparer des cereales, partout ou il s’en 
trouvait, Quand il atteignit les environs de Dibal- 
pur, le peuple qui avait tue Muzaffar Qabuli que 
Pir Muhammad avait nomine gouverneur de la 
ville, s’enfuit terrifie et vintchercher refuge dansle 
fort de Bhatnir, l’une des forteresses les plus renom- 
mees de l’Hindoustan. Les generaux de Timour 
attaquerent le fort sur la droite et sur la gauche, 
cependant que l’emir lui-meme commandait le 
centre, pres des portes. Rai Dul Chand, a la tete 
d’une colonne de vaillants Rajpoutes, barra aux 
assiegeants 1’entree de la forteresse, mais ilfutvaincu 
par les soldats de Timour qui « autour du fort res- 
semblaient a un essaim de fourmis et de sauterelles ». 
Quand le Rai se vit perdu, il demanda la paix, en 
differant toutefois sa soumission. Alors Timour 
recommenga 1’attaque et bloqua l’ennemi de tous 
cdtes avec une telle ferocity que Ie Rai perdit cou- 
rage, et offrit de venir rendre hommage. Il eut la 
vie sauve et l’emir, en marque defaveur, lui fits 
don d’une robe de brocard d’or, d’une coiffe et 
d’une ceinture enrichies d’or et d’une epee dor6e. 
Les Zamindars et les chefs des contr6es voisine-- 
furent soumis et tous les etrangers a la ville, parti- 
culierement les refugies de Dibalpur, furent faits 
prisonniers et tous leurs biens sequestres. Les puni- 
tions qu’on leur infligea alarmerent le frere et le 
fils du Rai, qui eurent de nouveau recours au com- 
bat et se retrancherent dans la forteresse. Ceci 
excita au plus haut point la colere de Timour; il 
ordonna un assaut qui forga les assieges a se rendre, 
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Une lourde rangon fut exigee des citadins hindous, 
mais ils ne se soumirent pas sans une lutte deses- 
p6ree. « L’epee de 1’Islam fut lavee dans le sang des 
infideles et tous les biens et effets, tresors et grains, 
qui avaient ete amasses dans le fort pendant plus 
d’une longue annee, devinrent la proie des soldats. 
Ils mirent le feu aux maisons et les reduisirent en 
cendres et raserent les monuments et la forteresse 
a niveau du so 1 . » 

De Bhatnir, Timour marcha sur Sirsutis 2 , qu'il 
conquit sans difficultes, et quand il atteignit Kai- 
thal, a 34 milles de Samana. il commencales prepa- 
ratifs de l’attaque de Delhi. Comme la marehe de 
l’armee progressait. les habitants des villes par les- 
quelles elle passait, s’enfuyaient pris de panique, 
abandonnant leurs maison et leurs biens a l’appro- 
che de 1’envahisseur. Les villes se rendait les unes 
apres les autres. et en peu de temps, Timour attei- 
gnit Jahannuma, magnifique palais construit par 
Firuz Shah a 6 milles de Delhi. La contree avoisi- 
nante fut mise a sac, et les soldats eurent la per- 
mission de se procurer, en pillant, des provisions 
pour eux-memes et du fourrage pour les troupeaux. 
Quand Timour se trouva devant Delhi, il reunit un 
conseil de guerre qui lui exposa la necessite d’obte- 
nir une ample recolte de provisions et de les cacher 
dans le fort de Loni 3 qui avait ete pris par les troupes. 
Les nobles et les generaux, qui avaient combattu 
vaillamment sous ses ordres, furent pries de prendre 
leurs positions : ils ne devaient etre ni trop auda- 

1. Malfuzai-i- Timuri, Elliot, 111, p. 427. 

2. Susuti, sur le bord de rivieres confuentes est Equidistant© de 
Hisar et de Bhatnir (Rermell, Memoir of a Map , p. 76). 

3. Loni est & 7 milles N,-£L-0. de Delhi, TiefX, I, p. 136. 
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cieux, ni trop timores, mais agir toujours avec la 
plus grande prudence. G’est k cette occasion que les 
6mirs Jahan Shah et Sulaiman Shah et d’autres, 
suggererent k Timour que les 100.000 Hindous qui 
avaient 6te fails prisonniers durant la campagne, 
fussent mis a mort afin qu’au grand jour de la ba- 
taille ils ne pussent « rompre leurs liens, piller nos 
tenles et rejoindre 1’ennemi ». Timour accepta ce 
conseil inhumain et fit proclamer dans tout le camp 
que chaque homme qui detenait des infiddles pri- 
sonniers les mit a mort immediatement. Celui qui 
desobeirait k cet ordre devait etre execute et ses biens 
confisques par FEtat. Les champions de la foi qui 
n’ avaient point de sympathie pour les infiddles, ti- 
rerent leurs epees et massacrerent les prisonniers 
avec une sauvage brutal ite. L’auteur du Malfuzal - 
i-Timuri dit que l’ordre fut si rigoureusement exe- 
cute que meme un homme pieux et lettrd comme 
Maulana N&sir-ud-din Omar, qui n’avait jamais fait de 
mal a un moineau de sa vie, fut oblige de tuer quinze 
Hindous qui se trouvaient etre ses prisonniers 1 . Ayant 
accompli cet infame massacre, Timour se mit k tra- 
cer des lignes de oonduite pour ses generaux et ses 
soldats, et leur assigns leurs propres places. Selon 
leurs voeux, il permit aux savants auxquels les ele- 
phants inspiraient une terreur insurmontable, de 

1. Malfuzal, Elliot, III, p. 436. Le mss. Khudabakhoha du Malta - 
us-Sadain, f. 251, dit que tous ces hommes p^rirent par F6p6e du 
diihad, et le Maulana qui n’avait jamais tu6 un mouton dans sa vie 
mit a mort 15 Hindous de sa suite. Le mdme auteur attribue & Ti- 
mur F ordre de mettre a mort quiconque refuserait d’ex6cuter les 
prisonniers, et de livrer ses biens a celui qui aurait d6nonc6 son 
« abandon de poste » (Matta-us-Sadain, Elliot, IV, p. 95; Zafarnama , 
texte de Calcutta, p. 92). Shaaf-ud-din dit qu’on ne pent pas estimer 
& moins de 10.000 le nombre des Hindous massacres (texte de Cal- 
cutta, p. 92). 
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prendre place a cdte des femmes pendant la bataille, 
li esi etrange que ces hommes aient tenu a etre 'pla- 
ces de cette maniere; la fagon dontTimonr les iraite 
nous montre la faiblesse de caractere et le peu de 
bravoure de ces lettres du moyen-age qui suivaient 
le sillage d’un des plus grands guerriers de Pepoque. 
Timour rangea ses armees en bataille, ef d’apres la 
tradiiionnelle coutume orieniale, il les divisa en trois 
ailes : — la droit e etait commandee par Pir Muham- 
mad Jahangir, Emir \ adgar Barlas et d’autres; la 
gauche etait confiee a des hommes tels que Sultan 
Husain, le prince Khalil, Emir Jahan Shah, cependant 
que lui-meme se reservait le commandement du cen- 
tre. Le Sultan Mahmoud et Mallu Iqbal se prepa- 
rerent a la bataille et rassemblerent une armee com- 
prenant 10.000 cavaliers bien entralnes, 40.000 fan- 
tassins et 125 elephants tous pourvus d’armures. 
Les deux armees s’affronterent en dehors de Delhi. 
La bataille debuta des deux cotes par des cris aigus ; 
il faut dire a Phonneur des troupes de Delhi qu’elies 
ne faiblirent point devant le danger. Les genera ux 
de Timour, Sandjak Bahadour, Sayyid Khw&ja, Allah- 
dae et d’autres commencerent Passant. Us se sepa- 
rerent de Pavant-garde, avancerent sur la droite et, 
se repliant sur Pavant-garde ennemie, la prirent par 
surprise et Peparpillerent comme des lions affames 
dispersent un troupeau de moutons et tuerent 600 
hommes en cette seule attaque. » Le prince Pir Mo- 
hammed, commandant de Paile droite, ecrasa Paile 
gauche ennemie et Pobligea a Mr le champ de ba- 
taille. Sultan Mahmoud et Mallu Khan attaquerent 
Paile centrale, et, selon les auteurs du Malfuzai-i - 
Timuri et du Zafarnama , les soldats de Delhi se com- 
porterent avec le plus admirable courage, mais « le 
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faible daim ne pent pas se mesurer aufier lion», aussi 
furent-ils obliges de prendre la fuite. Mahmoud et 
Mallu Iqbal s’enfuirent du champ de bataille et le 
8 e jour du Rabi-al-akhir, Timour hissa son drapeau 
sur les remparts de Delhi. Les Sayyids, les Qazis, 
les Ulamau et les cheikhs de la ville durent rendre 
hommage au conquerant; en reponse a leur requete, 
Timour accorda la vie sauve aux habitants et se livra 
au triomphe de cette victoire cherement gagnee. 

Le sac de Delhi . — Le sac de Delhi par la solda- 
tesque de Timour est Tun des plus tragiques evene- 
ments des annales ensanglantees de cette infortune e 
cite. Get abominable massacre est relate dans tons 
ses details pr le Malfuzat-i- Timur i et le Zafarnama 1 2 . 
Sharaf-ud-din ecrit que des milliers de soldats enva- 
hirent la ville pour y recueiliir des grains et du sucre, 
mais ils executerent les ordres de TEmir avec une 
telle violence que les Hindous et gabrs des villes 
de Delhi, Siri, Jahanpanah, et du vieux Delhi, pri- 


1. Zafarnama , texte de Calcutta, pp. 121-23. La traduction d’El 
Hot n’est pas d’accord avec le texte de Calcutta du Zafarnama. Ce 
savant traducteur a fait quelques confusions quant aux dates. Dans 
le texte, ces dates sont les suivantes : 

Le jeudi, 16® jour du mo is, les soldats se rassembl&rent dans la 
cite et tourmenUrent le peuple. Timour ordonna a ses 6mirs de sur- 
veiller les soldats afin qu’ils n’agissent pas ainsi. Le vendredi soir, 
il y avait dans la cite 15.000 hommes qui la pillar ent du soir jusqu’au 
matin. Le samedi 18, le pillage continua, et chaque soldat captura 
au mo ins de 50 a 100 hommes, femmes et enfants. Le dimanche 19, 
on pensa au vieux Delhi oh plusieurs Hindous avaient fui. Emir 
Khan Malik et Ali Sultan Tawachi, avec 500 hommes bien 6quip£s 
(peu loyaux comme dit Elliot) march&rent centre eux et les firent 
passer au fil de F£p6e (( Zafarnama } texte de Calcutta, pp. 121-123; 
Zafarnama, Elliot, III, pp. 502-04; Malfuzai, Elliot, III, pp. 445- 
47). Firishta dit que lorsque certains nobles ou riches marchands 
refusaient de payer la rangon, il envoyait des troupes dans la cite 
pour faire respecter Fautorite des magistrats. Cette mesure eut des 
consequences fatales (Briggs, I, p. 493). 
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rent les armes par esprit de conservation. Mais bien- 
t6t reduits au desespoir, ils mirent le feu a ieurs 
biens, jeterent leurs femmes et Ieurs enfant s dans 
les flammes, et sans peur et sans hesitation ils s’elan- 
cerent a la rencontre des envahisseurs. Stimuies par 
leur resistance, la soldatesque musulmane, deja trop 
pr&te au pillage, donna libre cours a sa ferocite, et 
depuis le 16 e jour du Rabi-as-sani jusqu’au 18 e jour, 
ils mirent la ville a sac et massacrerent ses habi- 
tants 1 . II n’y eut point de cruautes qui fussent epar- 
gnees aux populations des quatre cites de Delhi, Siri, 
Jahanpanah, et du vieux Delhi; jamais encore le 
peuple sans defense de Delhi n’avait ete victime 
d’une telle calamite. Sharaf-ud-din fait de ces hor- 
reurs une description tres vivante : 

— « Mais en cette nuit du vendredi, il y eut k pen 
pres 15.000 hommes dans la cite occupes h piller et 
brftler lesmaisons, depuis le crepuscule jusqu’au ma- 
tin. En plusieurs endroits les Gabrs, impurs infi- 
deles, resisterent. Au matin, incapables de se con- 
tenir, les soldats qui etaient k 1’exterieur pene- 
trerent dans la cite et y jeterent un grand trouble, 
Ce dimanche, 17 e du mois, toute la place etait sacca- 
g6e et plusieurs palais k Jahanpanah et Siri etaient 
detruits. Le 18, le meme pillage se poursuivit. Chaque 
soldat obtint plus de 20 personnes comme esclaves, 
et quelques-uns en emmenerent hors de la ville, de 
50 k 100, hommes, femmes et enfants. Le butin fut 
immense : pierres precieuses et bijoux de toutes ser- 
ies, rubis, diamants, tissus et etoffes de toutes les 

1 . Selon le Maljuzal, le pillage comrnenja le jeudi et dura jusqu’au 
samedi 17 (Elliot, III, p. 446). Le Zafarnama dit que le 17* et aussi 
le 18* jour toute la place fut pilMe. Le 19* jour le vieux Delhi etait 
devastfe. 
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especes, vases et coupes d’or et d’argent; sommes 
d’argent en Alai tankas et autres pieces, depassant 
toute evaluation. La plupart des femmes qui furent 
faites prisonnieres, portaient a leurs poignets des 
bracelets d’or et d’argent et de pr^cieuses bagues 4 
leurs doigts de pieds. Des medicaments, parfums 
onguents et autres, personne ne s’en occupa. Le 19 e 
jour du mois on pensa au vieux Delhi, car plusieurs 
Hindous s’y etaient enfuis et etaient venus chercher 
refuge dans la grande mosquee ou ils se preparaient 
& se defendre. Amir Shah Malik et Ali Sultan Tawa- 
chi, avec 500 hommes de confiance, fondirent sur 
eux l’epee k la main et les envoyerent en enfer. Avec 
les tStes des Hindous on batit de hautes pyramides, 
et leurs corps devinrent la nourriture des Mtes et 
des oiseaux de proie. Le meme jour le vieux Delhi 
fut mis k sac. Les quelques habitants qui s’etaient 
echappes vivants furent faits prisonniers. Pendant 
plusieurs jours de suite les prisonniers furent emmenes 
hors de la ville et chaque emir d’un tuman ou kushun 
en prit une partie sous son commandement. Plusieurs 
milliers d’artisans et d’ouvriers furent emmenes hors 
de la cite sous le commandement de Timour; quel- 
ques-uns furent partages entre les princes, emirs et 
aghas qui avaient participe Si la conquete, et quel- 
ques-uns furent reserves pour ceux qui faisaient res- 
pecter 1’autorite royale en d’autres contrees. Timour 
ayant forroi le dessein de batir un Masjid-i-J ami 
k Samarkand, sa cap itale, , donna alors l’ordre que 
toutes les pierres des maisons fussent reserve es pour 
ce pieux monument 1 . » 


1. Zafarnama, Elliot, III, pp. 503-504. 
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Timour quiiie Delhi. — Timour fit a Delhi une halie 
de quinze jours qu’il consacra au plaisir. Mais ii se 
souvint qu’il etait venu aux Indes pour faire la guerre 
a 1’infidelite et qu’il devait executer ce vceu au mieux 
de ses forces. II gagna Firuzabad, puis la forteresse 
de Mir at (Meerut) a la tete de 10.000 hommes. Mais 
la place etait vaillamment defendue par Ilyas Af- 
ghan, fils, Maulana Ahmad Thanesari et Safi. Les 
soldats de Timour raserent les fortifications, mirent 
le peuple a mort et pillerent les propriefces. Comme 
si cela n’eut pas suffi, le conquerant, pour feter sa 
victoire, ordonna que tous les monuments fussent 
abattus au niveau du sol et que les maisons des Hin- 
doos fussent brules. Toute la contree avoisinante 
fut ravagee, et dans la vallee de Hardwar 1 il y eut 
de nouveau un terrible combat entre musulmans et 
Hindous. Timour, renforce de Pir Mohammed, con- 
duisit la manoeuvre en personne et il fit triompher 
les armes de 1’ Islam. Ceci fut suivi d’une incursion 
favorable dans les collines Siwalik, ou Rai Bahruz 
avait rassemble une nombreuse armee; il fut vaincu 
cependant et un enorme butin tomba entre les mains 
des conquerants. Apres avoir defait Bahruz, Ti- 
mour passa la Jamna et marcha contra Ratan, chef 
hindou fort influent dans la region montagneuse 
de Siwalik. Les Hindous s’etaient posies sur des 
tertres elevcs, entierement reconverts d'epaisses fo- 
r6ts. » Les collines etaient si elevees, que d’en-bas on 
ne pouvait en apercevoir le sommet, et les arbres 
etaient si serres que les rayons du soleil ou de la lune 
ne pouvaient atteindre le sol. Mais Timour n’eiait 

1. Hardwar est une vilie sitti4e sur les rives du Gauge, dans l® 
district de Sahranpur, dans les Provinces Unies, 
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pas homme k reculer devant les difficulty ; il or- 
donna une marche en avant k la lumiere des tor- 
ches, et quand les Hindous apprirent l’approche de 
son armee, ils s’ enf uirent sans la moindre tentative 
de resistance. Beaucoup d’entre eux furent passes au 
fil de I’epee et les envahisseurs s’emparerent de leurs 
biens. 

Ayant complete sa conqugte du territoire de Siwalik, 
Timour marcha sur Jammu, dont le raja fut vaincu 
et fait prisonnier par Daulat, Timour Tawachi et 
Husain Malik Kuchain. Charaf-ud-din ecrit : « Par es- 
perances, craintes ou menaces, il fut amene a voir les 
beaut6s de lTslam. Il recita le Credo, et mangea de 
la viande devache, ce qui est une abomination pour 
ses compatriotes. Ceci lui valut une grande consi- 
deration, et il fut mis sous la protection de l’Empe- 
reur. s Avant la defaite du raja de Jammu, Sikandar 
Shah de Cachemire avait envoy6 un message appor- 
tant sa reddition k l’Emir. 

Shaikha Khokhar n’avait point rempli ses enga- 
ments ; il n’avait temoigne aucun respect aux offi- 
ciers de Timour qui s’etaient avances vers Lahore 1 . 
Son territoire fut ravage, et lui-meme fait prisonnier. 

Timour confia a Khizr Khan les fiefs de Lahore, 
Moultan et Dibalpur, et partit pour Samarkand. 

1. Il est dit dans le Zafarnama (texte de Calcutta, p. 170) que 
Shaikha Khokhar entra au service de Timour au commencement 
de la campagne de 1’Inde, et son prestige, gr&ce k la faveur royale, 
s’6tait 6norm6ment accru. La bonik de Timour a son 6gard 6tait si 
grande que partout oil les gens disaient qu’ils 6taient les hommes 
du chef Khokhar, ils 6taient moins molests par les Mongols. Mats 
rinsolence de Shaikha attira sur lui la colfcre de Timour; il avait 
manqu6 de courtoisie envers Maulana Abdus Sadur et Hindu Shah 
Khanyni, deux officiers distingu6s du eonqu6rant, quand ils £taient 
venus k Lahore (texte de Calcutta, p. 171). 
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A pres V invasion de Timour , — L’invasion de Ti- 
me ur engendra, en Hindoustan, Tanarchie la plus 
complete. Le gouvernement de Delhi etait abso- 
lument paralyse; les provinces et les environs de la 
capital© se debattaient dans one grande confusion. 
La population de Delhi avail subi bien des malheurs, 
elle avail et6 martyrisee, voice, pillee; les horreurs 
du sac sont impossibles a decrire. Aux souffrances 
qui suivent une guerre menee par de sauvages ban- 
dits assoiffes de sang et de pillage s’ajouterent les 
horreurs de la famine et des epidemies qui detrui- 
sirent les hommes, decimerent les iroupeaux et sus- 
pendirent F Industrie agraire. La dislocation de tout 
le systeme social et le manque complet d’une auto- 
rite politique capable de remettre de Fordre dans 
les affaires, laisserent libre champ aux aventuriers 
militaires desireux d'etendre leurs possessions. Les 
petits clans militaires, travaiJlant pour leur propre 
agrandissement, devinrent la plaie de Fepoque. En 
mars 1399, Sultan Nusrai Shah, qui s’etait enfui au 
Doab, reprit possession de Delhi, qui, d r ailleurs,passa 
bientdt enire les mains de Iqbal Khan, dont Fau- 
torite s’etendait sur quelques districts du Doab et 
les fiefs des environs de la capitate 1 . Iqbal affermit 
peu h peu son autorite et, en 1401, il fut rejoint par 
le Sultan Mahmoud qudl regut officiellement dans 
la capitale. Mais comme le pouvoir reel etait aux 

1. Le res te de Fempire fut morceI4 en fiefs independants 
( Tarikh-i-Mubarack Shahi , Elliot, IV, p. 37). Void les principaux 
fiefs de Fempire : 

Delhi et le Doab, Iqbal Khan ; — Gujarat avec tons ses dis- 
tricts et dependances, Zafar Khan Wajih-ul-Mulk ; — Moultan, 
Dibalpur et parties du Sind, Khizr Khan ; Mahoba et Kalpi, 
Mahmoud Khan ; — Kanauj, Oude, Kara, Dalanam, Soudlla, 
Bahraich, Bihar, Jaunpur, Khwaja Jahan ; — Dhar, Dilawar 
Khan ; — Samana, Ghalib Khan ; Biyana, Shams Khan. 


Inde 


n 
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mains dlqbal, Sultan Mahmoud s’irrita de la con- 
trainte qui lui 61 ait imposee, et chercha, mais en 
vain, 1’aide d’ Ibrahim Shah Sharqi. Frustre ainsi 
dans ses efforts pour former une coalition contre 
Iqbal, il se retira a Kanauj , ou les deserteurs et les 
mecontents se rallierent sous sa banniere. Iqbal 
marcha sur Gwalior pour combattre le souverain 
local Bhima Deva, mais il fut contraint de lever le 
siege et de retourner a Delhi. Il eut plus de succes 
dans son expedition contre les chefs hindous d’E- 
tawah; mais quand il attaqua Moultan, Khizr Khan, 
gouverneur de la ville, se dressa contre lui, et Iqbal 
fut tue dans le combat qui s’ensuivit, l’an 808 de 
l’hegire ( 1405 ap. J.-C.). La mort d’Iqbal dcarta du 
chemin de Mahmoud un dangereux rival, et, pousse 
par Daulat Khan et d’autres nobles, il marcha sur 
Delhi, mais sa sottise le rendit impopulaire dans l’ar- 
mee et l’empdcha de faire de ses droits reconquis un 
usage convenable. « Toute l’affaire tombait dans le 
plus grand desordre, le Sultan negligeait les devoirs 
de sa situation et s’inquietait fort peu de la perma- 
nence du trdne; tout son temps etait occupe par 
le plaisir et la debauche 1 . » 

Le Sultan Mahmoud mourut 1’an 815 de l’hegire 
(1412 ap. J.-C.) et avec lui, comme 1’ecrit Firishta, 
la race turque tomba du trdne de Delhi, dont pen- 
dant plus de deux siecles elle avait tenu le sceptre 
avec puissance. Apres sa mort, Daulat Khan et lui 
jurerent obeissance. Daulat Khan ne regut aucun des 
honneurs de la royaute; il fut simplement la tdte 
d’une oligarchic militaire qui essayait de se sauver 
d’une situation embarrassee a 1’ extreme. Sa position 


I. Tarikh- i-M u barak Shahi, Elliot, IV, pp. 43-44. 
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se trouva renforc^e par I’adhesion de deux grands 
chefs militaires, Mubariz Khan ei Bialik Idris. Pen 
apres son avenement a cel office quasi-royal, Daulat 
mena one expedition a Katehar el rerut ia sou- 
mission des chefs hindous. A cetle epoque Jui parvint 
Pinquietante nouvelie que Ibrahim Sharqi assiegeait 
Qadr Khan dans sa forteresse de Kalpi* mais Daulat 
Khan n avail pas a sa disposition les forces necessaires 
pour aller a son secours. Pendant ee temps, Khizr 
Khan, gouverneur de Mouitan el delegue de Timour 
en Hindoustan, qui avail observe ce desastreux otat 
de choses, marc ha sur Delhi, et apres un siege de 4 
mois, le 23 mai 1414, il contraignit Daulat Khan a se 
rendre. La fortune favorisait Khizr Khan; il prit faci- 
lenient possession de Delhi, et posa les fondements 
d’une nouvelie dynastie. 



GHAPITRE XIII 


Desagregation. 


I. Origine des petites principautes 

Malwa. — Au x e siecle, les Rajpoutes Parmars ac- 
quirent le royaume de Malwa et le firent croitre et 
prosperer; sous le regne du Raja Bhoja de Dhara, 
nomine a juste titre l’Auguste des Indes, Malwa de- 
vint celebre. En 1235, Iltutmish envahit Ujjain et 
demolit le fameux temple de Mahakali. Alauddin 
conquit le royaume en 1310, et depuis lors il continua 
k §tre administre par des gouverneurs musulmans 
jusqu’au demembrement de l’empire de Delhi, apr^s 
la mort de Firuz Tughluq. En 1401, Dilawar Khan, 
descendant de Mohammed le Ghouride, et l’un des 
vassaux de Firuz Tughluq, se declara independant 
pendant la periode de trouble qui suivit l’invasion de 
Timour, et fit de Dhar la capitale de son royaume 1 . 
Le fils de Dilawar lui succ6da sous le titre de Hus- 
hang Shah (1405-1434 ap. J.-C.),iltransfera sa capitale 
k Mandu qu’il embellit de magnifiques edifices. La 
situation du royaume de Malwa, la fertility de son 

1, Firishta donne des informations sur les rois de Malwa (Briggs, 
IV, p. 167-279). 
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sol furent la cause des guerres continuelles et epui- 
santes qu’il eut k soutenir contre les royaumes voi- 
sins de Delhi, Jaunpur et du Gujarat. Hushang fut 
vaincu dans une lutte contre le Gujarat, et fait pri- 
sonnier, mais bientdt il put remonter sur son tr6ne. 
Son fils, Ghazni Khan, lui succeda, un miserable de- 
bauche qui fut assassin^ par son ministre, Mahmoud 
Khan 1 , Turc Khilji, qui usurpa le trdne et revdtit les 
insignes de la royaute. Malwa devint un royaume 
puissant et prospere sous le regne de Mahmoud Khil- 
ji (1436-69) dont la renommee guerriere s’etendit 
dans tout l’Hindustan, etablie par les luttes inces- 
santes avec les souverains du Rajpoutana, du Gujarat 
et les Sultans de la dynastie Bahmani. Mahmoud 
fut, comme Charles XII de Suede, un prodige de va- 
leur, et son amour de la guerre etait tel, qu’il passa 
toute sa vie dans un camp. En tant qu’adminis- 
trateur, il etait large et juste, et Firishta dit : 
« Mahmoud etait affable, courageux, juste et ins- 
truit; et sous son regne, ses sujets aussi bien Hindous 
que Mahometans, furent heureux et entretinrent 
entre eux des relations amicales. Il se passait ra~ 
rement une annee qu’il ne fut sur le champ de ba- 
taille, si bien que sa tente devint sa maison, et le 
champ de bataille son lieu de repos. Ses heures de 
loisirs, il les passait a entendre lire l’histoire et les 
memoires des cours des differents rois de la Lerre 2 . 

1. Mahmoud Khilji 6lait le fils de Malik Mughis Khilji. Lc pfere 
et le fils furent tous deux ministres d’l-lushang. Le fils d’Hushang, 
qui prit le titre de Mohammed le Gbouride, avail <5pous<5 la sceur 
de Mahmoud Khilji. D6bauch5 et buveur, il abandonna les affaires 
de l’Etat h Mahmoud Khilji que r ambition poussa a empoisonnor 
son royal chef (Briggs, IV, pp. 186-191-193; Elliot, IV, pp. 552- 
54). 

2. Abul-Fazl s’indigne quelque peu injustement au sujet du Sul- 
tan en disant que la terreur qu’il inspirait lui assurail la tranquil- 
lity (Jarrett, Ain-i-Akbari, II, p. 220). 
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Mahmoud Khilji agrandit largement ses posses- 
sions qui s’etendaient au sud jusqu’fi la chain e de 
Satpura; a honest et a Pest, des frontieres du Gu- 
jarat au Bundelkhand; et au nord jusqu’a Mewar 
et Herauti. En 1440 l’ambitieux Sultan marcha sur 
Delhi qui declinaib. mais Bahlul Lodi reussit a en- 
rayer son avance. Vers la m6me 6poque, la guerre 
qu’il engagea entre Rana Kumbha de Chittor resta 
incertaine ; les deux partis pretendaient k la victoire 1 . 
Le Rana commemora son triomphe en elevant k 
Chittor la « Tour de la Victoire », cependant que le 
seigneur Khilji erigeait k Mandu une tour haute de 
sept stages, en m^moire de ses succes. 

A Mahmoud succeda en 1469 son fils Ghiyas-ud- 
din, qui fut lui-meme empoisonne par son fils Nasir- 
ud-din, lequel monta sur le trone en 1500 ap. J.-C. 2 . 
Le parricide de Nasir-ud-din ne semble pas avoir 
choque les sentiments musulmans a Pepoque ou il 
fut commis, mais pres d’un siecle plus tard Jahangir 
declara l’anatheme et ordonna que les cendres du 
fils denature fussent jetees dans le feu. 

Nasir devint un tyran cruel et sensuel; un envoye 
de Jahangir, qui visita la ville en 1617, rapportaft 
son maltre que son harem contenait 15.800 femmes, 
accomplies dans tous les arts, et des qu’il entendait 
parler d’une belle vierge il n’avait de cesse qu’on la 

1. Le r<§cit de Lane-Poole disant que la guerre entre Mahmoud 
Khilji et Rana Kumbha se termina par la sanglante d6faite du pre- 
mier, est probablement bas6 sur des chroniques rajpoutes ( Mediaeval 
India , p. 174; Tod, Annales and Antiquities, II, 6dit6 par Crooke, 
I p . 334-35; Fergusson, History of Indian Architecture , II, p. 59). 
D’apr&s Tod, le Rana d^fifc le Sultan et le garda 6 mois prisonnier 
b Chittor, Har Bilas Sarda fonde sa relation sur Tod (H. B. Sarda, 
Maharana Kumbha , p. 27-28; Archaeol. Survey Report , XXI II, 
112 . 

2. Pour le r6cit de ce meurtre, voir Memoirs of Jahangir 6dit6s 
par Roger et Beveridge, 1, pp. 365-67. 
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iui amena 1 . La mort le prit comme il convenait. 
Quand, dans une crise d’ivrognerie, il tomba dans 3e 
lac Kaliyadaha, aucun des hommes de sa suite n’eut 
le courage de l’en tirer, car auparavant il avait vio- 
lemment puni un service similaire; il se noya done 
sans que personne ne l’en empechat. Ilfut remplace 
en 1510 par Mahmoud II qui fitappel aux Rajpoutes 
pour calmer 1’agitation de 1’oligarchie musulmane, 
devenue puissante dans PEtat. Il nomma ministre un 
noble rajpoute, Medini Rao, ce qui fit que l’influence 
rajpoute predomina a sa cour. Non confiant dans les 
desseins de son puissant ministre, il appela l’aide 
de Muzzaffar Shah, roi de Gujarat, pour le con- 
gedier et retablir son pouvoir 2 . Mahmoud, adepte de 
la force, entra en conflit avec Rana Sanga, le redou- 
table souverain de Mewar, qui s’empara de lui, mais 
avec la magnanimite rajpoute le relacha peu apres 
et lui rendit son sceptre. Mais le Sultan etait inca- 
pable d’apprecier un tel acte de g^nerosite; il decida 
une nouvelle attaque contre le successeur du Rana, 
mais son allie, Bahadur Shah de Gujarat, le defit et le 
mit a mort 3 . Tous les membres males de la maison 
royale furent executes, h l’exception d’un seul qu’a- 


L Jahangir's Memoirs , I, p. 366; Iqbalnama Jahangiri , texte 
fjiblioth. >nd.), p. 99. 

2. Abu Fazl 6crit : « Mahmoud, par les mauvais traitcmenls qu’il 
nfligea a ses partisans, tomba dans Tinfortune; mais son pouvoir 
lui fut de nouveau restitu6 par 1’entremise du Sultan Muzaffar 
Shah II de Gujarat » (Jarrett, Ain-i-AJcbari, II, pp. 220-21). Jarre tt 
dit dans une note (p. 221) : « I a loyaute de Medini Rao, quoique ay ant 
fourni ses meilleures preuves, ne d^sarma pas les soupgons du Sul- 
tan, et il s’enfuit a la cour de Gujarat en 1547 ap. J.-C. Le bMme 
reste pour le Sultan qui nournssait une m6fiance et une peur d6rai- 
sonnables k regard du ministre ». 

3. Abu -Fazl dit qu’il se rendait a la forteresse de Champanir, 
mais qu’il fut tu6 duranl le trajet en 1526 ap. J.-C. (Jarrett, Ain-i - 
Akbari , 1 1, p. 221). 
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britait la cour d’Humayun. Le royaume de Malwa 
lut annexe au Gujarat en 1531 et en fit partie jus- 
qu’& sa conquete par Humayun. Celui-ci expulsa 
Bahadur Shah de Malwa en 1535 et le defit h Man- 
dasor et a Mandu. Quand la souverainete de Delhi 
echut a Sher Shah, il confia la province & un co-adju- 
teur, Shujat Shah qui fut remplace apres sa mort 
par son fils Malik Bayazid, connu sous le nom de 
Baz Bahadur, si celebre dans les chants populaires 
& cause de son attachement passionne pour la mer- 
veilleuse princesse, Rupmati de Sarangpur. En 1562, 
la conquete de Malwa s’effectua avec une cruaut6 
terrible par les generaux d’Akbar, Adam Khan et 
Pir Muhammed, et la province fut annexee h l’em- 
pire Mongol. Apres un leger combat, Baz Bahadur 
reconnut la suzerain ete d’Akbar, et regut, en marque 
de la faveur royale, le commandement de 2 .000 ca- 
valiers. 

Gujarat .> — La province de Gujarat, en rai- 
son de son opulence, de sa fertility et d’abondantes 
ressources naturelles, avait toujours attire les en- 
vahisseurs etrangers. De temps immemoriaux ses ports 
de Cambaye, Surate, et Broach avaient ete les metro- 
poles du commerce d’au delh des mers, et par eux 
s’ecoulaient les march andises d’Europe et d’Asie. 
Les cOtes du Gujarat etaient deja connues des com- 
mergants du temps d’Alexandre.Barygazaou Bharu- 
kacha, aujourd’hui Broach, fut le plus grand centre 
de commerce des temps anciens, et les transactions 
indiennes avec l’Arabie et la mer Rouge s’aecom- 
plissaient par 1& 1 . Mahmoud le Ghaznevide fut le 


1. Tazjiyat-ul-Amsar, Elliot, III, p. 31. Wass&f qui gcrivit vers 
la fin du xm e siecle parle de l’opulence et de la prosp6rit6 de cette 



d£sagr£gation et origins des petites principals 361 

premier envahisseur mahometan et son fameax raid 
sur le temple de Somnath fut le prelude des invasions 
musulmanes qui suivirent. Mais la conquete defini- 
tive du Gujarat ne fut pas entreprise avant le regne 
d’Alauddin Khilji qui 1’annexa au Sultanat de Delhi 
en 1297. La province fut administree depuis lors 
par des gouverneurs musulmans, subordonnes aux 
souverains de Delhi, et dont la loyaute variait sui- 
vant la force ou la faiblesse du gouvernement cen- 
tral. Apres 1’ invasion de Timour, lorsque les affaires 
de Delhi s’envenimerent, Zafar Khan, le gouverneur, 
assuma la position d’un souverain independant, en 
1401, et retira officiellement son allegeance. Son fils, 
Tatar Khan, conspira avec quelques nobles me- 
contents pour se debarrasser de son pere qui etait 
un obstacle h son avenement au trdne ; il le j eta en 
prison, ets’arrogea leshonneurs royaux en 1403, sous 
le titre de Nasir-ud-din Mohammed Shah 1 . Mais 
sa gloire fut de courte duree; il fut, peu de temps 
apres, empoisonne par Shanas Khan, l’un des con- 

contr6e, de son climat saiubre et de l’6tonnante fertility de son sol. 
Pour le royaume de Gujarat voir le vol. 25 du Journal of the Bombay 
Branch of the Boyal Asiatic Society. 

1. Smith (Oxford History , p. 268) 6crit que Zafar Khan placa sur 
le trdne son fils Tatar Khan. Mais Pauteur du Mirat-i- Ahmadi 
declare que Tatar Khan, pour gagner le trone, conspira avec les enne- 
mis de son p&re (Bayley, Local Muhammadan Dynasties , pp. 81-82; 
Burgers, Archaeological Survey, Western India VI, p. 10). 

Elphmstone d6crit ainsi l’6tendue de la province de Gujarat : 
« Quand le Gujarat se s6para de Delhi, le territoire sur iequel regnait 
Zafar Khan Uait fort peu <Hendu. Au nord-ouest se trouvaient les 
rajas ind^pendants de Jalor et de Sirohi. Le raja d’ldar pos$6dait 
la partie ouest des collines cependant que le reste de la partie mon- 
tagneuse appartenait aux Bhils et aux Hols, parmi lesquels quelques 
princes rajpoutes avaient form6 de petits Etats. La pdminsule de 
Kathiawar 6tait aux mains de quelques tribus hindoues, venues 
pour la plupart de Kacha et du Sind, quelques si&cles auparavant. 
Les rSelles possessions de ces rois, comprenaient seulement la bande 
de terre resserr^e entre les collines et la mer, et meme la partie est 
appartenait a un raja r6sidant dans le fort de Ghampanir. » 



362 


HISTOIRE DE i/lNDE AU MOYEN-AGE 


fidents de son pere. Zafar Khan arriva d’Asawal, 
et avec le consentement des nobles et des officiers 
de l’armee il monta sur le trone, sous le titre de Muzaf- 
far Shah. 11 conquit Dhar et entreprit plusieurs autres 
expeditions pour affermir son pouvoir. Mais quatre 
ans plus tard, il fut empoisonne par son petit-fils 
Ahmad Shah, fort desireux de tenir le sceptre en 
ses propres mains. 

Ahmad Shah , 1411-1441 . — C’est k lui que le Gu- 
jarat doit son mdependance. Prince courageux et 
martial, il passa sa vie a faire la guerre et a conquerir 
de nouveaux territoires pour elargir les limites de 
son petit royaume. Dans la premiere annee de son 
regne, il batit la ville d’Ahmadabad, sur la rive gau- 
che de la riviere Sabarnati, pres de la vieille cite 
d’Asawal, Pembellit de magnifiques monuments et 
invita des artisans et des marchands a venir s’y ins- 
taller. Il etait, comme son contemporain Firuz Bah- 
mani, un zele croyant et guerroya continuellement 
contre les Hindoos dont les temples furent detruits 
et dont les chefs furent contraints d’embrasser PIs- 
lam. En 1414, il marcha contre les Hindoos de Gir- 
nar, defit Rai Mandalikh et prit le fort de Junagarh. 
Une annee plus tard, il s ’employ a a detruire le tem- 
ple de Sidhpur, et en 1416, il avanga sur Dhar. Mais 
des envoyes d’Hushang vinrent a sa rencontre, of- 
frant mainte excuse pour la conduite de leur maitre. 
Mais Ahmad, qui avait resolu de conquerir Malwa, 
ne se satisfit point de simples expressions de regret, 
et des qu’il eut recrute des forces suffisantes, il mar- 
cha contre Malwa, en 1421, et mit le siege dev ant 
Mandu. Hushang qui savait comment s’y prendre 
avec un si formidable adversaire envoya ses emis- 
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saires qui 1’implorerent de renoncer a ravager les 
terres de l’lslam, et de pardonner au malheureux 
Hushang qui s’excusait de sa conduite et promettait 
soumission pour Pavenir.Les plcnipotentiaires d’Hus- 
hang lui rapporterent son pardon, mais sa maniere 
perfide d’attaquer l’armee du Gujarat lui valut une 
grave defaite. 

Les trois annees suivantes furent consacrees a 
1’organisation de l’administration, mais Ahmad 
Shah, qui adorait la guerre, tourna bientot son ar- 
deur combattive contre Rao Punja d’ldar, qui avait 
echange avec Hushang une correspondance de- 
loyale. Le raja s’enfuit, mais il fut capture et deca- 
pite et ses territoires revinrent a son fils, qui acheta 
la paix au prix d’un lourd tribut. La derniere expe- 
dition notable fut entreprise par le Sultan, en 1437, 
pour soutenir leprince Masud, petit-fils de son ennemi 
mortel, Hushang de Malwa, qui avait fui la tyrannie 
de Mahmoud Khilji, le meurtrier de son pere et 
l’usurpateur de ses domaines ancestraux. Ahmad 
assiegea Mandu, et defit Mahmoud Khilji dans un 
combat chau dement dispute. Mais une grave epi- 
demic. se repandant soudainement, gata les fruits 
de la victoire; et il fut oblige, impuissant dev ant 
un tel ennemi, de battre une retraite hative vers 
Ahmadabad, ou il rendit le dernier soupir en 1441. 

Brave et ardent au combat Ahmad Shah fut aussi 
un zele champion de la foi. Pendant toutesavie il 
observa strictement les iois de l’lslam, et conside- 
ra la guerre aux Hindous comme un devoir religieux. 

Son amour de la justice ne connut point d’egal; les 
droits de la naissance, du rang ou de la parente 
n’existaient pas a ses yeux, il lui arriva meme de 
faire executer son beau-fils, publiquementetde ma- 



364 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


niere barbare pour s’etre rendu coupable du meurtre 
d’un innocent. L’auteur du Mirai-i-Sikandari ob- 
serve judicieusement que « l’effet de ce chatiment 
exemplaire dura du commencement jusqu’h la fin 
du regne du Sultan, et que ni nobles ni soldats ne 
commirent de meurtres. » A Abmad Shah, succede 
son fils Mohammed Shah, surnomme Zarbakhsha 
ou le « dispensateur d’or». II marcha contre Cham- 
panir, maisle raja demanda l’appui du souverain de 
Malwa et les efforts des deux armees reunies lui firent 
prendre la fuite. Ses nobles conspirerent contre lui et 
l’empoisonnerent en 1451. Son fils Outb-ud-din, qui 
lui succeda, depensa une grande partie de son temps en 
expeditions contre le Rana de Chittor. II mourut en 
1459, ap res avoir regnd 8 ansl/2seulement. Ilfutrem- 
place au pouvoir par son oncle Daud, libertin no- 
toire, qui offensa les nobles si profondement, qu’une 
semaine apres son avenement ils le deposerent et 
elurent k sa place, en l’an 862 de l’hegire, (1458 ap. 
J.-C.) Fatah Khan, petit-fils d’AhmadShah, qui prit 
le nom de Mahmoud, ou plus communement Mah- 
moud Btgaraha. 

Mahmoud Baikara 1458-1511 ap. J.-C. — Mah- 
moud Baikara peut etre designe ^ juste titre comme 
le plus grand des rois de Gujarat. L’auteur du Mirai- 
i-Sikandari fait l’eloge de ce « modele d’excellence, » 
et loue sa generositd, sa galanterie, et son amour de 
la justice. II fait aussi un portrait du Sultan fort 
amusant 1 : 

1. Mirai-i-Sikandari, Khudabakhsha MS., f. 217; Bayley, Local 
Muhammadan Dynasties , p. 162. II courait dans le peuple de curieu- 
ses Ugendes 4 propos du Sultan. On disait que sa peau 6tait tene- 
ment satur^e de poison que si une mouche se posait sur sa personne, 
elle tomb ait morte aussitdt. 
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— « Malgr6 sa haute dignity et sa royaute, il 
avait un appetit enorme. La pleine ration quoti- 
dienne de nourriture pour le Sultan etait d’un mann 
du poids du Gujarat 1 . En mangeant, il mettait de 
c6te 5 sires de riz bouilli, et avant de s’endormir 
il en faisait un p§te dont il plagait une moitie 4 la 
droite de sa couche, et 1’autre moitie & sa gauche, 
afin que de quelque cdte qu’il se reveillht, il put trou- 
ver quelque chose & manger, et se rendormir ensuite. 
Au matin, apres avoir dit ses pri&res, il prenait une 
pleine tasse de miel, puis une pleine tasse de beurre 
avec cent ou cent-cinquante bananes. Il lui arrivait 
souvent de dire : « Si Dieu n’ avait pas eleve Mahmoud 
au trdne du Gujarat, qui done aurait satisfait sa 
faim ? » 

Son premier exploit fut la delivrance de Nizam 
Shah Bahmani d’entre les mains de Mahmoud Khil- 
ji de Malwa, qui avait envahit ses territoires en 1461- 
62. En 1467, il attaqua Rai Mandalik de Junagarh, 
et apres plusieurs incursions, conquit Surat et 1’an- 
nexa a son royaume. 

Ensuite Mahmoud envahit Kutch et defit com- 
pl&tement les chefs Sumra et Sodha. Apres quoi il 
concentra ses forces sur les pirates de Jagat (Dwar- 
ka;) sa flotte attaqua l’ile, infligea une sang] ante de- 
faite k Bhima, chef de Dwarka, qui fut fait pri- 
sonnier et envoye a Ahmadabad. La il fut coupe en 
morceaux et les fragments de son cadavre furent 
pendus aux portes de la cite, k titre de chsitiment 
pour sa conduite envers Ie Mulla de Samarkand, 
dont les femmes et les biens avaient et6 saisis par 

1. Le mann du Gujarat pesait probablement 40 livres (Edalji Do- 
sabhi, History of Gujarat , p. 94)* 
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les pirates. II mena des expeditions avantageuses 
dans le territoire de Champanir, et quand en 1482 
le Rawal de Champanir tua l’un des officiers de 
Mahmoud, le Sultan lui deelara la guerre. Le sou- 
verain de Malwa se porta au secours du Rawal, 
mais les forces de Mahmoud 1’effrayerent tant qu’il 
se retira. Le Rawal dut lutter seul contre des armees 
considerables; mais il etait rajpoute et brave, il tint 
aussi longtemps qu’il put, mais a la fin il fut con- 
traint de se rendre. Champanir fut pris en 1484, 
et les musulmans, impitoyables, passerent au fil de 
1’epee les derniers vestiges de la garnison. En com- 
memoration de sa victoire, Mahmoud batit un mur 
autour de la ville de Champanir et la rebaptisa Mu- 
hammadabad. 

Guerre conlre les Poriugais . — En 1507, vers la fin 
de son regne, il conduisit une expedition contre les 
Portugais qui s’etaient confortablement installes 
sur la c6te ouest, et avaient coupe le commerce des 
musulmans. Il s’allia au Sultan de Turquie, lequel 
dans le but de mettre fin aux rdles des Portugais 
dans le commerce par terre arma une flotte de 12 
bateaux et envoya 15.000 hommes commandes par 
Mir Hosse'in, pour les attaquer dans leurs possessions 
aux Indes. Cette expedition inquieta Almeida, vice- 
roi portugais, qui depecha son fils Dom Lourengo, 
avec 8 vaisseaux de guerre pour garder les factories 
de Cannanore et de Cochin. Les Portugais devaient 
se mesurer a des forces considerables; le conseil de 
guerre que le vice-roi convoqua exposa h Dom Lou- 
rengo la futilite d’un engagement, mais le jeune 
heros meprisa ces conseils de prudence et decida de 
se battre. Les musulmans commencerent l’attaque 
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pres de Chaul, au sud de Bombay; une balle brisa 
la cuisse de Dom Lourengo, mais il resla fidele a 
son poste, encourageant ses hommes, jusquA qu’une 
seconde balle l’atteignlt au cou et le terrassSt. L’as- 
saut des Maures se fit plus serre ; ils coulerent un ba- 
teau portugais charge d’une precieuse cargaison, 
et Malik Az, gouverneur de Diu, fut largement re- 
compense, par son maltre, de ce brillant exploit 1 . 
Mais les Portugais ne se laisserent pas abattre; gr§ce 
& la vigueur et a l’energie d’Almeida et d’AIbu- 
querque, ils infligerent deux ans plus tard une cruelle 
defaite & la flotte musulmane, pres de Diu, dans le 
Kathiawar. Mir Hossein fut blesse pendant l’action; 
les bateaux musulmans, apres avoir ete dument pill6s, 
furent brules. La victoire, affirma le pouvoir des 
Portugais sur la c6te et leur donna un controle in- 
conteste sur le commerce maritime. 

Mod du Sultan . — Le Sultan mourut en 15 11, 
apres avoir regn6 glorieusement pendant 52 ans. 
II fut un grand monarque, son aspect physique 
etait meme connu jusqu’en Europe 2 . Aussilongtemps 
qu’il vecut, il gouverna son peuple avec intelligence 
et energie, et le chroniqueur musulman parle de son 
regne en ces termes : 

« Il para de gloire et de splendeur le royaume de 
Gujarat, et fut le meilleur de tous les rois de Gujarat, 
y compris tous ceux qui le precederent et tous ceux 


1. Gerson da Cunha, History of Chaul and Bassein, p. 29. Les 
r6cits des hisloriens portugais et musulmans varient quant au mon- 
tant des pertes dans la bataille, mais les deux partis sont d’.accord 
pour dire que les Portugais aboutirent a un 6chec. 

2. Ses moustaches 6taient si longues qu’il les attach ait sur sa 
Ute, et sa barbe flottait jusqu’h sa taille. 
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qui lui succederent; et que ce soit pour sa grande 
justice et sa generosite; pour ses succes dans les 
guerres saintes, et pour la diffusion des lois de 1’ Is- 
lam et des musulmans ; pour la surete de son juge- 
ment, qui resta le meme dans sa jeunesse, son &ge 
m&r, et sa vieillesse; aussi bien que pour sa puis- 
sance, sa valeur, et ses victoires, — il fut le module 
de la perfection 1 . 

Bahadur Shah 1526-1537. — Mahmoud Baikara 
eut pour successeur son fils, Khalil Khan, qui prit 
le titre de Muzaffar Shah II. II defit les Rajpoutes et 
replaga Mahmoud Khilji de Malwa sur son trdne. 
Le souverain suivant fut Sikandar Shah; il monta 
sur le tr6ne en 1526, mais il fut assassin^ apres un 
regne de trois mois et demi seulement. Ses assassins 
donnerent la couronne h son frere Nasir Khan Mah- 
moud II, qui dut cependant s’effacer devant 1’auda- 
cieux Bahadur, lequel le priva de sa royaute et fit 
executer Imad-ul-Mulk, son plus fidele partisan le 
20 aout 1526. 

Guerrier temeraire, Bahadur a gagne, par sa che- 
valerie et sa bravoure sur le champ de bataille, une 
place preponderate dans 1’histoire du moyen-age. 
Peu apres son accession au trdne, il commenga sa 
carriere de conquStes. Les Portugais 6chouerent 
dans leurs efforts pour acquerir Diu. Le Sultan, 
par deux fois, envahit le Deccan pour sauver les sou- 
verains de Khandesh et de Berar des persecutions de 
Burhan Nizam Shah d’Ahmadnagar. Sa nature agi- 
tee ne lui laissait point de repos, et quand le Rana 


1. Mirat~i~ Sikandar i; Bay ley, Local Muhammadan Dynasties 
of Gujarai } p. 161, 
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de Chitior se plaignit de la lyrannie de Mahmoud 
Khilji de Mahva, Bahadur se mifc en route a la tete 
d’une forte armSe et assitgea Mandu, qui se rendifc 
sans grande resistance en 1531. Les conquetes de 
Virangam el de Mandal dans le Jhalawad, et de Rai- 
sin, Bhilsa et Chanderi, en Malwa, suivii ent la reddi- 
tion de Mandu. En 1534, la fameuse forteresse de 
Chitior fut emporlee d’assaut. Mais ie Sultan en- 
courut le blame dTIumayun, empereur de Delhi, 
en abritant a sa cour un refugic politique, dont i’em- 
pereur demand ait ia livraison. Bahadur envoya une 
reponse si insolente qu’Humayun en fut offense et 
marcha centre ie Gujarat a la tSte d’une armee consi- 
derable, cependant que Bahadur etait ocoupe a une 
nouvelie attaque contre Chittor. L’empereur prit 
Mandu et Champanir et se rendifc maitre du Guja- 
rat. Mais, fort heureusement pour Bahadur, la 
revolte de Shir Khan, au Bengale l’obligea de s’en 
retourner, laissant la province aux soins de son frere 
Mirza Askari. Bahadur rassembla alors une armee 
forte de 40.000 cavaliers, et profitant de l’absence 
d’Humayun, defit les imperialistes pres de Mu- 
hammadabad et reprit possession du Gujarat. Mais 
il allait trouver de plus terribles ennemis dans les 
Portugais, dont il avait sollicite l’aide contre Hu- 
mayun. Quand il voulut les expulser de Diu ou, 
auparavant, il les avait autorises a batir une manu- 
facture, il rencontra une ferme resistance. Il avait 
raison pourtant de vouloir les chasser de Diu, qu’ils 
avaient fortifie et oh ils avaient rassembl6 des armes 
el des munitions en grand nombre, en cherchanl h 
creer ainsi une sorle d ’imperium in imperio. A oet 
effet il envoya des missives aux princes du Deccan, 
mais ces lettres furent intercepts es par les Portugais 


Inde 


U 
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qui, effrayes par les plans de Bahadur, fomenterent- 
un complot secret pour l’exterminer 1 . On invita 
Bahadur, qui ne se doutait de rien, a venir rendre 
visite au gouverneur portugais, Nuno da Cunha, 
mais i’entrevue lui fut fatale. II fut assassine de 
maniere barbare, a bord d’un bateau, enfevrier 1537, 
age seulement de 31 ans a . On ne peut douter que le 
meurtre n’ait ete premedite. Apres la mort de Baha- 
dur, 1’Etat du Gujarat tomba dans le desordre de- 
1’anarchie. Des partis rivaux eleverent sur le trdne- 
des fantoches qui se succederent les uns aux autres 
avecune grande rapidite. Cetetatde choses continua 
jusqu’a l’annexion de la province a l’empiremongol, 
par Akbar, en 1572. 

Jaunpur . — Quand Firuz entreprit sa seconde- 
expedition contre Sikandar Shah du Bengale, en 

1. M iral-i- Sikandari, Khudabakhsha MS., f. 305. 

2. Les historiens portugais et musulmans ont fait de ce tragiqu© 
incident des r6eits plus ou moms partiaux; mais l’6videnee prouve 
que le Portugais usa de trahison. L’auteur du Miral-i- Sikandari 
itablit clairement que le gouverneur portugais avait d6j& combing 
ses plans d61oyaux. II dit que le Sultan vinfc visiter une flotte por- 
tugaise en d6pit des avertissements de ses six nobles, dont il cite 
les noms, et fut tu6 d’un coup de lance par un assassin portugais 
(Mirai-i- Sikandari, Khudabakhsha, ms,, f. 304. Bayley, Local Muham- 
madan Dynasties of Gujarat , pp, 396-97). H^Ji-ud-Dabir, qui est di~ 
gne de foi, confirme ce rScit. II 6crit que le Sultan, malgr6 les dis- 
suasions de ses courtisans, vinfe rendre visite au gouverneur portu- 
gais qui feignit la maladie et se dit incapable de bouger. II vint done 
s’asseoir aupres de lui, mais le quitta bientbt quoique Bazri le pm. 
de demeurer plus longtemps. Alors, k un signal de Bazri, les bateaux 
portugais entour&rent la barque du Sultan, et la scene terrible eut 
lieu. Le Sultan se battit vaiilamment, mais Pun des hommes de 
Bazri lui transper^a la poitrine d’une lanee; il tomba a la mer et se 
noya ( Arabic History of Gujarat , 6dii£e par Denison Ross, I, pp. 
260-62). Pour d’autres r^f^rences, voir ; Whitevay, The rise of For - 
tuguese power in India, p. 248-9; Danvers, The Portuguese in India , 
p. 426; Firishta, texte de Lucknow, p. 224; Briggs (discussion ap- 
profondie du sujet) vol. IV, pp. 132-41 (London, 1829). Voir Cbeikh 
Zainuddin, dans son Tuhfalul mujahidin fi baz ahwal al Porimgalin , 
Edition de Lisbonne, p. 69, 
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1359-60, il fut oblige de camper k Zafarabad 1 pendant 
la saison des pluies. C’est Ih qu’il congut l’idee de 
fonder, dans les environs, une ville qui put lui servir 
de point d’appui pour ses operations militalres au 
Bengale. Sur les bords de la riviere Gumti, il fit 
batir une nouvelle cite, qu’il nomma Jaunpur en 
memoire du nom de son iliustre cousin Muhammad 
JuM, et rien ne fut epargne pour la rendre magni- 
fique et plaisante. En 1376, quand une nouvelle 
repartition des territoires fut faite pour sauve- 
garder les frontieres de 1’empire, Jaunpur et Zafara- 
bad echurent a Malik Bahruz Sultan qui apaisa en 
peu de temps les revoltes hindoues. Apres la mort 
de Firuz en 1388, l’histoire de Jaunpur n’enregistra 
aucun evenement important, jusqu’h l’arrivee au 
pouvoir de KhwSja Jahan, sous le regne de Mohammed 
Khwaja J£han, dont le vrai nom etait Sarwar, etait 
un eunuque, parvenu par son seul merite a une 
position elevee; le titre de Khwaja Jahan lui fut con- 
fere en 1389, et il fut promu au rang de vizir. Un 
peu plus tard, quand l’agitation des « infideles » trou- 
bla les affaires des fiefs de 1’Hindoustan, Mahmoud 
Tughluq lui donna, en 1394, le titre de Malik-ush- 
Sharq ou seigneur de l’est, et lui confia 1 ’adminis- 
tration de tout l’Hindoustan, du Kanauj au Bihar. 
Le nouveau gouverneur avanca alors dans l’int6rieur 


1. Zafarabad etait une ville ancienne. L’inscription sur les portes 
du palais de H azarat-i-Chiragh-i-f I ind prouve que le nom 6taii 
connu en Fan 721 de l’hSgire, au temps de Ghiyas-ud-din Tughluq, 
roi de Delhi. C’est une erreur de croire que la ville fut fondle par 
le prince Zafar, gouverneur de Firuz Tughluq, en 1360 ap. J.-C. La 
derniere ligne de Finscription porle ceci : « Comme la cit6 fut acquise 
par conqugte, et repeup!6e, on lui donna le nom de Zafarabad », Fasih- 
ud-din, The Sharqi Monuments of Jaunpur, p. 105 (inscription n° 1), 
Voir aussi la note de Fuhrer sur Zafarabad dans The Shared Archi- 
tecture of Jaunpur , pp. 64-66. 
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du Doab, ou il etouffa des rebellions a E taw ah, Kol 
et Kanauj et se rendit a Jaunpur pour y prendre 
possession de son office. La fortune sourit an Khw§- 
ja et en pen de temps il avait conquis les fiefs de Ka- 
nauj, Oude, Kara Sandila, Dalmau, Bahraich. Bi- 
har et Tirhut. et soumis les chefs hindous refrac- 
taires. Sa puissance devint si grande que le Rai de 
Jajnagar et le souverain de Lakhnauti reconnurent 
son autorite et lui envoyerent le meme nombre d’ele- 
phants qu’ils avaient envoyes jadis a Delhi, a titre 
de tribut 1 . L’anarchie causee par 1’invasion de Ti- 
mour favorisa les plans ambitieux du Khwajd. qui 
se declara souverain independant et prit le titre de 
Atabak-i-Azam. 

L’accession au pouvoir royal ne fut pas qu’une 
vaine ceremonie; car le Khwaja transmit une auto- 
rite bien etablie a son fils adoptif Qaranfal, neveu 
de Sayyid Khizr Khan, qui fut bientdt promu roi. 
Quand l’ouragan de 1’invasion de Timour se fut eal- 
me, Mallu Iqbal Khan, a la tete d’une forte armee, 
marcha contre le souverain de Jaunpur, qui frappait 
sa propre monnaie et se faisait nommer dans la Khot- 
ba, Mubarak Shah Sharqi. Mais le manque de vivres 
obligea les deux partis a se retirer apres une attente 
epuisante, longue de deux mois. Mubarak mourut 
peu apres, il laissait la succession a son plus jeune 
frere Ibrahim, de caractere versatile, qui se fit ap- 
peler Shams-ud-din Ibrahim Shah Sharqi-Mahmoud. 
Tughluq qui n’etait qu’une marionnette entre les 
mains d’Iqbal Khan, voulut echapper ^ cette tu- 
telle. Pendant qu’Iqbal campait & Kanauj, Mahmoud 
se sauva sous le pretexte d’une partie de chasse. vint 


1. Tarikh-i- Mubarak Shahi, Elliot, IV, p. 39. 
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trouver Ibrahim et sollicita son appui centre Iqbal. 
Mais Ibrahim n’etait pas homme a tirer les marrons 
du feu pour un ami douteux et il le traita avec une 
grande reserve. Ainsi humilie et desappointe, Mah- 
moud retourna a I’armee de Delhi et prit tranquil- 
lement possession de Kanauj . Iqbal tenta de recon- 
querir la place en 1405, mais Mahmoud se defendit 
efficacement. 

La mort soudaine d’Iqbal Khan dans une bataille 
contre Khizr Khan, gouverneur du Moultan, laissa 
le champ libre a Mahmoud Tughluq, et quelques-uns 
des emirs de Delhi Finviterent a prendre la charge 
du gouvernement. Ibrahim jugea 1’occasion favo- 
rable pour recouvrer son fief de Kanauj, mais Far- 
mee de Delhi s’y opposa, et apres quelques mois de 
longues haltes et de petites escarmouches, il se re- 
tira a Jaunpur. Mahmoud retourna a Delhi, mais il 
n’avait pas plutdt le dos tourne qu ’Ibrahim mo bi- 
lisa ses troupes et s’empara de Kanauj apres un 
siege de 4 mois. Enhardi par le succes, il continua 
ses incursions sur le territoire de Delhi en 1407, mais 
l’approche de Muzaffar Shah de Gujarat, qui avait 
soumis le gouverneur de Dhar, le contraignit a aban- 
donner les districts conquis de Sambhal et de Bu- 
landshahar et a se replier sur Jaunpur 1 * * IV, . Peu de temps 
apres , Ibrahim marcha contre Qadr Khan de Kalpi, 
mais il dut abandonner le siege. Cependant la defaite 
de Daulat Khan Lodi parpChizr Khan et l’accession 
au trone de|ce dernier, ~le 23 mai 1414. apporta de 
grands changements dans les affaires de Delhi. 

1. L ’auteur uu farikh-i-Mu barak Shahi £crit : Ay ant pass6 & 

Kanauj la saison des pluies, Ibrahim marcha contre Delhi pendant 
le mois de Djonmad-al-Awal de Tan 810 de FMgire. Sur le chemin, 
le fort de Sambhal fut pris, et apres sa capture Ibrahim marcha sur 

Delhi, avec i ’intention de passer la Jamna au gu6 de Kieha (Elliot, 

IV, p. 41). 
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Ibrahim jouit alors d’unepaix ininterrompue pen- 
dant 15 annees, durant laquelle il se voua au develop - 
pement des arts et a l’am61ioration de 1’administra- 
tion. A sa cour, les hommes de lettres, attires par 
sa generosit6, venaient en foule, faisant de Jaunpur 
un centre de science, celebre en Orient, et laissant 
des traditions qui n’ont pas encore disparu. Les sa- 
vants furent cordialement requs a sa cour, ou ils 
vinrent chercher un refuge contre l’anarchie et la 
barbarie envahissante de Timour. Le plus c61ebre 
d’entre eux fut Qazi Shihab-ud-din Malik ul-Ulama, 
refugie de Delhi qu’Abul-Fazl cite commeun homme 
remarquable par sa science et sa sagesse; afin de te- 
moigner sa reconnaissance a ce medecin de l’Orient, 
il lui dedia plusieurs de ses ouvrages, tels que le Sha- 
rah-i-Hindi et le Ishraf-al-nahwa. Ce long intervalle 
de quietude favorisa la construction de magnifiques 
edifices; en 1408 fut terminee la fameuse mosquee 
Atala qui temoigne encore a notre epoque de la splen- 
deur des gouts architecturaux d’lbrahim 1 . 

Mais la paix ne dura pas longtemps; les circons- 
tances particulieres k 1’epoque provoquerent bien- 
t£>t des malentendus entre Delhi et Jaunpur. Pendant 
des annees, Ibrahim et ses successeurs lutterent con- 
tre les souverains de Delhi ; ces guerres seront exposes 
a leur tour. 

Le Bengale . — Ce fut la timide politique de Firuz 
qui engendra la separation definitive du Bengale et 
de I’empire 2 . On a dej& parle, dans lechapitre pr6ce- 

1. La mosquee Atala fut achev^e en 1408 (Fuhrer, The Sharqi 
Architecture of J aunpur, p. 38). 

2. L’ind6pendance du Bengale date de i’6poque a laquelle Fakhr- 
ud-din, porte-armure de Qadr Khan, se proelama souverain de 
Son&rg&on. Firuz aurait pu le conqu^rir, mais il en fut retenu par 
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dent, des guerres entre Firuz et Shams-ud-din et son 
successeur Silandar Shah. Quoique ces souverains 
envoyassent de temps & autre des presents a Fem- 
pereur, ils etaient a tous egards independants. La 
dynastie d’lly&s Shah expira en Fan 817 de Fhegire 
(1414 ap. J.-C..) quandun certain Hindou Zamindar 
appele Ganega et que les chroniqueurs musulmans 
nomment Kans, s’empara du pouvoir. D’apres le 
Riyaz, Raja Kans, Zamindar de Bathuriah, attaqua 
le souverain musulman Shams-ud-din, le lua et 
usurpa letrdne. Ceci est conforme au recit donne dans 
YAdvaita Prakagd, ouvrage religieux, de la secte 
Vishnou'ite, ecrit en 1569-69 ap. J.-C. Raja Ganeca 
usurpa le trone, mais il n’est pas dit s’il ex erg a l’au- 
torite en son propre nom ou s’il agit au compte du 
roi. L’epoque d’auguste pour Laknhauti fut le moment 
de Fetablissement du pouvoir de la dynastie hu- 
•saini, vers la fin du xv e siecle. Le premier de ses sou- 
verains, Husain Shah (1493-1519) etait un Say- 
yid d’origine arabe. D’une remarquable habilete 
il jouissait de la confiance de tous ses chefs. II con- 
ge dia les troupes d’Abyssiniens et reduisit le corps 
des Paiks qui, comme les Janissaires turcs, avaient 
autrefois detrone des rois, et formaient maintenant 
une garde du corps au roi sous le nom de Serhangs. 
Au d6but de son regne, il donna l’hospitalite au roi 
de Jaunpur, qui opprime par Baylol Lodi, Sultan de 
Delhi, avait fui au Bengale; il lui assura une pension, 
lui permettant de vivre selon son rang. Etant lui- 
m§me de noble origine, Husain employa au service 

sa terreur de verser le sang musulman. Au xiv® siecle, ie Bengale 
6tait dans des conditions extremement favorables. I bn Batoula 
parle du prix exceptionnellement bas des denies (Ibn Batouta, Edi- 
tion de Paris, IV, pp. 212-213). Pour la dynastie Husaini, voir J. A. 
JS. B.j 1909, pp. 204-205. 
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de l’Etat des descendanLs de families respectables. - 
II affermit pleinement son autorite en Lous les points 
de son royaume et les Rajas tributaires, jusqu’a i’O- 
rissa obeirent implicitement a ses ordres; il n’y eut 
ni rebellion, ni la moindre insurrection sous son re- 
gne. II traita ses sujets avec bonte, et s’efforca d’aug- 
menter leur bien-etre. II batit des mosquees et ties 
h&pitaux dans chaque district et alloua ties pensions 
aux hommes pieux ou lettres. II crea, pour l’entre- 
tien du iombeau, du college et de l’hopital du Saint 
Qutb-ul-Alam, une rente qui continue encore de nos 
jours. Husain Shah laissa IS fils, dont Nusrat Shah, 
le plus intelligent, lui succeda en 1518. Nusrat Shah 
fut un souverain remarquable. Sa puissance fut si 
etendue que Baber en parie dans ses Memoires comme 
de l’un des cinq grands princes musuimans pourvus 
de formidables armees. Enhardi par la faibiesse de 
1’ empire de Delhi gouverne par Ibrahim, Nusrat 
Shah rompit le traite et reconquit quelques-uns des 
districts dont le Sultan de Delhi s’etait empare. II 
attaqua Tirhut et s’avanqa jusqu’a Munghir qu’il 
prit et confia a Qutb Khan, l’un de ses meilleurs 
generaux. Quand Bdber fit la conquete de l’Hindous- 
tan, il l’apaisa en lui envoyant des presents et offrit 
un abri au prince afghan Mahmoud qui vint cher- 
cher refuge a sa cour. Nusrat encouragea les arts et 
la litterature. Il etait de temperament vif et emporte, 
et tous ceux qui furent en contact avec lui eurent 
a souffrir de ses actes de tyrannie; ses serviteurs 
personnels meme se plaignirent de sa tyrannie, et 
quand ils en furent excedes ils conspirerent contre 
lui et le mirent a mort. Nusrat Khan aimait Farchi- 
tecture; en 1525, il fit Clever la Bara Sona Masjid 
grande mosquee doree) grande construction massive, 



DESAGKEGATION ET ORIGINE DES PETITES PRINCIPAUTES 377 

pourvu d’un vaste corridor, long de 150 pieds; el 
en 1530 le Qadam Rasul (pied du Prophete) donl i! 
sera par 16 plus loin. 

Apres la mort de 'Nusrat Khan, en 1530, son fiis 
Alauddin Firuz Shah, lui succeda, mais il fut assas- 
sine par son oncle qui monta sur le trone et prit le 
titre de Sultan Ghiy&s-ud-din Mahmoud Shah IV 
(1533-38) Correa, 6crivain portugais, en parle comrne 
d’un 6tre Iuxurieux, ayant dans son harem 10,000 
femmes. C’est de cette epoque que date la puissance 
de Sher Khan au Bihar. II declara la guerre a Mah- 
moud et Fassiegea dans Gaur. Mahmoud demands 
l’aide d’Humayun qui jugea impossible de lui rendre 
son pouvoir. II mourut peu apres, des blessures ro- 
gues sur le champ de bataille. Sher Khan entra it 
Gaur et se rendit maltre du Bengale. Par la mort 
de Mahmoud, comme Steward l’ecrit dans son His- 
tory of Bengal, s’eteignit la lignee des rois indepen- 
dants du Bengale qui avaient administre le pays 
pendant 204 ans. D’autres, apres lui, s’intitulerent 
rois de Gaur, mais leurs domaines etaient fort res- 
treints et leur autorite non reconnue par leurs con- 
temporains. Les Afghans demeurerent maitres du 
Bengale jusqu’en 1576, lorsque Baud fut vaincu 
par Akbar, et toute la province annexee it F empire 
mongol. Sous la dynastie husaini, le Bengale fut 
heureux et prospere, et le Portugais De Barros en 
decrit ainsi la magnificence et la richesse : « La ville 
principale du royaume se nomme Gouro (Gaur.) 
Elle est situee sur les rives du Gange, et on dit qu’elle 
mesure trois de nos lieues, en longueur, et qu’elle abrile 
20.000 habitants. D’un cdte elle est protegee par la 
riviere, et du cbte des terres un mur d’une grande 
hauteur la defend. Ces rues sont tellement encom- 
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brees par le trafic et la circulation du peuple... qu’on 
ne peut s’y forcer un passage. Une grande partie 
des maisons de la cite sont majestueusement et par- 
faitement baties. » 

Le xxv e siecle au Bengale fut remarquablement 
fertile en fakirs musulmans. Ibn Batouta qui voyagea 
dans cette contree vers le milieu de ce si£cle parle 
de 150 gaddls de fakirs au temps de Fakhr-ud-din. 
Fakhr-ud-din, souverain liberal, protegea les hommes 
pieux, qui affluerent au Bengale encourages par sa 
generosity. Shah Safi-ud-din vecut a Hugh Pandua, 
pres de Satgaon. Cheikh Akhi Siraj-ud-din etait un 
disciple de Cheikh Nizam-ud-din Aulia de Delhi qui 
mourut en 1385 ap. J.-C. Le Riyaz mentionne un 
autre saint, Raja Biy&bana, si estime par IlySs, que 
ce dernier, deguise en mendiant, suivit les funerailles 
du saint. Plusieurs saints reputes vecurent k Pandua 
qui fut appele Hazrat en raison de leur presence. 
Le premier a s’y etablir fut Cheikh Jalal-ud-din Ta- 
brizi, qui vint de Delhi, et avait, disait-on, rapports 
de la Mecque les empreintes des pieds du Prophete. 
Un sanctuaire fut eleve en son honneur par Ali Shah, 
et baptise d’apres son etat Bars Hazari (22.000 bi- 
ghas;) il etait pourvu d’une concession du Sultan 
Mohammed Tughluq, datee du 3 aout 1337. D’au- 
tres saints notoires furent Ala-ul-Haqq et son fils 
lS!ur Qutb-ul-Alam; Ala-ul-Haqq etait aussi un dis- 
ciple de Cheikh Nizam-ud-din AuM. Le Mirat-ul- 
Asrar, compose en 1635, nous apprend que le nom du 
Cheikh etait originairement Cheikh Ahmad, et qu’il 
fut change plus tard en Makhdum Cheikh Nur-ul- 
Haqq.On le dit avoir £te un contemporain de Ghiyas- 
ud-din du Bengale et d’lbrahim Shah Sharqi de 
J aunpur. Sa celebrite s’etendit au loin et des hommes 
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de rang eleve vinrent recevoir ses benedictions. 
L’epitaphe Nur ha Nur shud situe sa mort en 141G. 
Comme nous 1’avons dej& dit, ces saints hommes 
firent de Pandua une des cites les plus celebres du 
Bengale. En voici une relation presque contempo- 
raine, tiree d’un ouvrage chinois : « Au dela de So- 
nargaon, il y a la ville de Pan-tu-wa ou reside le roi 
de la contree. C’est une cite ceinte de murs et tres 
grande. Le palais du roi est tres 6tendu, et les piliers 
qui le supportent sont de bronze sur lequel des des- 
sins de fleurs et d’animaux sont graves. Dans la salle 
du tr6ne, il y a une estrade surelevee enchfiss^e de 
toutes sortes de pierres precieuses sur laquelle le 
roi s’assied jambes croisees avec son epee sur les ge- 
noux. Le roi et tous ses officiers sont mahometans. » 
Les luttes religieuses se multiplierent au Bengale 
pendant le xiv e et le xv e siecle; c’est pendant cette 
periode que les Hindous et les Musulmans tenterent 
de se rapprocher, et que la religion de l’lnde subit 
quelques changements. Apres la conquete musul- 
mane du Bengale, le Bouddhisme disparut totale- 
ment du pays, et les edifices bouddhiques furent de- 
truits par les musulmans iconoclastes. Mais peu h 
peu des cendres du Bouddhisme emergea le culte 
vishnouite. De nombreuses personnes que les Brah- 
manes avaient rejetees de l’eglise orthodoxe avaient 
accepte avec enthousiasme les doctrines du Vish- 
nouisme, et Mr. D.C. Sen observe h juste titre que 
la society bouddhiste fournit d’excellentes recrues 
aux Vishnouites. Plusieurs maltres en science ou 
en piete precherent la doctrine de la Bhakti ou de- 
votion personnelle, et quand Chaitanya apparut, le 
Vishnouisme fit des progres merveilleux. Il reor- 
ganisa les adeptes de cette religion et recueillit dans 
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les plis de sa rrovance, tout homme, sans distinct inn 
de caste ou de naissance. II inspira une religion d’a- 
mour et exhorta ainsi ses adeptes : — «< Soyez comma 
i’arbre. L arbre ombrage ceux qui ccupent ses ra- 
xneaux. II ne demande a personne de lui donner de 
i’eau quoiqu’ii meure de n’en point avoir. II suj.peue 
la pluie, i’orage et ies rayons brulanls du soieil, mais 
il donne aux autres des fleurs paif unites el ties fruits 
delicieux. Servez voire prochain patiemment, im- 
partiaux comme l’arbre, et prenez ceci pour devi- 
se. » Ces declamations passionnees d’un inspire tou- 
cher ent ceux qui l’ecoutaient, et des milliers d’hoin- 
mes et de femmes, saisis demotion, se prosternerent 
en extase, chantani ie saint nom de Krishna. Apres 
la mort de Chaitanya, Pdipa, Sanhtan et Jlwa Gos- 
whml coniinuerent son oeuvre. 

Les flois du Vishnouisme submergerent ie xvL* et 
Ie xvn e siecle; Ie coeur du Bengaie repondit alle- 
grement a cet appel d’amour et la vie des masses fut 
grandement infiuencee par ce nouvel enseignement. 

Les Vishnouites du Bengaie se divisaient en piu- 
sieurs sectes, parmi lesquelles celle des Sahajiays 
possede une abondante litterature nationale. Quand 
le Bouddhisme declina et que la moraiite se relhcba 
dans les monasteres, les hommes et ies femmes de- 
creterent l’amour sexuel un moyeo de salut; c’etait 
la Sahajiya , ou le chemin de la nature. Ghandidasa 
en fut le plus grand defenseur au xiv e siecle. II spiri- 
tualisa l’amour romantique et l’eleva au rang d’une 
religion. Les Sahajiyas croyaient que Dieu n’ac- 
cordait ses benedictions qu’a l’homme ou a la fem- 
me aimes avec une intense ardeur. II est evident 
que de tels enseignements eurent les plus desas- 
treux effets sur leurs adeptes, et il n’est point eton-- 
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nant que les pratiques de ce culte se fussenl emprein- 
tes d’immoralite. Chaitanya 61 ail oppose a ret'e 
sorte d’amour. II pr&hait ia purete dans la vie com- 
me un ideal a atteindre; il deeonseillail lout contact 
avec des femmes jeunes et belles et regardait la Icge- 
rete de mceurs comme nuisible a la soeiete. 

L’influence islamique, ainsi qu’il a deja ete dil , 
engendra, au Bengale, divers changements. Husain 
Shah du Bengale fut le fondateur d’un nouveau culte 
tendant a unir les Hindous et les Musulmans. Cette 
religion fut nominee Salyapdr, de Sahja terme Sans- 
crit, et de P6r, mot arabe, c’6tait le nom d’une deite 
destinee a §tre adoree par les deux communauD's. 
On trouve encore dans la litterature bengalie de 
nombreux poemes composes en 1’honneur de cette 
nouvelle deite. 

Khandesh . — La province de Khandesh 6tait 
situee dans la vallee de la riviere Tapti; elle etait bor- 
nee au nord par les Vindyya et les chalnes du Sat- 
pura, au sud par le plateau du Deccan, a Test par 
le Berar et a 1’ouest par le Gujarat. Elle faisait par- 
tie de Fempire de Mohammed Tughluq et continua 
a etre un fief de Delhi pendant, le regne de Firuz qui 
la confia a Malik Raja Farrukhi en 1370. Apres la 
mort de Firuz, quand l’empire de Delhi se demem- 
bra, Malik Raja, homme d’esprit aventureux et am- 
bitieux, qui etait en possession d’une province fer- 
tile, se detacha de la capitale, et, a l’exemple de son 
voisin DilSwar Khan GhSri de Malwa, se d6clara 
independant. L’ambition de Malik Raja le fit entrer 
en lutte avec Muzaffar Shah du Gujarat, qui gagna 
sur lui plus d’une bataille. Mais la paix fut enfin 
conclue, et de sa vie Malik Raja n’entra plus en guerre 
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contre le Gujarat. II etait un homme de caraotere 
pacifique, enclin a la tolerance envers les Hindous, 
bon et genereux pour ses sujets dont il essaya d’aug- 
menter le bien-dtre en encourageant l’agriculture et 
Tindustrie. Apres sa mort, en 1399, son fils Malik 
Nasir lui succeda, il enleva la fameuse forteresse 
d’Asirgarh, au chef hindou Asa, que Firishta decrit 
comme un homme appartenant a la caste des Ahirs 
ou vachers. Faute de force, Malik Nasir eut reeours- 
& la ruse; il attaqua par surprise la garnison du fort, 
et Asa fut mis & mort avec toute sa famille. La 
reddition de la forteresse fut une grande fete pour 
les musulmans, et Ton dit que le fameux saint maho- 
metan Zain-ud-din vint de Daulatabad pour feli- 
citer Nasir de sa victoire sur le chef hindou. En com- 
memoration de cet heureux evenement, on fonda 
une nouvelle ville qui fut nommee Zainabad, d’apres 
le saint. Malik Nasir conserva intacts les territoires 
qu’il avait herites de son pere et il laissait apres sa 
mort une province tres unie. Les regnes depourvus 
d’evenementsdeses successeurs ne valent pas la peine 
qu’on en parle, quoique de temps en temps ou note 
de faibles tentatives pour secouer le joug du Guja- 
rat. Lorsque la lignee directe de Farrukhi s’eteignit 
par le meurtre de Ghazni Khan, fils mineur de Baud, 
frere du dernier roi, monte sur] le trdne en 1510, le 
pays devint la proie des partis adverses luttant pour 
le pouvoir. Get etat desordonne dura jusqu’a ce que 
Mahmoud Shah Baikara du Gujarat y mit fin en 
plaqant sur le trdne un petit-fils de Nasir, qui prit 
le titre de Adil Khan Farrukhi II. Adil mourut en 
1520 et fut suivi d’une serie de rois sans energie, qui 
trouverent difficile de resister aux puissances etran- 
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geres. Quand Akbar langa son exp6dition contre le 
Deccan, la forteresse d’Asirgarh se rendit aux im- 
perialistes en janvier 1601, et Khandesh fut annexee 
a 1’ empire mongol. La dynastie des souverains lo- 
caux s’eteignit. 
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Desagregation 


II. — Le Royaume Bahmani 

Avenemenl de la dynaslie Bahmani. • — L ’immense 
empire de Mohammed Tughluq se demembra du 
vivant de celui-ci; et les emirs etrangers du Deccan, 
que Firishta nomme les Amiran-i-Sada, se r6bel- 
lerent avec succes centre 1’ autorite de 1’empereur 
et etablirent a Daulatabad le siege de leur propre 
royaume, avec Ismail Makh pour chef. Dans son humi- 
lite et sa modestie, Ismail abdiqua en faveur de Hasan, 
soldat martial et brave qui fut elu roi par ses confe de- 
res le 13 aout 1347 1 . il est inutile de relater 1’his- 
toire romantique de l’origine de la dynastie Bah- 
mani, 6crite par Firishta, car desrecherches modernes 
ont etabli que Hasan eta it un descendant de Bah- 
man Shah, roi de Perse, et que l’origine brahmane 
de la dynastie n’est qu’un mythe 2 . L’ auteur du 

1. D’apres le Burhan-i-Maasir, la date est : Chaban 28, an 748 de 
l’hegire (3 d6cembre 1347). Selon Firishta e’est le vendredi, Babi- 
as-Sani 24, 748 de Fh6gire (13 aout 1347), Indian Aniiq., XXVI II, 
143; texte de Lucknow, p. 277. 

2. Firishta ecrit qu’Hasan 6 tail employe au service de Gangu, 
astrologue brahmane a Delhi, qui jouissait de la conl'iance du Sul- 
tan Mohammed Tughluq. Un jour que Hasan labourait les terres du 
Brjahmane, il trouva dans un sillon une urnc de cuivre remplie de 
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Burhan-i-Maasir , qui est quelquefois plus au cou- 
rant de l’histoire du Deccan que Firishta, affirme 
que la genealogie de Hasan remonte a Bahman-ibn- 
Isfandiyar, et il ne parle pas du Brahmane, astro- 
logue de Delhi, dont Firishta fait Ie protecteur de Ha- 
san; et son recit est confirme par celui de Nizam- 
ud-din Ahmad, 1’auteur des Tabaqai-i-Akbari ; d’Ah- 
mad Amin Razi, l’auteur du Hafi-Iqlim ; et de Haji- 
ud-Dabir, auteur de la fameuse Histoire arabe du 
Gujarat • — qui sont tous de tres respectables auto- 
rites 1 . Cette conclusion est confirmee par les ins- 
criptions et les monnaies qui laissent peu de doutes 
quant a l’origine de la dynastie. 

Alauddin Hasan Bahman Shah, car tel etait son, 
titre royal, peu apres son avenement choisit Gul- 
barga pour capitale, et se voua entierement a la 
bonne administration de son royaume. Toute la 
contree fut divisee en tarafs, confies aux emirs qui 
lui avaient rendu service pendant la derniere guerre 
et auxquels il confera de nouveaux honneurs. II 
fut adjuge a chacun de ces emirs® un jagir ou tenure' 


pieces (For. Il apporta le tr^sor a son maitre qui, touch6 de 1’honnS- 
tet6 de Hasan, le recommanda au Sultan. Mohammed Tughluq fit 
venir Hasan et lui confia le commandement de cent cavaliers. Quand 1 
il fut eleve a la dignity royale, le brahmane demanda u @tre son. 
mi nistre. Hasan accepta et en fit m§me son premier ministre {texte 
de Lucknow, pp. 273-74; Briggs, II, pp. 284-85; Scott, traduction, 
de V Histoire du Deccan de Firishta, I, pp. 3-4). 

1. An Arabic History of Gujarat , 6dit6e par D. Ross, I, 159; Taba- 
qal-i~Akbari } texte de Lucknow, p. 406; J . A. S. B., p. 463. Le recit 
de Forigine de Hasan donn6 dans le Tazhirat- ul-Mu luk a peu de 
valeur historique, Ind . AnL, 2QCVIII, 1899, pp. 153-54. Mr. Ishwari 
Prasad dans son ouvrage sur les Turcs Qaraun&s a discute a fond 3a 
question de Forigine de la dynastie Bahmani. 

2. Hasan adopta les mesures admin istratives en vigueur a la. 
cour de Mohammed Tughluq. L’auteur du Burhan-i-Maasir cite les 
divers offices cr66s par Hasan : 

1} Sahib-i-Arz ; Inspecteur militaire. 

2) Naib Barbak ; Del^u^ huissier. 
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feodale et mi nombre de r^servistes destines a ser- 
vir sous les ordres du roi si le besoin s’en presentait. 
Ayant accompli les travaux preliminaires d’un eta- 
blissement, Hasan commenga sa brillante carriere 
de conquetes. Les territoires des « infideles » furent 
envahis 1 et les provinces conquises les unes apres 
les autres. Le fort de Qandahar, qui avait ete prig 
par les imperialistes, avait ete recouvre, et Sikandar 
Khan captura Bidar et Malkaid dont les habitants 
hindous se soumirent sans resistance. Quand Moham- 
med Tughluq mourut en 1351, pr£s de Thatta, Alaud- 
din Hasan fut d61ivr6 d’une grande inquietude, et, 
comme Firuz, le nouveau gouverneur de Delhi, 
n’avait ni 1’intention ni les capacites de reconque- 
rir des places aussi Moignees, il doxma libre cours 
a son ambition. Les armees de l’lslam remporterent 
partout de brillants succes, et l’auteur du Burhan- 
i-Maasir 1 mentionne plusieurs victoires sur des prin- 


3) Kur Beg-i-Maisarah : Commandant de 1’aile gauche. 

4) Kur Beg-i-Maimanah : Commandant de 1’aile droite. 

5) Dabir : Secretaire. 

6) Diwan : Ministre. 

7) Shahna-i-Phil : Garde des 616phants. 

8) Dawat-Dar : Garde des sceaux. 

9) Sayy id-ul-Hujjab : Chambellan. 

10) Hajib-ul~Qasbah : Constable de la ville. 

13 ) Shahna-i-Bargah : Surintendant du Darbar. 

12) Salarkhwan, ou Chashnigir : D6gustateur. 

13) Sar Pardah Dar : Off icier chargd des rideaux royaux. 

1. II est dit dans le Burhan-i-Maasir que Hasan Kangu ordonna 
& ses g6n6raux, pen apres son avenement, de d6vaster et de piller 
le pays des infid&les (Ind. Ant., JXliXVIIl, 1899, pp. 144-45). Etant 
donate la persecution des Hindous par Hasan il est difficile de com- 
prendre Firishta disant que par reconnaissance envers I’astrologue 
de Delhi, Hasan prit le titre de Bahmani. Le Brahmane fut minis- 
tre de Hasan et les expeditions ont du §tre entreprises avec son 
assentiment. Quoique Forigine non-brahmanique de la dynastie 
ne soit pas prouv^e, on pent mettre en doute la vdracitd du recit de 
Firishta. 
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ces musulmans ou Hindous, qui furent contraints 
a payer tribut. Les villes de Goa, Dabhol, Kolapur 
et Telingana furent conquises, et vers la fin du 
regne de Bahman Shah, ses possessions s’etendaient 
de 1’est de Daulatabad a Bhongir, aujourd’hui dans 
les possessions de Nizam, et de la riviere Wainganga 
au nord, jusqu’a la Krishna au sud. La santd du Sul- 
tan avait ete eprouvee par des efforts continuels, 
et il mourut en 1359. Sur son lit de mort, il design* 
pour heritier le prince Mohammed et somma ses 
autres fils, toute sa parente et les officiers civils 
et militaires de lui obeir. A la maniere orthodoxe, 
le chroniqueur musulman juge ainsi le regne de 
Hasan : « Le Sultan Alauddin Shah etait un bon 
roi qui aimait son peuple et pratiquait la pi6te. 
Pendant son regne, ses sujets et 1’armee vecurent 
dans la j oie et le confort, et il fit beaucoup pour la 
propagation de la vraie foi. » 

L’avenement de Mohammed fut celebre avec 
une grande pompe, et les depenses qu’occasionne- 
rent ces festivites peserent lourdement sur le tre- 
sor royal. Mohammed, desireux, comme son pere, 
de conquerir de nouveaux pays, decida d’envahir 
les territoires de Vij ayanagar et de Telingana. Il y 
dirigea ses armees et vainquit les Hindous qui se 
battirent avec un magnifique courage. Le pays fut 
pille et les temples rases jusqu’au sol, et un grand 
butin comprenant du riz, des joyaux, des chevaux ara- 
bes et des elephants, tomba aux mains del’armhevicto- 
rieuse 1 . Mohammed vecutenpaix unedizained’annees, 

1. La cause de l’expGdition selon Firishta, fut le refus de ces rajas 
de payer tribut et le d6sir de recouvrer les territoires qui leur avaienl 
6U enleves. L’auteur du Burhan~i~Maasir dit seulemeni que le Sul- 
tan conQut le d^sir de conquerir peuples et villes. 
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mais son temperament impetueux P entrain a dans des 
guerres acharnees et sanglantes avec les rajas hin- 
dous de Telingana et Yijayanagar. 

L’exhcution du prince de Teiingana sous un pre- 
texte futile, une indiscretion inoffensive, mit le feu 
aux poudres; le raja de Telingana appela vainement 
a l’aide Firuz, empereur de Delhi, trop occupe de 
ses reformes pour entreprendre une lointaine cam- 
pagne 1 . Ayant confie la capitale a son ministre 
Saif-ud-din Ghori, le Sultan marcha sur Telingana, 
mais les Hindous ne sesoumirentpas sans difficulties, 
et il fut retenu pendant deux ans dans une region 
hostile. A la fin, la paix fut conclue, le raja accepta. 
de rendre le fort de Golkunda et de payer une enor- 
me indemnity de guerre se montant a 33 lakhs. 
Golkunda devint la frontiere des deux royaumes, et 
quand le Sultan eut accepte les conditions du trai- 
t6, le Raja lui offrit un trdne dore qui fut solen- 
nellement installs dans la Salle d’audience h Gul- 
barga. Peu apres eclata la guerre de Vijayanagar, 
qui prit bientdt des proportions formidables. La 
cause premiere de cette guerre avait etd I’humilia- 
tion infligee a un messager charge de demander 
une grosse somme d’argent au Raja de Vijayanagar. 
Pour prevenir une attaque musulmane, le Raja 
envahit les territoires du Sultan h la t^te de 30.000 ca- 
valiers, 100.000 fantassins et 300 elephants, et de- 
vasta le pays situe entre la Krishna et le Tungbha- 
dra; il prit le fort de Mudgal et passa au fil de l’e- 
p6e toute la garnison musulmane. La nouvelle de 
ce drame exaspera Mohammed, qui jura de se venger 
et de ne pas desarmer qu’il n’eut exterminc 100.000 


1. Ind. Ant, SXXVIII, 1899, p. 180, 
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Hindous au mo ins. Une si telle resolution s’ac- 
cordait avec son caractere violent et cruel; il diri- 
gea en personne une attaque contre Vijayanagar. 
L’armee musulmane consistant en 15.000 cavaliers, 
50.000 fantassins et une longue file d’artillerie, 
attaqua les Hindous, dont les Brahman es excitaient 
le zele martial, pres du fleuve Tungbhadra. Les 
charges vigoureuses des Hindous dispersaient les 
ailes de l’armee musulmane, lorsque le Sultan arriva 
sur le champ de bataille avec du renfort. Les Hin- 
dous furent defaits, et apres un horrible carnage, 
dans lequel ni &ge, ni sexe, ni dignite ne furent res- 
pects, le Sultan victorieux marcha sur Vijayana- 
gar. La ville etait si bien fortifiee, qu’elle d6fia les 
tentatives des assiegeants, et quand la patience du 
Sultan fut 6puisee, ilgjfeignit une retraite au travers 
du Tungbhadra, afin d’induire les Hindous 4 sortir 
de leur forteresse. Ceux-ci tomberent dans le 
piege; ils poursuivirent les musulmans qui se retour- 
nerent et les defirent completement dans la bataille. 
Les soldats de 1’Islam pillerent le camp du Raja, 
qui r^ussit k s’enfuir, et massacrerent ses officiers, 
ses troupes et les habitants du voisinage: Le Sultan 
signa la paix avec le Raja de Vijayanagar, et il 
rentra k Gulbarga si plein de remords qu’il jura de 
ne plus jamais sacrifier des innocents. 

Peu apres, le Sultan apprit la rebellion de Bahrain 
Khan Mazandarani, gouverneur de Daulatabad, 
lequel, avec l’aide de Khomba Deva, chef du Berar 1 , 

1. Firishta, texte de Lucknow, p. 294. Shams-i-Siraj Afif dil que 
quand Firuz se prGparait k attaquer Thatta, 11 regut des lettres de 
Bahrain Khan, beau-fils de Hasan Khan Kangu, de Daulatabad; 
sollicitant son appui contre le fils de Hasan Kangu avec lequel ii 
s’Stait querellA Afif n’est pas trfes explicite quant aux affaires du 
Deccan (Shams-i-Siraj Afif, Traikh-i-Firuz Shahi, Biblioth. Ind., 
p. 224; Elliot, III, p. 328). 
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•s’appropriait les revenus du territoire marathe. II 
marcha a sa rencontre et le soumit par le seal effet 
de la crainte. Bahrain Khan eut la vie sauve, gr&ce 
h Pintervention de Shaikh Zain-ud-din; il subit 
pourtant la peine du bannissement.. La politique 
interieure de Mohammed Shah fut tres inhumaine; 
il ordonna la fermeture de toutes les distilleries, et 
chatia sans merci le moindre manquement aux 
lois. Il mourut en 1373, apres un regne de 17 ans et 
.7 mois. 

Firishta fait un eloge demesure de ce champion 
de la foi orthodoxe, mais 1 ’auteur du Burhan-i- 
Maasir 1 affirme qu’il excluait tous les signes pro- 
pres h le jeter dans les griffes de la perdition. Les 
actes de barbare cruaute dans lesquels le Sultan se 
delectait et les orgies scandaleuses dont la cour de 
<ktlbarga etait le theatre, lui donnent peu de droits 
.aux eloges de Firishta. 

Mujahid et ses successeurs. ■ — Apres la mort de 
Mohammed, son fils Mujahid lui succeda en 1373. 
Il fitpreuve d’une grande pre dilectiona l’egard des Per- 
sans et des Turcs et sa politique exclusiviste ranima 
entre les Deccanis et les etrangers les vieilles jalou- 
sies qui avaient mine le gouvernement de Moham- 
med Tughluq. Mais le plus menagant des probldmes 
•de I’6poque etait l’hostilite existant entre les Bah- 
manides et les Rajas de Vijayanagar. Le Doab 
Raichur etait la pomme de discorde entre les deux 
puissances rivales et c’est afin de conquerir cette 
parcelle de terrain qu’ils engagerent de si frequentes 
guerres et repandirent le sang de plusieurs milliers 

1. Burhan-i-Maasir, fnd. Ant., XXVUI, 1899, p. 180. 
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d’innocents. Ouand Mujahid Shah demands an Raja 
d’abandonner les terrains convoites, celui-ci rep on- 
dit en exigeant les forteresses de Raichur et de Mud- 
gal 1 . 

Vijayanagar avait alors pris les proportions d’un 
important royaume, ayant sous sa dependence un 
grand nombre des princes du Sud, qui le conside- 
raient tous comme un puissant rempart contre l’in- 
vasion musulmane. Mujahid attaqua Vijayanagar 
mais il ne reussit point a prendre la ville. A l’aide 
de renforts, il tenta un second siege, mais les Hin- 
dous opposerent une telle resistance qu’il fut force 
de battre en retraite 2 . Une bataille chaudement 
disputee eut lieu au dehors des murs de la ville, 
les musulmans y subirent une sanglante defaite.. 
Saif-ud-din Ghori conclut la paix, mais le Sultan 
fut tue par son cousin, Daud 3 4 , qui usurp a le trdne 
en 1377. Ce crime atroce ne devait pas demeurer 
impuni. La sceur de lait de Mujahid, Ruh Parwar 
Agha, donna 1 .000 huns a un esclave qui le tua d’un 
coup de sabre alors qu’il s’agenouillait dans la 
mosquee pour dire ses prieres. 

Apres la mort de Daud, Mohammed Shah* 
fut 61u roi par les emirs et les officiers, en 
1378. C’etait un homme pacifique. La cessation 

1. L’auteur du Burhan-i-Maasir 6crit que le Sultan se mit en tgte 
d’exterminer les infideles de Vijayanagar et de risquer une guerre 
sainte k cet effet, Jnd. Ant., XliXVIII, 1899, p. 181. Voir la descrip- 
tion de Raichur par Nuniz dans Gewill, p. 331-2. 

2. Voir le Hcit du Burhan-i-Maasir , Indian Ant, KIPCVIII, 181, 

3. Firishta Fappelle l’oncle du Sultan. 

4. Mahmoud d’apr&s Firishta, et Mohammed d’aprfes le Burhan- 
i-Maasir. Mais Firishta est inexact, car le Burhan-i-Maasir , ainsi que 
le Tazkiral-ul-Muluk sont confirm^ par les monnaies. Firishta, 
texte de Lucknow, p. 301; Indian Ant , XsKVIII, 183; Firishta, 
texte de Lucknow, pp. 303-304, Indian Ant., IXiXVXII, 184. 
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de la guerre lui permit de se vouer a la science et a 
la literature. 11 batit des mosquees, fonda des e co- 
les publiques et des monasteres et ne permit a per- 
sonne d’enfreindre la Sainte Loi. II n’y eut aucune 
revolte durant son regne, et nobles et officiers ser- 
virent tous loyalement leur maitre. Sa generosite 
attira a sa cour des savants de toutes les parties de 
l’Asie et, en reponse a son invitation, Hafiz, le fa- 
meux poete persan, decida de partir pour l’lnde, mais 
da crainte de la mer et de ses dangers inconnus » lui 
fit abandonner son projet. Malgre tout, le poete 
envoya au Sultan une ode qui le ravit et valut a 
son auteur une belle recompense. 

Mohammed avait des habitudes simples et sobres. 
II avait une conception elevee de ses royales fonc- 
tions et enonga la doctrine, essentiellement moderne, 
que les rois ne sont que les fondes de pouvoir du 
Tout-Puissant, et que, de la negligence ou des de- 
penses inutiles, sont des abus de confiance. II prit 
grand interet au bien-etre de ses sujets; quand le 
pays fut en proie a la famine, il employa 10.000 
boeufs pour amener du grain du Malwa et du Guja- 
rat afin d’en attenuer la rigueur. Les dernieres an- 
nees de sa vie furent assombries par la conspiration 
de ses fils, peut-etre trop impatients d’acceder au 
trdne.Apres sa mort, en 1397 1 , ses fils Ghiyas-ud- 
din et Shams-ud-din lui succederent 1’un apres 1’au- 
tre, mais ils n’exercerent la souverainete que pen- 
dant la courte periode de six mois. Sous le regne du 
dernier de ces princes, les grands emirs de l’Etat, 

1. La date donn6e dans le Burhan-i~Maa$ir est Radjab, 26, an 799 
de Vhtsgi re (25 avrll 1397) etcellede Firishta estle 17 du Ramadan 
de la m§me ann6e. L’auteur du Tazkiral-ul-Maltik dit qu’il mourut 
en 801 de Fii^gire. 
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outre s de l’insolence des esclaves, demanderent 1’ap- 
pui de Firuz Khan et d ’Ahmad Shah, petit-fils du 
Suitan Alauddin Hasan Shah, qui avaient fui a 
Sagar avec une nombreuse suite pour echapper k 
la tyrannie de Lalcheen. Firuz se rendit k Gulbarga, 
et par un coup d’etat il emprisonna le Sultan regnant 
et usurpa le trone le 14 fevrier 1397. 

Firuz Shah. — L’auteur du Burhati- i-Maas i r 
decrit Firuz comme « un roi juste, bon et genereux. 
qui subvenait k ses besoins en copiant le Coran et 
dont les femmes du harem vivaient en brodant des 
vetements qu’elles vendaient 1 * . » Le meme ouvrage 
dit encore : « En tant que souverain, il n’avait pas 
son egal et plusieurs exemples de sa justice demeu- 
rent encore sur les pages du temps ». Mais ceci est 
probablement un rapport exager6 des vertus du 
Sultan, car Firishta dit sans equivoque que, quoi- 
qu’il observat strictement les preceptes de sa reli- 
gion*, il buvait beaucoup, aimait passionnement la 
musique et entretenait un vaste harem comprenant 
des femmes de plusieurs nationalites 3 . La loi sacree 
des musulmans ne permet pas plus de quatre fem- 
mes & la fois, et c’est pourquoi le Sultan, selon le 
conseil de Mir Faizullah Ariju, eut recours au ma- 


1. Ind. Ant., 5C2CVIII, 1899, p. 191. 

2* Sur Fautorit6 de Haji Muhammad Qandahari, Firishta dit qu’il 
copiait un quart du Goran par jour. Il ne fit rien de ce qui est p ro- 
ll ibe dans le Coran, sauf boire du vin et dcouter de la musique, mais 
il faisait le premier, disait-il, pour se sauver des mauvaises pansies 
et le second parce que la musique 1’aidait k penser k Diem Firishta, 
texte de Lucknow, p. 307. 

3. Le m§me 6crivain dit qu’il parlait k ses Europ Rennes, Chinoi- 
ses, Busses, Turques, Circassiennes, G6orgiennes, Bengalies, Af- 
ghanes et autres femmes, dans leur propre langue. C’est 6videmment 
une exag6ration. 
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riage mida 4 ; et 1’on dit que, de cette fagon. pres de 
800 femmes entraient quotidiennement dans le 
serail royal. Franc et jovial autant qu’on peut 
1’etre, sociable a l’extr£me, il traitaitses compagnons 
sans la moindre reserve, mais il ne permit jamais 
que des matieres d’un interet public fussent discu- 
te es dans ces joyeuses reunions. 

En 1398, le roi de Yijayanagar, Hari Hara II, 
s’avanga dans le Doab Raichur, en vue de prendre 
possession du fort de Mudgal, et la guerre 6 data. 
Firuz mobilisa ses armees afin de tenir tete au Raja, 
mais il dut en renvoyer une partie pour arreter les 
progres du Raja de Kehrla qui envahissait le Berar 
Hari Hara et sa nombreuse armee camperent sur 
les rives de la Krishna et atten dirent I’attaque 
musulmane. Lorsque Firuz atteignit la riviere, Qazi 
Siraj suggera un stratageme qui devait semer la 
confusion dans le camp ennemi. Avec sept de ses 
compagnons, il alia trouver les danseuses du fils 
du Raja et dit k la premiere courtisane qu’il etait 
fort bien dou6 en musique « et en bien d’autres arts 
et qu’il etait certain de satisfaire hautement le fils 
du Raja » et qu’il la priait de l’introduire dans le 
campement royal. Et c’est ce qu’aussitot elle fit; 
le Qazi et ses associes charmerent toute 1’assistance 
par leurs productions musicales, mais bientOt ils 
brandirent des epees nues k la maniere des danseurs 
du Deccan et tuerent sur place le fils du Raja. L’ar- 
mee du Sultan passa la riviere et livra a 1’ennemi 
un violent assaut. Firishta ecrit : « Deva Raya, 

4. Le Mula est un manage pour une period© limitSe. Par la loi 
Shia Ithna-Ashari un manage muta peut &tre contracts valide- 
ment. Tyabji, Principles of Muhammadan Law , Bombay, 1913, 
pp. 63-67. 
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attriste par la mort de son fils et saisi de panique au 
spectacle de la bravo ure des assaillants, n’offrit 
qu’une faible resistance. Avant le lever du soleil, 
ayant emporte le cadavre de son fils, il s’enfuit 
avec son armee. Le Sultan recoeillit dans le camp 
un immense butin, et poursuivit le prince fugitif 
dans le voisinage de Yijayanagar. Plusieurs batail- 
les eurent lieu en chemin, qui toutes furent desvie- 
toires musulmanes, et les routes se couvrirent des 
cadavres des Hindous massacres. Le Sultan charges 
son frere Ahmad, auquel il avait confer^ letitrede 
Khan Khanan , de conclure un traite avec le Raja. 
Par ce pacte, le statu quo ante bellum etait restaurs 
mais le Raya devait payer 10 lakhs de hung 
ou vons comme rangon des Brahmanes faits pri- 
sonniers pendant la guerre 1 . 

Cependant une lutte plus serieuse avec Vij ayanagar 
commenqa en 1406. La cause immediate de la guerre 
fut le desir du Raja d’obtenir en manage la tres 
belle fille d’un fermier de Mudgal. Les eloges de 
cette incomparable beaute, chantes par leBrahmane 
qui 1’avait elevee, enflammerent le cceur du Sultan, 
mais quand la jeune fille refusa d’entrer dans 
le serail royal, alleguant le changement total qu’il 
en resulterait pour elle, le Raja rassembla ses 
forces contre Mudgal afin de s’emparer de force 
de l’objet de sa passion. En apprenant que l’armee 
approchait de Vij ayanagar, les habitants s’enfui- 
rent, ayant au milieu d’eux les parents de la jeune 
fille. Les armees, privees de la proie convoitee, pille- 
rent et ravagerent toute la contree, y compris quel- 
ques villes et villages appartenant k Firuz. Quand 

1. Scott, dans sa traduciion de Firishta, estime cette somme 6qui- 
valente k 400.000 1 livres sterling, et Meadows Taylor a 440.000. 
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la nouvelle de ces agressions parvint au Sultan, 
sa colere ne connut point de bornes; & la tete d’une 
armee considerable, il marcha contre Vijayanagar 
et y mit le siege. Les allies de Deva Raya, sur les- 
quels il comptait pour I’assister, s’abstinrent de se 
rendre a l’appel, tandis que les troupes de Gulbarga 
se grossissaient de? renforts amenes par Ahmad, 
frere du roi. Le fort de Bankapur fut pris et 60.000 
Hindous tomberenc aux mains des vainqueurs. 
Ses troupes considerablement appauvries par la 
lutte, et par l’apathie de ses allies, le Raja, la mort 
dans Tame se resolut a accepter les humiliantes 
conditions de paix dictees par le vainqueur. Les 
termes du traite obligeaient le Raja a donner sa 
i'ille en mariage au Sultan, a odder en dot la forteresse 
de Bankapur, et a payer une forte indemnity com- 
prenant des elephants, des chevaux et plusieurs 
autres choses de grande valeur. C’etait la paix 
achetee au prix de l’honneur; le mariage de la prin- 
cesse fut celebre avec une grande magnificence des 
deux cbtes 1 . Firuz rentra dans sa capitale ou il 
fit comparattre la fille du fermier, cause de tels 
combats et de tant de sang verse, et l’unit a son 
fils Hasan Khan. Mais Hasan n’etait pas destine 
a jouir des honneurs de la royaute : le celebre saint 
Ghlsh Daraz avait deja predit qu’Ahmad serait le 
prochain roi de la dynastie Bahmani. 

En 1420, l’attaque non provoquee du fort de Pan- 
gal par Firuz plongea Vijayanagar 2 dans une non- 

1. Firishta donne tous les details de ces festivities nuptiales et 
dit que le Raja fut forc£, par la necessity de c616brer le rnariag® 
de sa fill®. Le Burhan-i-Maasir ne parle pas de ces noces. Le r<kii de 
Firishta est sujet & caution. 

2. Le roi de Vijayanagar elait probablement a cette 6poque, Deva 
Raya II (Sewell, A forgotten Empire, pp. 82-63)* 
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velle guerre. Le siege dura deux ans, mais il echoua 
completement, car ia peste se declara dans le camp 
du Sultan. Les Hindous infligerent aux musulmans 
une cruelle defaite; le commandant en chef de ceux- 
cl, Mir Fazlullah, fut tue dans le combat, et le Sul- 
tan lui-meme deserta le champ de bataitle. Les 
Hindous victorieux massacrerent les Mahometans,, 
ravagerent leurs territoires et profanerent leurs mos~ 
quees. 

Pour Firuz, guerrier heureux jusqu’alors, un tel 
desastre etait une source de douleur durable. Sa 
sante ebranlee Fobligea a laisser les affaires 
de FEtat aux mains de ses esclaves, Hushiar Ain-ul- 
Mulk et Nizam Bidar-ul-Mulk, qui Favertirent du 
danger de la puissance grandissante d’Ahmad. Le 
Sultan fut informe du complot qu’Ahmad tra- 
xnait centre lui; par de fausses promesses, les. 
esclaves Habshi furent induits a se joindre au 
parti d’ Ahmad. Ay ant pris ses dispositions, ce 
dernier apparut tout a coup devant le palais 
de Firuz, decide a Fassassiner. II s’ensuivit 
un combat entre les gardes royaux et les hom- 
ines d 5 Ah mad, dont plusieurs victimes des 
deux cotes. Firuz, con vain cu par les desertions, 
dans Farmee que la cause de son fils etait per- 
due, lui conseilla de se rendre a Ahmad, car, 
sans Fappui de Farmee, la souverainete ne pou- 
vait etre exercee. Ahmad fut introduit aupres du 
roi mourant; il se jeta a ses pieds, pleura amerement 
et implora son pardon. Firuz lui confia son royaume 
et lui recommanda Hasan Khan. Il mourut en 1422 L 


1. Tel est le r6cit de Firishta : il dit clairement que Firuz mourut 
de mort naturelle. Mais 1’auteur du Burhan-i-Maasir dcrit que le 
Habshi jamadar p6n6tra dans I’appartemenl du roi et le tua stvec- 
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Ahmad Shah. ■ — L’avcnement d’Ahmad Shah 
s’effectua sans qu’on y mit opposition. Son ministre 
lui conseilla de faire exe cuter ie fils du defunt sul- 
tan, par mesure de prudence, mais il s’y refusa et, 
an contraire, lui procura un genereux jagir a Firu- 
zabad, ou le prince, denue de toute ambition poli- 
tique, dissipa sa vie dans la poursuite des plaisirs. 
Ayant accompli l’organisation militaire, Ahmad diri- 
gea ses armes contre le Raja de Yijayanagar, pour 
se venger de i’invasion du regne precedent. Le Raja 
deman da l’aide du souverain de Telingana, mais 
celui-ci se d6dit a la veille de la bataille. Les 
ennemis se rencontrerent sur les rives du Tung- 
bhadra ; l’armee du Sultan attoqua de front les 
roupes du Raja, dont la desertion des allies des 


un poignard. II a’ est appuy6 par aucun autre 6crivain excepts r au- 
teur du Tazkirat-ul-muluk , ouvrage tr6s post6rieur et qui ne peut 
etre consid6r6 que comme une source de troisieme ordre. Hajt-ud- 
Dabir, auteur du Zafar-ul-Walih bi Muzaffar wa Alih, dit que Fir us 
mourut de mort naturelie. Nizam-ud-din Ahmad, qui est une auto 
rit6 plus ancienne, 6crit que Firuz s’avanga en palanquin a la ren- 
contre d’Ahmad, mais que, quand les deux armees furent en pre- 
sence, les soldats de Firuz pass6rent b Fennemi. Firuz revint 6 la 
ville et envoy a les clefs du fort et le tr6sor royal a Ahmad. Ahmad 
attendit le Sultan, qui l’emhrassa et le pla(;a sur le trdne. Firishta, 
texte de Lucknow, p. 319; Burhan-i-Maasir, Jnd. Ant ., XXVIII, 
1899, p. 192; Tazkirai-ut-muldk , Jnd. Ani., XXVIII, 1899, p. 218; 
Arabic History of Gujarat, 6dit6e par Sir Denison Boss, I, p. 161; 
Tabaqal-i-Akhari, texte de Lucknow, p. 414: Sewell, A forgotten em- 
pire, p. 66; Meadows Taylor, Manuel of Indian History , p. 167; 
Grible, History of the Deccan, p. 82-84. 

Les trois auteurs modernes cit6s ci-dessus sont d’accord avec 
Firishta. V. Smith suit le Burhan-i-Maasir {Oxford History of India , 
p. 277). J’incline fortement vers 1’opinion de Firishta, car il est 
appuyd par des historiens ant6rieurs et dont les sources d 5 informa- 
tion 6taient excellentes. Vu cet accord des opinions en faveur de 
Firishta, il est difficile d’accepter le l6moignage de Burhan-i-Maasir, 

En outre, Fopinion de Firishta est appuyde par une autre circons- 
tance, a savoir, le traitement bienveillant et g6n6reux accorde au 
fils de Firuz par Ahmad en d6pil de Favis contraire de ses nobles* 
S*il avail 616 le meurtrier de son p6re, il e&t certainement prig les 
mesures les plus rigour euses pour ex terminer les survivants. 
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Warrangel avait considerablement diminue les for- 
ces. Le Raja s’enfuii a Vi jay an a gar, on il se retran- 
cha dans la forteresse. La centre e entiere Cut devas- 
tee par les hommes d’Ahmad Shah, qui. parjures 
an vienx pacte entre Rajas et Bahmanides, d’epar- 
gner tout massacre gratuit, mirent a mort hommes, 
femmes et enfants, au nombre de 20.000, et cele- 
brerent mi carnaval en commemoration de ce mas- 
sacre. Mortellement offenses par la conduite scan- 
daleuse d’Ahmad Shah, les Brahmanes deciderent 
de le tuer. Un jour qu’il etait alle a la chasse, ils le 
poursuivirent avec fureur et arriverent a le forcer 
dans un espace boueux d’ou, enfin, ils furent repous- 
ses par son ecuyer, Abdul Oadir, assiste d’un deta- 
ch ement de troupes. Ahmad Shah, libere, bloqua 
Vijayanagar, ou il reduisit le people a une telle 
xnisere que Deva Raya dot demander la paix. Il 
accepta de payer tout 1’arriere des tributs et envoya 
au camp royal son fils avec trenteel6phants charges 
d’argent, de joyaux et d’autres articles d’une ines- 
timable valeur, qui comblerent d’aise le Sultan. 

En 1424, le Sultan declara la guerre a Warrangel. 
Son general, Khan-i-Azam, remporta une victoire 
dans laquelle le chef des Hindoos succomba. Ge fut 
le dernier soupir de I’indcpendance de Warrangel, 
et le Sultan annexa a son royaume une grande par- 
tie des territoires du Raja. Ce rapide succes I’encou- 
ragea a declarer ia guerre aux gouverneurs musul- 
mans du Malwa et des Etats voisins qui trouverent 
difficile de resister a ses attaques. Hushang Shah 
s’enfuit du champ de bataille, et le Sultan, outre 
r&aorme butin qu’il captura, fit passer 2.000 hom- 
mes au fil de 1’epee. De telles tueries couronnaient 
les victoires de ce tyran, qui prit le titre de Wall 
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en commemoration des services rendus a la cause 
islamique. Au retour de cette expedition, il jeta 
les fondements de la ville de Bidar 1 , qui devint par 
la suite la capitale du royaume Bahmani. En 1429, 
il guerroya contre les chefs du Konkan, et son atta- 
que sur l’ile de MabkhV dechatna contre lui le roi 
du Gujarat. La sanglante defaite infligee k son gene- 
ral l’obligea a se rendre en personne sur la scene de 
l’action. mais avant qu’on ne se fut battu, grace 
a 1’intervention de saints homines des deux partis, 
la paix etait conclue. 

Il dirigea contre Telingana la derniere expedi- 
tion de son regne, afin d’y etouffer une revolte 
hindoue, apres quoi il renonga a la vie publique. 
abdiqua en faveur du prince Zafar Khan et demanda 
que tous les nobles, ministres et gfsneraux lui juras- 
sent obeissance. Sa sante commenga k decliner et 
il mourut de maladie en fevrier 1435. 

Ahmad Shah fut un bigot feroce et un cruel tyran; 
mais le chroniqueur musulman, qui oublie ses cru an- 
tes dans son zele pour la foi, dit de lui que « son 
caractere se parait de 1’ornement de la clemence et 
de la temperance, et des joyaux de 1’abstinence et 
de la devotion ». Comme beau coup d’autres tyrans 
il se plaisait dans la societe d’hommes instruits, 
et au Cheikh Azari qui composa deux des laudatives 


1. On dit que Bidar fut construite sur F emplacement de I’ani 
cierrne ville de Vidarbha, qui est citee dans le Mahabharata comme 
le th6&tre des aventures du Raja Nala, et de son Spouse Damayant. 
Smith, disant qu’Ahmad Shah transf6ra sa capitale a Bidar, est sujet 
a caution, Il est vrai que le Sultan habitait souvent Bidar k cause 
de la salubrity de son climat, mais la cit6 ne fut d,6finitiveraent d£- 
elar£e capitale des Bahmanides que sous le r&gne d’Alauddin II. 
Headows Taylor que Smith cite dit la me me chose ( Manual , p. 169). 

2. Mahim s’61evaifc du cdt6 qu’occupe maintenant File de Bom- 
bay, Ind, Anl , XXVIII, 1899, p. 213. 


Inde 


26 
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en l’honneur de son palais de Bidai , il lit don de- 

700.000 tankas du Deccan, auxquels furent ajoutes 

25.000 aufcres destines a couvrir les frais de son 
retour au pays natal 1 . 

Alauddin II v . — A Ahmad Shah succeda son fils 
alne, qui prit le titre d’Alauddin II et fit presager 
un regne glorieux. Les premieres axinces qui suivi- 
rent son avenement. ii agit en bon souverain, mais 
ses intentions degenererent bientot et il se complut 
dans la debauehe et la luxure. 

Contrairement aux usages de l’dpoque, il traita 
son frere Mohammed avec une generosite que celui- 
ci, d’ailleurs, ne lui rendit point. Pousse par quel- 
ques personnes mal intentionnees, le prince se revol- 
ta et rassembla, avec l’aide du roi de Vijayanagar,. 
une forte armee a opposer au Sultan. Il se saisit 
du Doab Raichur, de Bijapur et d’autres districts. 
Ces agressions forcerent Alauddin a mobiliser ses 
armees,fet les adversaires se rencontrerent sur le 
champ de bataille, qui fut le theatre d’un horrible 
massacre. Le Sultan remporta la victoire, et le prin- 
ce Mohammed et ses confederes prirent la fuite. Quand 
le prince fugitif vint imp lor er son pardon, Alauddin' 
l’excusa genereusement, et avec une magnanimite- 
extraordinaire lui remit, a titre de jagir, Ladminis- 
tration du district de Raichur. Le prince v6cut ainsi 
paisiblement jusqu’a sa mort, sans jamais renier la 
fidelite promise a son frere et roi. 

En 1436, le Sultan envoya une armee pour sou- 
mettre le Konkan, cette langue de terre situee entre- 


X. Le pofete mourut a Isfarayin au Khorassan, Tan 866 de l’h6- 
gire (1461 ap. J.-C.) a 1’age avanc6 de 82 ans, lnd. Ant, SXDCVXII, 
1899, p. 216. 
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les Ghats et la mer. L’expedition reussit et le raja 
hindou dejLonekhair forma une alliance avec le sou- 
verain Bahmani en lui donnant sa fille en mariage. 
Mais la reine, fille de Nasir Khan, gouvemeur de 
Khandesh, fut outre e un tel point de F entree d’une 
princesse hindoue dans le harem qu’elle en appela a 
son pere pour la venger de cet affront. Nasir Khan, 
appuyejd’Ahmad Shah du Gujarat, declara la guerre 
a son beau-fils, mais il fut completement defait. 

Cependant l’ennemi hereditaire d’Alauddin etait 
le Raja de Vijayanagar. Vers Tan 1442, Deva Raya 
assembla le conseil des principaux Brahmanes et des 
nobles afin de decouvrir les causes des succes mu- 
sulmans; ils en trouverent deux : la force superieure 
de la cavalerie des musulmans, et leur adresse au tir 
li Fare. Cette analyse de la situation conduisit Deva 
Raya h changer d’attitude envers les mahometans. 
II les admit & son service, leur confia des jagirs et 
6rigea dans sa ville, une mosque e destine e au culte 
public. Une sauvage incursion de Deva Raya dans 
les territoires Bahmani engendra la guerre 1 , et les 
armies rivales se trouverent bientdt face a face. 
Aucune bataille decisive n’eut lieu, et Hindous et 
musulmans obtinrent alternativement la victoire. 

Apres un siege de quelques mo is, les deux partis 
conclurent la paix et Deva Raya, consentit a payer 
le tribut stipule 2 . La politique guerriere du Sultan 

1. Firishta fait ce rapport : Abdur-Razzaq dit qu’Alauddin de- 
manda un tribut au Raja (711 lakhs de varahs) quand il apprit 
qu’une tentative avait £t6 faite pour assassiner le roi, sur quoi le 
roi envoy a une r^ponse emport6e et se pr£para k la guerre (Sewell, 
p. 75). Firishta est confirm^ par le Burhan-i~Maa$ir qui dit que les 
infid&es, profitant de la rebellion de Mohammed Khan, envahirent 
les territoires de l’l slam et prirent le fort de Mugdal. Ceci d6cida le 
Sultan k marcher contre le Raja (Ind. Anl., (XiKVIII, 1899, p. 238). 

2. L’auteur du Burhan-i-Maasir et Firishta ne mentionnent aucune 
bataille decisive. Le premier dit qu’apr&s un sikge de quelques mois, 
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fut couronnee de succes, mais 1 ’administration inte- 
rieure du pays fut troublee par Ies querelles des 
musulmans Deccanis, Sunnis pour la plupart, 
et des etrangers, Arabes, Turcs, Persans et Mon- 
gols qui professaient la foi shiite 1 . Ces jalousies 
furentla cause d’un crime epouvantable. En 1454. 
un chef hindou du Konkan infligea une sanglante 
defaite & Khalf Hasan Malik-ul-Tujjar. Le reste des 
troupes vaincues, conduit par Hasan, se dirigea vers 
la ville de Chakan* pour s’y refugier, mais les emirs 
Deccanis suggererent au Sultan qu’elles meditaient 
une trahison et lui arracherent l’ordre de les detruire. 

Les vizirs Deccanis rejoignirent ces etrangers 
confiants dans le voisinage de Chakan et feignirent 
la magnanimite. Ils les convierent & une fete dont 
la tyrannie et le sharbat de la destruction furent les 
principales attractions. La fete se termina par le 
massacre de 1.200 Sayyids 3 de pure extraction et 

les Hindous demanderent la paix; le second — qui est quelquefois 
mieux inform^ — 6crit que lorsque deux officiers musulmans tom- 
b&rent aux mains du Baja, le Sultan fit savoir qu’il vengerait leur 
mort par le massacre.de 100.000 Hindous. C’est cette menace qui 
fit que le Raja demand a la paix. Ind. Ant , XXVIII, 1809, p. 238. 
Firishta, texte de Lucknow, p. 333. 

1. Qui 6taient ces strangers? Les premiers musulmans qui vin- 
rent au Deccan furent les Arabes qui arriverent aux vn®, vm e et 
ix e socles pour piller et conqu6rir ies cdtes du Gujarat. Les P arsis 
suivirent plus tard. Aux ix® et x e socles, des n6gociants s’dtablirent 
dans les villes du littoral; ils furent encourages par les princes raj- 
poutes d’Anhilwad au Gujarat. Puis vinrent les Turcs aux xi e et 
xn® si&cles. Depuis le xm® si&cle, des musulmans, n^gociants, r6fu- 
gi6s et esclaves, continuerent a affluer au Deccan. Le Gujarat re- 
gorgeait de ces strangers. Voir l’introduction de Denison Ross au 
volume II de V Arabic History of Gujarat , p. XXXI-XXXII. 

2. Chakan est un petit fort situ6 a 18 milles au nord de Poona. 
II est entour6 d’un bon foss6, large de 30 pieds et profond de 15, 
mais plein d’eau du cdte nord seulement. II est a 31 milles d Pest de 
Rhorghat Pass, et commande la plus courte route d’Ahmadnagar 
au Konkan. 

3* Selon le Burhan-i-Maasir, Khalf et plusieurs saints hommes 
furent tu6s dans la bataille, et le reste seulement se retira a Cha- 
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de pres de i .000 autres etrangers, ages de 7 a 17 ans. 
Alauddin mourut en 1457 apres une carriere ardue, 
toute empreinte de sang. Quoiqu’ii reclierchat les 
plaisirs il ne perdit pas de vue les intercts de ses 
s u jets an uire du Burhan-i-Maasir , confirme par Fi- 
rishta. 11 batit des mosquees, fonda des ecoles pu- 
bliques et autres institutions charitables, dont la 
plus importante fut 1’hopital de Bidar ou des medecins 
experiments s ’employ aient a soigner le pauvre 
peuple. L ’usage des spiritueux fut interdit sur les 
domain es du Sultan, et Ton coulait du metal londu 
dans la gorge de celui qui ne se conformait point a 
cette loi. Le nombre des voleurs et des vagabonds 
dimiiiua singulierement, et les homines apprecierent 
la faculte de pouvoir gagner leur vie en serendant 
utiles. Bien qu’il ne fut pas profondement religieux, 
lui-mome, il pratiqua les observances de la foi et 
ordonna aux offieiers de la police d’instruire le peu- 
ple des rites, des coutumes et des lois de 1’ Islam. 

Humayun . — Alauddin eut pour successeur son fils 
aine, Humayun, qui eut bien tot e carte du pouvoir 
Hasan son plus jeunefrere que quelques nobles et mi- 
nistres a v aient fait monter sur le trone. Il fut un 
monstre de cruaute, vrai Neron des Indes, On dit 
qu'un jour, lorsqu’il apprit Invasion de quelques re- 
belles qu’il avait captures, ilse mordit leslevres avec 
une fureur telle qu’ellcs en saignerent et il ordonna 
P execution immediate, et avec un raffineinent de 
cruaute, de 2.000 gardes de la ville pour avoir man- 

kan. La version de Firishta est difteronle. Il dit que Khalf fut mas- 
sacre par les Deccanis avec les Sayyids et autres strangers dans le 
fort de Chakan. Ind. Ant,, pp. 239-240. Firishta, texte de Lucknow, 
p. 335. 
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que 4 leur surveillance. Le ehroniqueur musulman qui 
vante sa science, son eloquence et son esprit, dit 
que « avec tant de m^rites personnels, et de perfec- 
tions physiques et morales, il etait d’un caractere 
cruel, et grand verseur de sang; incapable de com- 
passion envers un etre accuse de crime, et repandant 
le sang des musulmans pour la moindre offense 1 ». 
Mais ce tyran eut la bonne fortune de s ’attach er les 
services d’un mimstre intelligent et capable, Naj- 
muddin Mahmoud ibn Mohammed Gawan Gilani, 
mieux connu en histoire sous le nom de Mahmoud 
Gawan, qui servit l’Etat avec une fidelity excep- 
tionnelle jusqu’4 son dernier jour 2 . C’est grace k sa 
merveilleuse diplomatic que le royaume Bahmani 
trouva des allies pour combattre les envahisseurs 
etrangers, et que le pays rentra dans l’ordre. L’ori- 
ginalite du regne d’Humayun ne reside pas dans ses 
guerres exterieures ou ses reformes administratives, 
mais dans cette infernale cruaute qu’ilexerga avec 
une sauvage brutalite. Pendant son absence au Telin- 
gana, une conspiration se forma qui aboutit a la 
mise en liberte des ifreres du roi, Hasan et Yahya. 
Quand le Sultan apprit cet evenement, sa cohere ne 
connut point de bornes; il envoya des troupes k la 
poursuite d’Hasan Khan, et de Mirza Habib Ullah, 


1. Burhan-i-Maasir, Ind. Ant, XXVIII, 1899, p. 243. 

2. Firishta, qui a emprunt6 son r6cit k la « vie de Mahmoud G£- 
win » d’ Abdul- Karim Hamdani, 6crit qu’ii 6tait originate de Q&- 
w&n, ou G&w&n, en Iran, Ses anc&tres furent vizirs de Shah Gilan. 
Mahmoud G&w&n vint au Deccan k T&ge de 45 ans pour faire du 
commerce. Alauddin Bahmani le fit 6mir de sa cour, et son fils lui 
conf&ra le titre de Malik-ul~ Tujjar.- Mohammed 1’dleva au rang de 
premier ministre de l’Etat en 1457 et lui confia des charges impor- 
tantes. Il eccupa fort honorablement ce poste jusqu’h sa mort, c’est- 
h-dire pendant 25 ans. Firishta, texte de Lucknow, pp. 358-59. 
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autre prisonnier qui s’etait echappe dans la direction 
de Bijapur. Siraj Khan, gouverneur de Bijapur, offrit 
,ses services au prince fugitif etlui promit la s6curite, 
mais pendant la nuit il s’empara traitreusement 
de sa suite de ses chevaux et de ses bagages. Hasan 
demanda grace et implora Siraj Khan, mais Habib 
Ullah, que la crainte ne pouvait faire plier, pref6ra 
la mort a la soumission. II fut tue, et Hasan con- 
duit a la cour avec promesse de securite. Le Sultan 
le manda en sa presence et le fit jeter en pature & un 
tigre affame qui le devora immediatement. Tous 
ceux qui avaient, en quelque sorte, participe & la 
mise en liberte du prince furent tortures jusqu’a la 
mort, ou jetes vivants dans des chaudrons d’huile 
bouillante. La ferocite du roi d6passait toutes limi- 
•tes.L’historien musulman deer it ces cruautes affreuses 
en ces termes : 

« Chaque nuit les soupirs qui s’echappaient du 
•coeur des affliges creusaient des milliers de cavit6s 
parmi les habitants du globe celeste; et les fumees 
•du coeur des opprimes faisaient d’un beau jour une 
sombre nuit. Le feu de sa col ere flamboyait d’une 
manure telle qu’il embrasait la terre et l’eau ; et l’eclat 
de sa violence liquidait egalement les innocents et 
les coupables. Quand les nobles etles generaux allaient 
visiter le Sultan ils faisaient leurs adieux k leurs 
femmes et a leurs enfants et dictaient leurs tes- 
taments. La plupart des nobles, ministres, princes 
et heritiers a la souverainete furent passes au fit 
de l’ep6e. » 

En octobre 1461, Humayun mourut de mort na- 
turelle, mais Firishta croit fort probable que ses 
.serviteurs, profitant d’un etat d’ivresse, l’assassi- 
snferent. Sa mort apporta un grand soulagement a 
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ses sujets, qui, pendant quatre ann6es, avaient gemi 
dans l’impuissance sous le joug de sa tyrannie 1 . 

Nizam Shah. —> Alors qu’Humayun Shah reposait 
sur son lit de mort,la question de succession devait 
etre reglee par Malik Shah Turk, surnomme Khwa- 
ja Jahan, KhwSja Mahmoud Gaw&n, et la reine-mere, 
l’une des femmes les plus remarquables que T Orient 
possedat. Le choix du conseil de regence tomba 
sur Nizam, qui n’etait alors qu’un enfant de huit 
ans, et pendant sa minorite la charge de 1’adminis 
trationet des affaires de l’Etat incombait a la reine- 
douairiere, MakhdOmah Jahan, une petite-fille du 
Sultan Firuz. La reine, secondee par Mahmoud 
Gawan, se mit energiquement en devoir d’effacer 
les effets desastreux du mauvais regne de son mari. 
Tous les innocents que les caprices d’un despote 
avaient fait jeter en prison firent remis en libertc, 
et les employes de 1’Etat qui avaient ete disgracies 
sans raisons furent rendus a leurs fonctions. 

Le nouveau gouvernement fit preuve d’une vigueur 
considerable, mais les puissances etrangeres qui ne 
croyaient pas aux capacites administratives d’une 
femme commencerent a projeter de nouveiles 
invasions. Les rois d’Orissa et du Telingana appa- 
rurent les premiers, suivis d’une nombreuse annee. 
Peu troublee par cette alerte, la reine-mere mobi- 

1. Le poete Nazir composa cette epitaphe qui exprime la joie 
universelle dont la mort d’Humavun fut le signal : 

« Humayun a quitte cette terre. 

Dieu Tout-Puissant, quelle delivrance fut la mort dTiumayun ! 

Au jour de son tr6pas, le monde se r^jouit, 

Arnsi « la joie du monde » donne la date de sa mort. » 

Les termes persans Equivalents a « joie du monde » soai Zaaq-i- 
Jahan. La valeur numErique des lettres donne Pan 865 de PhEgire 
(1460-61 ap. J.-G.). La date 586 dans une note de P Ind. Ant XXVI 11^. 
1899, p. 247, e&t certainement une faute d’ impression. 
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lisa ses forces ei repoussa l’ennemi avec de lourdes 
peries. Mais ceci n’etait qu’un raid infime en com pa- 
raison de 1’invasion de Mahmoud Khilji de Malwa, 
qui avanga iibrement jusqu’a une courte distance de 
Bidar. Khwaja Jahan ei Mahmoud Gawan mar- 
cherent a la rencontre de l’envahisseur, mais 1’ ar- 
ms e du Deccan fut vaincue et s’enfuit en desordre 
du champ de bataille. L’auteur du B urhan- i-Maasir 
ne mentionne pas cette defaite. II dit qu’une panique 
soudaine saisit 1’armee, qui, sans avoir eprouve de 
defaite, « s’enfuit vers le desert comme un troupeau 
de moutons sans berger ».Mais cecisemble etre un cas 
de suppressio veri. Les evenements qui suivirent con- 
firmed le recit de Firishta. Le Sultan Khilji avanca 
alors sur Bidar, mit le siege devant la ville et devasta 
la contree environnante. Les maisons des nobles, 
aussi bien que cedes du people, furent rasees au 
niveau du sol et tous les biens des habitants furent 
pilles. La reine, cachde a Firuzabad avec son. fils, 
demanda, en derniere ressource,3’appui du souverain 
du Gujarat. Celui-ci se rendit a son appel, a la tete 
de troupes nombreuses, ce qu’apprenant, Mahmoud 
Khilji se retira dans ses propres domaines en passant 
par Burhanpur et Asir. Une annee plus tard, en 1462, 
il reprit, par Daulatabad, le chemin du Deccan, mais 
il fut si effraye de la coalition de Nizam Shah et du 
gouverneur du Gujarat, qu’il abandonna tout projet 
d’invasion et centra chez lui. 

Delivree des preoccupations de la guerre, la reine- 
mere commenca a faire des preparatifs pour celebrer 
les noces de son fils qui avait atteint sa treizieme 
annee; mais il mourut subitement le 30 juillet i 463 , 
plongeant la cour et sa malheureuse mere dans un 
desespoir indescriptible. 
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Mohammed Shah III. — Apres la mort de Nizam 
Shah, les nobles et les officiers choisirent pour roi 
son frere Mohammed Shah 1 . Mohammed etant encore 
m incur, la reine-mere continua a administrer les af- 
faires du royaume, assistee par le Khwaja Jahan. 
Mais ie Khwaja abusa de cette confiance et detourna 
des fonds publics, si bien que la reine, qu’il avait 
releguee au second plan, decida de se debarrasser de 
lui. Le roi, en plein Darbar, denonga la conduite du 
ministre et le fit assassin er par l’un des nobles de 
3a cour. Le poste vacant fut confere & Mahmoud 
Gawan, qui regut definitivement le titre de Khw&ja Ja- 
han et devint ainsi F autorite principale de FEtat. Quoi- 
que le nouveau ministref u t investi depouvoirs illimites, 
il n’en abusa point ; il se devoua entierement h sa seule 
ambition (peu commune dans l’histoire de la dynastie 
Bahmani), la gloire de FEtat. Il fit de nombreuses 
guerres, conquit des pays et etenditle royaumeBah- 
mani dans des proportions qui n’avaient point encore 
ete atteintes. Quand le roi entra dans sa quatorzieme 
ann6e> on le maria, et la reine-mere se retira des af- 
faires publiques, mais n’en continua pas moins h 
exercer son influence dans Fadministration. Suivant 
Fexemple de ses pred6cesseurs, Mohammed eongut 
aussi l’idee d’entreprendre une djihdd contre les 
infideles; il envoya Khwaja Jahan, muni d’une nom- 
breuse armee, contre les chefs hindous du Konkan. 
Il s’empara de plusieurs forteresses, mais quand il 
arriva devant le fort deSangamegvara, le Raja terrific 
demanda la paix et rendit aux officiers de Khwaja 


1. L 1 auteur du Burhan-i-Mcasir et Firishta font tons deux^une 
erreur en le nommant Mohammed Shah II. Il y eut deux Mohammed 
avant lui, et e’est pourquoi 11 doit St re appelS Mohammed III. Voir 
a la fin de ce chapitre la liste des rois Bahmani. 
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Jafaar la forteresse de Khalna, le Vic&lgarh d’au- 
jourd’hui. S’etant empare d’un immense butin, le 
ministre retourna dans la capitale, oil le sultan 
le combla de titres et lui accorda la preseance sur 
tons les autres nobles de la cour. Plusieurs expedi- 
tions furent encore entreprises, qui toutes aboutirent 
a des victoires et h 1’acquisition d’enoi'mes richesses 1 . 
En l’annee 1474, une terrible disette, la fameuse 
famine de Bijapur, decima les populations du Deccan; 
elle s’etendit & plusieurs districts et causa, au peuple, 
des miseres et des souffrances epouvantables. 

La visile d’ Athnasius Nikitine d. Bidar. — En 1470, 
le marchand russe Athnasius Nikitine visita Bidar. 
II y fit les reflexions suivantes & propos du pays, 
du gouvernement et du peuple : 

« Le Sultan est un homme de petite taille, Sg6 
de vingt ans et au pouvoir des nobles. Des hommes 
du Khorassan gouvernent le pays. II y a un boyard 
Khorassanien, Melik Tuchar qui entretient unearmee 
de 200.000 hommes ; Melik Khan en entretient 100.000 
Kharat Khan 20.000, et nombreux sont les Khans 
qui entretiennent 10.000 hommes armes. Le Sultan 
evolue avec 300.000 hommes de ses propres troupes. 
Le pays est encombre de gens; mais ceux de la cam- 
pagne sont tr6s miserables, cependant que les nobles 
sont extremement opulents et se rejouissent dans le 
luxe. Us ont coutume de se faire porter sur leurs lits 
d’argent, precedes de quelque 20 chevaux de ba- 
taille caparagonnes d’or, et suivis de 300 hommes & 
cheval et de 500 h pied, et par des cornemusiers, 10 

1. Une expedition contre Je Raja d’ Orissa qui dut payer tribut 
at une autre contre Raja Narasinha, qui bien qu’il eut mobilise 
700,000 fantassins et 500 Elephants, fui finalement vaincu par Far- 
m6e du Sultan ( Ind , Ant , p. 288), 
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porteurs de torches et 10 musiciens. Le Sultan va 
k la chasse avec sa mere et sa Dame et une suite 
de 10.000 hommes k cheval, 50.000 k pied; 200 ele- 
phants pares d’armures dorees, et en avant 100 son- 
neurs de cor, 100 danseurs, et 300 chevaux ordinaires 
sous des harnachements dores; 100 singes et 100 con- 
cubines, toutes etrangeres (haurikies). Le palais du 
Sultan possede sept portes, et sous chacun de ces 
portails sont assis 100 gardes et 100 scribes musulmans 
qui inscrivent les noms de chaque personne entrant 
ou sortant. Les etrangers ne sont pas admis dans la 
cite. Ce palais est fort merveilleux ; toute chose y 
est sculptee ou doree, et meme la moindre pierre y 
est taillee et ornee d’or de la maniere la plus mer- 
veilleuse. Le batiment contient plusieurs cours de 
justice. Pendant toute la nuit la ville de Beder est 
gardee par 1.000 kulovalovies (Kotwals) montes sur 
des chevaux, armes et portant chacun une lumiere. » 

Raid sur Kanr.hi. — Mais 1’ exploit le plus remar- 
quable du Sultan fut son raid sur Kanchi, ou Conjee- 
veram, au cours d’une campagne contre Karasinha, 
Raya de Vijayanagar. Kanchi etait une ville sainte 
des Hindous, contenant des temples « qui etaient 
la merveille de l’epoque, tout remplis de tresors et 
de joyaux innombrables et de per les precieuses en 
plus d’une quantite enorme de magnifiques esclaves 
du sexe feminin ». 

Le Sultan quitta son campement de Kondapalli 
(Condapilly), et atteignit Kanchi par marches foreces, 
le 12 avril 1481, accompagne de Mizam-ul-Mulk 
Bahri et de Yusuf Khan Turk. Les Hindous sortirent 
du temple eomme les abeilles d’une ruche et lutterent 
avec une ardeur desesperee. Mais leur courage Irene- 
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tique fat vain, car Farmee clu sultan, ayant recu 
du renfort, s’empara de la place par un assaut deter- 
mine. Un immense butin tomba aux mains des vain- 
queurs, qui, selon le Burhan-i-Maasir , « nivelerent la 
cite et les temples au ras du sol et demolirent tous les 
symboles de Finfidelite ». 

On ne pent croire que la soldatesque musulmane 
detruisit completement Lous les temples, puisque 
quel(jues-uns d’entre eux existent encore de nos jours. 
Le rapport de Firishta, qui est moins exagere que 
celui du Burhan-i-Maasir, semble plus vraisemblable. 

LJ administration. — Mahmoud Gawan fut un grand 
administrateur. II organisa le departement militaire 
de FEtat et soumit toutes les forces au oontrdle du 
roi, en vue de diminuer les droits et Fautorite des 
nobles qui tendaient a devenir trop puissanls. II y 
avail deux partis dans FEtat : les Deccanis et les 
strangers, qui etaient Arabes, Persans, Mongols, Turcs 
et autres. Leurs disputes et leurs dissensions mutuelles 
etaient une grande source d’inquietude;mais Mahmoud 
Gawan jouissait de la confiance si absolue de son 
maltre qu’il fut a meme de mener a bien ses reformes. 
Aucune branche du gouvernement n’echappa a sa 
vigilance; il organisa les finances, ameliora Fadmi- 
nistration de la justice, encouragea Finstruction 
publique et institua une inspection des villages ruraux 
afin que la levee des impots fut juste et equitable. 
II mit un frein aux abus, et ceux qui avaient speeule 
malhonnetement eurent a repondre de leurs actes. 
L’armee fut reformee, une discipline plus stride y 
regna, et le soldat beneficia d' ameliorations dans son 
regime. 
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Meurlre de Mahmoud Gdwdn. — » Les succes et Pin- 
fluence du ministre souleverent la jalousie des nobles 
Deccanis, qui formerent une conspiration centre lui. 
Ils corrompirent le garde des sceaux et se firent donner 
par lui un blanc-seing,sur lequel ils ecrivirent une let- 
tre pleine de plans deloyaux, sensee avoir ete adressee 
par le Khw&ja a Narasimha Raya, roi de Yijayanagar. 
Ils la presentment alors au Sultan qui crut h ces 
calomnies, s’emporta, fit mander le Khw§ja qu’il 
exeeuta immediatement, dans une crise d’ivresse, 
sans meme s’inquieter de la nature du faux document, 
et en depit des protestations d’innocence du mi- 
nistre 1 . C’est ainsi que perit miserablement ce loyal 
serviteur de l’Etat, qui eut a son actif bien des triom- 
phes militaires et des victoires administratives. Le 
Sultan decouvrit plus tard qu’il avait ete joue par les 
ennemis du ministre, mais la perte qu’il avait infligee 
k l’Etat et k lui-meme etait irreparable. Les change- 
ments se firent avec une etonnante rapidity et douze 
mois plus tard le Sultan mourut, laissant son royaume 
en proie k 1’anarchie. 

(Euvres et caradere de Mahmoud Gdtodn. — Mah- 
moud Gawan a droit a une place elev6e parmi les 
plus grands hommes d’Etat de l’histoire medtevale. 
Meadows Taylor observe justement qu’ « avec lui dis- 


1. Quand le Khwaja iut en presence du roi, celui-ci demand® : 
« Si Tun de mes esclaves est d^loyal k son bienfaiteur, 
et si son crime est prouv6, quelle doit 6tre sa punition? » 
En serviteur probe et droit, le Khwaja r^pondit : « Le miserable 
coupable de trahison envers son seigneur ne peut que rencontrer 
l’6p6e ». Le roi lui montra la lettre, le Kbwdja lui dit que c’6tait 
dvidemment *un faux quoique les sceaux fussent les siens. II protest® 
de son innoncence, mais en vain. Le roi ivre d^signa TAbyssimen 
& son esclave Jauhar, et la t§te du Khwaja fut s£par£e de son corps, 
Firishia, texte de Lucknow, p. 357. Burhan-i-Maasir, Ind. Ant, 
KVIIL 1889, p. 291. 
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parurenl la cohesion et la puissance du royaume Bah- 
mani 1 ». Toufce sa carriere peut se resumer en un seul 
mot : Devouement. II se devoua aux interels des 
Bahmanides, a l’ideal d’un agrandissement terri- 
torial d’ameliorations administratives. 11 soulint 
des guerres et intro duisit des reformes pour donner 
plus de force & l’Etat, et m&me a l’apogee du pou- 
voir, jamais il ne negligea les inherits des pauvres. 
La simplicity de ses habitudes, son courage, sa pre- 
sence d’esprit dans les moments difficiles, sa gene- 
rosite, sa bienfaisance, son amour de la justice et 
sa bienveillance, son equite de caractere qui defiait 
les tentations, si communes sous un gouvernement 
despotique; sa conception elevee de la moraiite 
a une epoque ou le monde s’adonnait aux pires vices, 
sont autant de brillantes vertus que tous les historiens 
musulmans s’entendent a lui accorder. Pourtant, 
en un seul point, leur jugement doit etre redresse : 
le ministre persecuta sans pitie les non-musulmans, 
et il montra & leur egard la meme cruaute que les 
maitres qu’il servait. Ils’ytait eleve par son seul merite 
personnel a la haute position qu’il occupa dignement 
jusqu’& sa mort. Il avait peu d’exigences, il dormait 
sur une paillasse et se faisait servir ses aliments dans 
des ustensiles de terre. Les vendredis, pendant la 
nuit, et sobrement v£tu, il allait d’un quartier de la 
ville a l’autre, secourant les pauvres et les indigents. 
Il faisait deux parts de ses richesses : le trfisor royal 
avec lequel il entretenait la vaste organisation qu’il 
devait maintenir, et son tresor particulier dont il tirait 
l’argent necessaire k ses oeuvres charitables. Des re- 
venus prives que lui rapportaient les affaires qu’il 


1. Manual, p. 177. 
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faisait sur un capital de 4.000 laris (lequel capital 
il avait rapporte du Gtlan), ilprelevait 12 Zan'spar jour 
pour ses depenses quotidiennes ; il en depensait la 
moitie en oeuvres charitables et envoyait l’autre 
moitie a ses parents, a l’etranger. 11 aimait les etudes 
et possedait une bibliotheque de 3.000 volumes en 
son college 1 de Bidar, ou il passait ses loisirs dans 
la compagnie d’hommes instruits. Tres verse en 
mathematiques, en medecine, et en litterature, il 
etait surtout extraordinairement bien doue pour les 
compositions epistolaires. Firishta en fait F auteur de 
deux ouvrages : le Pauzal-ul-Insha et le Diwan-i- 
Ashr, qui prouvent la fantaisie de son esprit. Quoique 
le Khwaja fut pieux, instruit et magnanime, il nepou- 
vait elever sa mentalite au-dessus de la norme or- 
thodoxe de l’epoque; ses idees religieuses etaient 
carac.teristiquement medievales. Mais sa vie austere 
et pure, subordonnant toute consideration person- 
nelle aux devoirs publics, estune cascade d’eau fraiche, 
a c6te des flots de sang, des scenes d’ivresse et de vio- 
lence dans lesquels se complaisaient les courtisans 
de Bidar. Le meurtre cruel d’un serviteur de l’Etat 
aussi intelligent et utile fut une lourde perte et accelera 
la ruine du royaume Bahmani. 

La chute du royaume Bahmani. — Mohammed 
Shah moui'ut en 1482 et il fut remplaee par son fils 
Mahmoud Shah, age de douze ans seulement. Il at- 
teignit l’age mur dans une grande debility d’esprit 
et passa son temps en compagnie de bouffons et de 
men^triers qui, de partout, affluerent & sa cour. 

1. Ce college parfaitemerxt organist fut consid^rablement endom- 
snag6 par une explosion de poudre au temps d’Aurangzeb. 
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« Le peuple suivit l’exemple pitoyable du roi et se 
complutdans ladissipation.Les sages et lesanachoretes 
laiss&rent jusqu’i leurs vgtements en gage chez les mar- 
chands de vin, et les saints predicateurs abandonnerent 
leurs colleges et presiderent des assemblies d’ivrognes. » 
Ceci est certainement un recit exage re, mais il n’est 
pas douteux que le devergondage du roi n’ait eu, 
sur la population, un effet desastreux. II etait inca- 
pable de faire face & la situation; les desordres aug- 
menterent de toutes parts et les gouverneurs pro- 
vinciaux commencerent k etablir leur independance. 
Le premier a se declarer independant fut Yusuf 
Adil Shah, a Bijapur; il fut suivi par Malik Ahmad, 
le gouverneur de Daulatabad, qui fonda la dynastie 
Nizam Shahi d’Ahmadnagar. Au Berar, Imad-ul- 
Mulk fit lire la Khotba en son nom k Burhanpur; 
et en 1510, apres la mort de Qasim Barid 1 , qui avait 
exerce 1’autorite supreme k Bidar, et domine la 
volonte du roi, Qutb-ul-Mulk declara son independance 
& Golkunda. Le royaume Bahmani se reduisait alors 
a Bidar et aux provinces avoisinant la capitale. Amir 
Barid etait roi en tout, sauf en titre; il maintint 
Mahmoud dans un etat de' dependance humiliante. 

En 1518, avec le dernier souffle de ce malheureux 
monarque, s’iteignit la puissance de la dynastie 
Bahmani. Trois autres souverains lui succidirent 
cependant, mais ils ne xurent que des compar- 
ses. Le dernier, Kalim Ullah Shah, quif monta 
sur le trdne en 1524, sollicita l’aide de B§ber 
pour reconquerir les domaines de sa maison, 


1. C’ etait originairement an esclave giorgien, mais il devint mi- 
nistre sous Mahmoud Bahmani qui ne futqu’un jouet exitre ses mains, 
Soa fils occupa le mime 4 ^ste jusqu’en 1527 alors que Kalim Ullah, 
le dernier roi } s’enfuit k Ahmadnagar, disappoints dans ses espoirs 
de reeouvrer ses possessions iparses. €e fut alors que Amir Barid 
monta sur le trdne. 
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mais son appel demeura sans r6ponse. La dynastie 
Bahmani s’eteignit avec ce roi apres une glorieuse 
carriere de 179 ans. Le royaume se divisa en cinq 
principautes independantes, savoir : 

1. La dynastie Imad Shahi de Berar. 

2. La dynastie Nizam Shahi d’Ahmadnagar. 

3. La dynastie Adil Shahi de Bijapur. 

4. La dynastie Qutb Shahi de Golkunda. 

5. La dynastie Barid Shahi de Bidar. 

Resume de I’hisioire Bahmani. — La dynastie 
Bahmani compta en tout quatorze rois, qui furent 
tous, & quelques exceptions pres, des tyrans execrables, 
feroces et cruels, qui persecuterent les Hindous et se 
glorifierent de ieurs meurtres. Le fondateur de ia dy- 
nastie s’etait eleve de l’obscurite a la puissance, et 
la connaissance des affaires publiques, qu’il avait 
acquise & Delhi, contribua grandement & 1'efficacite 
de son gouvernement. Quoique bon administrateur, 
Hasan sanctionna aussi la persecution des Hindous. 
Ses successeurs furent pour la plupart des debauches 
et des tyrans inhumains, dont la politique etait mal 
adaptee aux besoins du gouvernement. L’adminis- 
tration ne fut jamais efficace, excepte peut-etre pen- 
dant le ministere de Gawan, a cause des disputes 
continuelles des emirs Deccanis ou etrangers aux- 
quelles personne n’eut 1’dnergie demettre fin. Les 
Hindous furent traites avec une severite inutile; 
il est vrai qu’on les employa aux branches subal- 
ternes de 1’ administration ou ils etaient indispensables 
en raison de leur savoir et de leur experience, maia 
l’acces des offices plus eleves leur fut a jamais interdit. 
Le systeme du gouvernement provincial demeura 
comme auparavant et les guerres politiques et reli- 



d£sagr£gation : lb royaume bahmani 


419 


gieuses des Bahmanides elles-mEmes ne troublerent 
pas 1’habitant des campagnes, qui continua & cultiver 
sa terre sans s’inquiEter de la politique de Bidar et 
de Vijayanagar. Les reformes laxatives de Gawan 
amEliorerent considerablement le systeme d’impdts, 
les agriculteurs eurent la faculty de payer 1’Etat en 
nature ou en espece. Athanasius Nikitine donne d’in- 
teressants details sur les conditions du royaume 
Bahmani. II dit que la contrEe etait populeuse, les 
terres bien cultivEes, le routes debarrassees des bri- 
gands et la capitale du royaume une magnifique 
cite avec des pares et des promenades. II parle du 
contraste entre la splendeur de la cour, l’opulence 
des nobles, et la misere et la saletE des classes infe- 
rieures; il dit la pauvrete du peuple des campagnes 
et la magnificence de la noblesse. Des observations 
de Nikitine — faites durant un seul regne, celui d’un 
des plus mauvais souverains de la dynastie — Vincent 
Smith conclut qu’un recrutement aussi considerable 
d’hommes armes, de femmes, et de betes, controles 
par uneego'iste minority de nobles f astueux, dut epuiser 
le pays. Mais il oublie que si la personne du roi mobili- 
sait un innombrable personnel, e’etait au moyen age 
une coutume plut6t qu’une exception; les Tughluqs 
au xiv e siecle et les Mongols aux xvi e et xvn e siecles 
y consacrerent de fortes sommes d’argent. Les mo- 
narques de cette epoque, aussi bien en Orient qu’en 
Occident, depensaient fastueusement l’argent du 
peuple, pour la simple raison que les problemes que 
doit resoudre un gouvernement moderne n’exis- 
laient pas en ce temps-l&. Les Bahmanides pillerent 
les propriet^s de leurs ennemis et chaque victoire 
leur valut un 6norme butin. Mais il n’y a aucune Evi- 
dence d’exactions oppressives envers leurs sujets, 
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meme en temps de guerre 1 ; au contraire ils firent 
des efforts pour procurer aux cultivateurs des facilites 
d’irrigation. Les rois Bahmani — quelquefois les plus 
tyranniques mfirne — protegerent les arts et les iettres 
et eneouragerent 1’ instruction 2 . Des mosquees furent 
elevees dans les villages et dans les villes, ou des 
mullahs instruisairent les petits musulmans, et les 
rentes dont les rois Bahmani doterent de nombreux 
villages du Deccan existent encore de nos jours. 
Le college de Mahmoud Gaw&n etait une vaste insti- 
tution que ie ministre dota lui-meme et & laquelle 
etait attachee une biblioth^que contenant 3.000 vo- 
lumes. 

Les Bahmanides n’ont pas laisse, comme d’autres 
souverains musulmans, de remarquables edifices. 
La cite de Bidar est vantee par les contemporains 
qui en parlent comme d’une ville pleine de vastes 
et magnifiques constructions. Ils batirent plusieurs 
forteresses, celles de Gwaligarh et de Narnulla 
sont des exemples de cette architecture dont Meadows 
Taylor decrit avec un peu d’exageration la grandeur 
de conception et la magnificence d’execution. 
Citons aussi, a cause de leur situation strategique, 
Parenda et Ausa 3 . 

L’histoire des Bahmanides, cependant, encourt 
tous les blames. Les annales de la dynastie re- 
gorgent de meurtres premedites, de massacres, 
de profanations de temples, et d’orgies scandaleuses, 


1. Les Hindous furent laissSs k la culture de leurs terres, et la 
seule difference est qu’ils payment leur du k des Seigneurs musul- 
mans au lieu d’ Hindous (Gribble, History of the Deccan p t 12, 

2, Law, Promotion of Learning in India during Muhammadan rule , 
p, 90; Fergusson, Archiieclur ai Bijatur-p , 12, 

3* Parenda est situ6 k 70 milles N.-W. de Gulbarga et Ausa est 
k 70 milles N.-N.-W. de Gulbarga. 



DESAGR&3ATIQN : LE ROYAUME BAHMANI 


421 


dont la cour etait quotidiennement le theatre. Les 
armees se conduisirent souvent comme des hordes 
de sauvages dechalnes et martyriserent le peuple. 
Les conversions forcees envenimerent les sentiments 
des sujets « infideles » envers leurs souverains. Mais il 
serait injuste de juger les Bahmanides d’apres la men- 
tality actuelle. Au xiv e siecle, il y eat, en Europe 
aussi, les tortures, les guerres de religion et l’lnqui- 
sition dont se servirent les princes pour soumettre 
les dissidents. Les Bahmanides agirent de meme 
a 1’egard d’un peuple dont les croyances etaient tota- 
lement opposees aux leurs. Il est difficile de chanter 
avec Meadows Taylor les louanges exagerees des 
Bahmanides, mais on ne peut non plus les condamner 
aussi severement que le fait Vincent Smith dans quel- 
ques pages de son admirable histoire de Linde 1 . 


Les einq Royaumes musulmans du Deccan 

Berar. • — Le fondateur de la dynastie Imad Shahi 
fut Fatah Ullah Imad Shah, Hindou, originai- 
re du Carnatie, mais qui se convertit plus tard a 
l’islamisme. Il fit preuve de son intelligence au ser- 
vice de Khan-i-Jahan, vice-roi du Berar, auquel 
il succeda. Le premier, il se s6para du royaume Bah- 


1, Oxford History of India , p. 283 "/‘Manual, p. 186. Firishta a 
6crit une histoire complete des rois de Bijapur qui est moins fieurie 
et plus critique que d’autres histoires composes sous le patronage 
de rois. Firishta atteignit Bijapur en 1589, et y fut bien regu par 
Ibrahim Add Shah II. Avec le secours de ce protecteur royal, il com- 
menga k Scrire sa fameuse histoire et semble avoir termini ses anna- 
tes des rois de Bijapur en 1596. Les Mss, de cette histoire sont r6- 
pandus. Elle a 6t6 traduite en anglais par Scott, mais cette traduc- 
tion est maintenant rare. Le texte a 616 public par la Nawal Kish ore 
Press, Lucknow : la publication est trfes bonne et digne de confiance. 
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mani, et son independance date de 1484. La dynastie 
regna jusqu’en 1574, alors que la province fut incor- 
por6e aux possessions de Nizam Shahi. 

Bijapur. — Yusuf Adil Khan fonda la dynas- 
tie Adil Shahi. C’etait un Georgien qui, de notoriete 
publique, avait passe sa jeunesse dans l’esclavage, et 
fut achete par Mahmoud Gaw&n. Mais Firishta dit 
qu’il etait en realite de descendance royale, et 
fils du sultan Mourad II de Turquie qui mourut 
en 1451. Quand Mohammed, son fils aine, lui sue- 
ceda, il ordonna 1’ extermination de tous les descen- 
dants males du defunt Sultan et 1’on dit que la mere 
d ’Yusuf, avec une adresse merveilleuse, substitua 
un jeune esclave a son propre fils qu’elle confia aux 
soins d’un marchand persan. Yusuf vecut en Perse, 
mais ne se croyant pas en security dans ce pays, il 
partit pours les Indes. Grace k la protection de son 
maltre, Mahmoud Gawan, qui le traita comme son 
enfant, il s’eleva peu a peu a une haute situation. 
Quand, en 1489, le royaume Bahmani commenca 
4 montrer des signes de declin, il se declara inde- 
pendant et etablit une principaute i Bijapur dont 
il fit la capitale de sa dynastie. 

Yusuf trouva un ennemi retoutable en Qasim Ba- 
rid qui fomenta une intrique contre lui et incita le 
Raja de Vijayanagar a declarer la guerre k Bi- 
japur. Narasinha se rendit k la suggestion mais il fut 
vaincu avec ses allies et la coalition fut brisee; les 
Hindous s’enfuirent du champ de bataille et aban- 
donnerent k 1’armee d’Yusuf Adil Shah leur camp 
et leurs rich esses. En 1495, Dastur Dinar, gouver- 
neur de Gulbarga, se revolta et Qasim Barid sollicita 
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contre le rebelle l’appui de Yusuf, qui le lui accorda 
promptement. Dastur Dinar fut vaincu et Qasim. 
Barid voulait meme le mettre a mort, mais l’inter- 
cession de Yusuf Adil lui sauva la vie et lui fit resti- 
tuer Gulbarga. La tactique de Yusuf avait pour 
objet d’obtenir plus tard Gulbarga, et de ehasser 
Qasim Barid de ses domaines. Qasim lutta, mais 
en vain. Dastfir Dinar resolut aussi de combattre 
avec le secours de quelques Abyssiniens, mais il per- 
dit la vie dans la bataille. 

Cette victoire grandit considerablement le pres- 
tige d’Adil Shah et lui assura la possession du tr6ne 
de Bijapur. En 1502, selon un ancien voeu, il 
ddclara la foi shiite religion d’Etat, et le fit avec 
beaucoup de tact. Il ne pers£euta point les Sunnites 
etd6cr6ta que personneneserait force d’abandonner 
sa religion. Ce ehangement extraordinaire n’en attira 
pas moins un orage de maledictions sur sa t£te et 
les puissances environnantes formferent une ligue 
contre lui. Effraye des forces pretes a l’attaquer, 
il se refugia chez Imad Shah, qui, en diplomate a vise, 
lui conseillait de restaurer le culte sunnite et de se 
retirer h Khandesh. Yusuf suivit ces conseils. 

Cependant Imad-ul-Mulk ecrivit aux allies que 
Pemir Barid se servait d’eux, seulement pour par- 
venir & ses propres fins. Sur quoi les Sultans d’Ahmad- 
nagar et de Golkunda abandonnerent la campagne, 
laissant Barid seul en face de Yusuf Adil Shah. La 
t&che de ce dernier etait singulierement facilitee; 
il d6fit 1’emir Barid et entra en triomphe dans Bi- 
japur. En 1510, les Portugais s’emparerent de Goa, 
l’une des residences favorites du Sultan; il marcha 
h leur rencontre et reconquit Goa. Mais quelques 
mois plus tard sa mort permit aux Portugais de re- 
prendre la place par un assaut relativement facile. 
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Yusuf Adil Shah fut Tun des plus remarquables 
souverains du Deccan. 11 se montra singulierement 
affranchi de toute partialite religieuse, et traita 
to uj ours avec consideration ses .sujets Hindous. 11 
epousa une jeune Marathe 1 , fille de Mukand Rao, 
chef marathe, qu’il avait precedemment soumis, 
et c’est 1’ influence de sa femme qui rendit en partie 
Yusuf si tolerant, en matiere de religion. II encou- 
ragea les hommes de lettres et hospitalisa k sa cour 
plus d’un savant venu de Perse, du Turkestan ou de 
Roum. Sa vie privee fut exempte de blame; a l’en- 
contre des autres rois musulmans, il n’entretint pas 
de harem et ne depensa pas d’argent pour se plai- 
sirs personnels. Les Hindous furent admis aux offices 
de 1’Etat et les honneurs et les privileges furent 
accordes sans distinction de classes; la religion d’un 
homme n’etait plus un obstacle a son avancement. 
Firishta fait 1’eloge de ce prince et dit qu’il « etait 
beau de sa personne, eloquent dans ses discours, et 
Eminent pour sa science, sa genSrosite et sa valeur »► - 
Le m6me auteur dit que bien qu’il combin&t les plai- 
sirs et les affaires, il ne permit j amais que les premiers 
se melassent avec les secondes; il exigea toujours de 
ses ministres qu’ils agissent avec justice et Ioyaut6, 
et leur fut lui-meme un exemple de ces qualites. 

Ismail Shah. — Ismail avait neuf ans quand il 
monta sur le tr6ne et les affaires du gouvernement 
furent confiees a Kamal Khan, officier experiments 
et devoue que le roi avait nomm6 regent & son lit 

1 Elle s’appelait Boobooji Khanum. 11 eut d’elle un fils et trois 
filles; 11 maria celles-ci 6 trois souverains du Deccan afin d’affermir 
la situation de sa maison. Boobooji Khanum, bien dou&e et fort 
ambitueusc, prit une part active aux affaires de l’Etat, faisant preuve- 
de grandes connaissances politiques. 
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de mort. Mais ce regent habile futun traltre, il cons- 
pira avec l’emir Barid et s’efforga d’usurper le trone. 
La rein e-mere dejoua le complot et le fit assassiner 
par un esclave. Ismail prit en mains les rSnes de la 
souverainete, mais il etait entoure de tons cdtds par 
des ennemis puissants qui ambitionnaient ses terri- 
toires. Il lutta victorieusement centre les rois de 
Vij ayanagar et les gouverneurs musulmans d’Ahmad- 
nagar, et, ala longue, reprit an Raja de Vij ayana- 
gar, les territoires du Doab Raichur. Ismail mourut 
en 1534 et futremplace par Mallu Adil Shah, qui se 
revela si incompetent qu’il fut de trone et prive du sens 
de la vue; son fils Ibrahim futproclame roi k sa place*, 
La rein e-mere joua un role important dans tous ces 
evenements.? 

Ibrahim Adil Shah. ■ — Le premier geste d’lbra- 
him Adil Shah fut de restaurer le culte sunnite, 
puis il renvoya tous les etrangers a son service et 
nomma a leur place des Deccanis et des Abyssiniens. 
Cette politique peu avisee permit au Raja !de Vija- 
yanagar de recueillir tous ces disgr&cies et de gagner 
leur amitie en les traitant avec bonte et en respec- 
tant leurs pr6jug6s religieux. Une revolution eclata 
bientot a Vijayanagar, quand Hoji Parmal Rao 
usurpa la couronne et entra en guerre avec Ram Raja. 
Celui-ci 6tait trop puissant pour etre ecrase facile* 
ment, l’usurpateur demanda l’aide d’ ibrahim en le 
priant de venir passer une semaine dans sa capitale. 
L’offre d’un genereux subside tenta Ibrahim qui se 
rendit k Vijayanagar ou il passa huit jours dans les 
fetes et les rejouissances. Mais les rajas hindous 
desapprouverent F alliance de Parmal Rao avec un 
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prince musuiman, et Ram Raja en ayant trouvl 
1’occasion mit le siege devant la capitale et redevint 
roi. 

Ibrahim declara alors la guerre aux souverains 
de Bidar, d’Ahmadnagar et de Golkunda, et gr&ce 
k Pintrlpidite, au courage, et k j’astuce de son 
lameux ministre, Asad Khan, il en sortit victorieux. 

N’etant plus inquiete, le roi voua son temps & 
la poursuite du plaisir. La debauch e et Pintempe- 
rance ruinerent sa santl ; il tomba malade et mourut 
en 1557, et les medecins qui n’avaient pas reussi § 
le guerir furent decapites ou pietinls par les elephants 
— ce qui montre la nature emporteedu Sultan et son 
mepris complet de la vie humaine. Sous son regne, 
des Hindous furent employes au departement des 
finances et des comptes et les Marathes furent pre- 
poses k la revision des comptes. Il est frappant, 
toutefois, de constater la puissance grandissante 
du royaume hindou de Vijayanagar dans la poli- 
tique du Deccan. 

Ali Adil Shah. ■ — Peu apres son avenement, le 
nouveau Sultan restaura le culte shiite que son 
prMecesseur avait rejete, et le fit avec si peu de 
diplomatic qu’il repandit le mlcontentement dans 
le pays. En 1558, il s’allia avec Ram Raja de Vi- 
jayanagar, envahit le territoire d’Ahmadnagar et 
le devasta. Les Hindous se vengerent amplement 
des horribles massacres dont ils avaient souffert. 
Mais le fort d’Ahmadnagar dejoua les attaques des 
assilgeants que l’arrivee de la mousson contraignit 
k lever le siege. 

Les exces cruels des Hindous offusquerent mime 
leur allie, Ali Adil Shah, qui commenca a preter 
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1’oreille aux suggestions d’une croisade musulmane 
contre Vijayanagar. La craixxte que soulevait la puis- 
sance grandissante |du royaume hindou, menagant 
peut-6tre I’independance, peut-ltrem6me 1’existence 
des monarchies mahometanes, fut la principale rai- 
son d’une quadruple alliance des puissances musul- 
manes. Les Sultans de Bijapur, Bidar, Ahmadnagar 
et Golkunda s’unirent contre Ram Raja et lui 
infligerent une sanglante defaite, k la bataille de 
Talikota, en 1565, dont nousparlerons en relatant l’his- 
toire du royaume de Vijayanagar. Ali Adil Shah fut 
assassine en 1579 par son eunuque favori qu’il avail 
eu le malheur d’offenser. Ibrahim Adil Shah II lui 
succMa. 

Ibrahim Adil Shah II. • — Le nouveau roi 6tait 
mineur; les affaires de l’Etat furent dirig6es par la 
reine douairiere, Chand Bibi, celebre dans 1’histoire 
pour son h6roique defense d’Ahmadnagar. II y eut 
de fr^quentes guerresentre Bijapur et Ahmadnagar ; 
mais, en 1594, le Sultan d’Ahmadnagar perit dans 
un combat et Ibrahim gagna la victoire. Ibrahim 
mourut en 1626, apres avoir 6te le souverain le plus 
remarquable de sa dynastie, et k l’exception de 
son fondateur, le plus capable et le plus populaire. 

Ahmadnagar. — Nizam-ul-Mulk Bahri, chef du 
parti du Deccan k Bidar, fonda la dynastie Nizam 
Shahi. Apres la mort de Mahmoud Gawan, due a 
une conspiration k laquelle participa 1’aventurier, 
il fut nomme ministre et exerga pleins pouvoirs. 
Son fils, Malik Ahmad, fut nomm6 gouverneur de 
Junair ou il esperait le rejoindre, mais ses plans 
furent dejoues par Pasand Khan, gouverneur de 
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Bidar, qui le fit Strangler avec la permission du roi. 
Malik Ahmad se deciara independant en 1498 et 
transfers, peu apres, sa capitale dans la cite nouvel- 
lement fondee d’Ahmadnagar. Ses longs efforts 
guerriers furent enfin couronnes de succes; il obtint 
la possession de Daulatabad et de ses dependances 
en 1499. 11 mourut en 1508 et son fils, Burhan Ni- 
zam Shah, lui succeda. 

Burhan el ses successeurs . — Burhan etant encore 
mineur, les affaires de l’Etat furent laissees aux mains 
desanciensofficiers desonpere. Lejeune prince regut 
une bonne Education; Firishta dit avoir vu dans la 
bibliotheque royale d’Ahmadnagar un traite sur les 
devoirs des rois qu’il avait copie alors qu’il n’etait 
jtge que de dix ans. Burhan epousa une princesse de 
Bijapur, et en 1529 c’est grace a l’aide de son beau- 
frere et de son ministre brahmane qu’il ecliappa 
a la ligue formee contre Ahmadnagar par les souve- 
rains du Gujarat, de Khandesh et de Berar. Plus 
tard, il entra en lutte avec le roi de Bijapur et pro- 
voqua presque une revolution diplomatique par son 
alliance avec le Raja de Vijayanagar. Les confederSs 
envahirent le territoire de Bijapur et Burhan s’empara 
du fort de Sholapur. En 1553, profitant du desordre 
qui rSgnait b Bijapur, le roi Nizam Shahi mit le siege 
devant la ville; mais la maladie le condamna k aban- 
donner ses pro jets et il mourut peu de temps apres. 
Son successeur, Husain Shah, se joignit & la ligue 
organisee par Ali Adil Shah contre le Raja de Vijaya- 
nagar. Apres sa mort, en 1565, Murtaza Nizam Shah 
lui succeda, mais il abdiqua et confia le royaume b 
ses ministres Sahib Khan et Salabat Khan. L’his- 
toire posterieure d’Ahmadnagar est sans interet, 
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k part la magnifique defense que Chand Bibi opposa 
au prince Murad. Elle obtint d’abord la paix en ce- 
dant Berar, mais lorsque la guerre eclata de nouveau, 
elle succomba aux attaques des armees mongoles, 
et Ahmadnagar fut conquise par les imperialistes 
en 1600. 

Golkunda. — La dynastie Qutb Shahi de Gol- 
kunda fut fondee par Qutb-ul-Mulk, descendant 
de la tribu Baharlu, d’origine turque. Gomme il etait 
instruit, il tint l’emploi de secretaire dans l’un 
des offices de 1’Etat, sous le regne de Mahmoud Shah 
Bahmani; il parvint peu a peu au poste de gouver- 
neur du Telingana et servit loyalement son mattre. 
Mais lorsqu’il constata qu’il ne pouvait pas s’ enten- 
dre avec Qasim Barid dont Forgueil et Finsolence 
en faisaient un collegue indesirable, il declara son 
independance en 151 8 1 . Qutb Shah fut assassine 
par son fils Jamshed enl543, alors qu’il etait Sgede 
90 ans. Plusieurs rois lui succederent, mais rien, digne 
d’etre mentionne, ne se passa sous leurs regnes. En 
1565, le Sultan de Golkunda se joignit aussi k la 
grande alliance contre Vijayanagar, et continua k 
jouir d’une situation independante jusqu’en 1611, 
date & laquelle il cesse d’avoir une histoire particu- 
liere.Le royaume de Golkunda fut finalement annexe 
k 1’ empire mongol par Aurangzeb, en 1687. 

Bidar. — Lorsque declina la puissance du royaume 
Bahmani, c’est le minist,re Qasim Barid qui exergait 
l’autorite supreme dans l’Etat. Quoique le Sultan 
Mahmoud Shah ne fut qu’un comparse, Qasim Barid 

1. Le nouveau royaume de Golkunda remplaga Fancien royaume 
K&katiya de WarangaL 
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recula devant les honneurs de la royaute. Apres 
samort, en 1504, son fils lui succeda comme ministre, 
mais il ne se declara pas ind6pendant comme bien 
d’autres; il attendit son heure. Et ce n’est que lorsque 
le Sultan Kalim Ullah s’enfuit k Bijapur, qu’Emir Ba- 
rid prit le titre de roi et se proclama officiellement 
independant, en 1526. La dynastie se soutint jus- 
qu’en 1609 ou elle fut supplantee par les Adil Shahs 
qui annex&rent la province & leurs possessions. 


Les Sultans de la dynastie Bahmani 

Date de leur avenement 


Alauddin Hasan 

Mohammed I 

Mujahid 

Baud 

Apres Ph6gire Ap. J.-G- 

748 1347 

759 1358 

775 1373 

780 1378 

Mohammed II 

780 

1378 

Ghiyas-ud-din .... 

799 

1397 

Firuz 

800 

1397 

Ahmad Shah 

825 

1422 

Alauddin II 

838 

1435 

Humaj un 

862 

1457 

Nizam 

865 

1461 

Mohammed III 

867 

1463 

Mahmoud 

887 

1482 

Ahmad Shah 

924 

1518 

Alauddin Shah II.... 

927 

1520 

Wali Ullah Shah 

929 

1522 

Kalim Ullah Shah .. 

932 

1524 



CHAPITRE XV 


Desagregation 


III. L’empire de Vijayanagar. 

Origine de V empire. 1336 ap. J.-C. — II a ddj& 
ete parle dans un chapitre precedent de Alauddin 
Khilji, le premier souverain mahometan de Delhi 
qui penetra au Deccan. Avant sa conquete, le Dec- 
can se trouvait soumis & quatre dynasties princi- 
pales : les Yadavas de Devagir, les K&katlyas de 
Warangal, les Hoysalas Ballalas de Dvarsamudra et 
les P&ndyas de Madura. Tons ces royaumes,dont les 
limites variaient selon les guerres et les disputes, 
furent subjugues par Malik Kafur, le general 
d’Alauddin, et contraints a reconnaltre la suzerain ete 
de Delhi. L’empire atteignit I’apogee de sa grandeur 
sous Mohammed Tughluq, qui, au debut de son regne, 
etendait sa domination de Lahore a Sarhind au nord, 
jusqu’a Dvarsamudra au sud, et de Lakhnauti & 
1’est, jusqu’aufSind et au Gujarat & l’ouest. La con- 
qu6te musulmane du Deccan ne fut qu’une occu- 
pation militaire. Les musulmans, possedes de la 
fureur de la destruction et dela mort, rdduisirent les 
Hindous, ceux meme de l’extreme-sud, a un 6tat 
de misere effroyable. Aucune institution ne fut 
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organisee pour la meilleure administration des peu- 
pies conquis; ils ne parent jouir de la moindre tole- 
rance religieuse, et les satrapes provinciaux se condui- 
sirent toujours comme des souverains independants 
dans leur juridiction. Un empire forme de races enne- 
mies, ayant entre elles de grandes divergences sociales 
et religieuses, et representant differentes etapes de 
civilisation, manque for cement de cohesion, et les trou- 
bles constants qui agiierent le regne de Mohammed 
Tughluq ne furent que les effets de ces disproportions. 
L’absence complete de tout moyen de communication 
fut aussi un enorme obstacle au contrdle efficace 
du roi sur des territoires aussi eloignes de Delhi 
Bn 1335, la revolte de Jalal-ud-din Ahsanshah marqua 
la londation de la principaute independante de 
Madura, et un an plus tard fut fonde le fameux 
royaume de Vijayanagar, par Hari Hara et Bukka, 
fils d’un Sangama, de la race Y&dava. Sewell, dans 
sa remarquable histoire de Vijayanagar, enumere 
sept versions traditionnelles quant a 1’origine du grand 
royaume du Deccan 1 . Mais la plus vraisemblable 
est celle qui attribue la fondation du royau- 
me aux deux 'freres Hari Hara et Bukka 
qui etaient employes au tr6sor de Pratap Rudra 
Deva Kakatiya de Warangal, et quitt^rent cette 
contr^e quand elle fut envahie par les Musulmans 
en 1323. Ils entrerent alors au service du raja d’Ana- 


1. Sewell, A forgotten Empire, II, pp. 20-22. B. S. Row, History 
of Vijayanagar, part. I, p. 23-26. Major, India in the fifteenth century , 
Hakluyt 6d., p. 29. D’apres les inscriptions, Hari Hara eut quatre 
fr&res : Kampa, Bukka, Marappa et Mudppa. Ils etaient fils d’un 
Sangana, pr^tendant descendre de la branche Y&dava. Ils 6taient 
Civades, Hari Hara traiia ses freres avec bonU et leur confia des 
fiefs importants, Ses freres I’assist&rent dans toutes ses conqu^tes 
pour former son empire. 
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gondi 1 , mais lorsque cette ville tomba aux mains 
des musulmans, le sultan confia la province conquise 
a son representant Malik Naib. Hari Kara etBukka fu- 
rent faitsprisonniers en tant que ministres de 1’infortu- 
ne chef hindou etenvoyes k Delhi. Cependantla domi- 
nation musulmane fouetta 1’orgueil des Hindoos; 
ils se revolterent contre leurs nouveaux chefs, et le 
Sultan de Delhi dot relacher les deux frc-res et leur 
rendre les territoires d’Anagondi, qu’ils adminis- 
trerent comme des fiefs de I’empire 2 . Avec 1’aide du 
celebre sage et erudit Vidyaranya (foret de science), 
ils fondirent en 1336 la cite imperiale, sur les bords 
du Tunghadra, et en firent un abri contre les perse- 
cutions et les agressions des mahometans. Hari 
Hara fut le premier souverain de la dynastie. 

Les premiers rois. ■ — Hari Hara etendit peu a pen 
les limites de son petit royaume, et vers la fip de 
l’annee!340 il avait^tablisa domination sur la vallee 
du Tungbhadra, une partie du Konkan et la cote 
de Malabar. Quoique Hari Hara et ses freres eussent 
acquis une puissance considerable, ils n’assumcrent 
jamais de titres royaux, probablement parce que 
Ballala III, le dernier grand representant de la dy- 
nastie desHoysalas, etaitencore envieet exergait une 

1 Anagondi est situee sur les rives du Tungbhadra, dans le dis- 
trict de Raichur (Etat d’Haiderabad). 

Lewis Rice, Mysore and Coovg from Ihe Inscr p. 310; B, S. 
Row, History of Vijayanagar , p. 10; Epiq. Cam., VI, sq 11; Sewell, 
A forgotten Empire , p. 23-4; Report on Sanskrit and Tamil MSS . 
lor 1893-4, n° 49. Madhava, le chef des malha a Sringeri dans le dis- 
trict de Kadur, 6 tail connu comme Vidaranya, ce qui signifie, 
« foret de science ». 

2. Chronicle of Nuniz, Sewell, p. 296-8. 
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autorite souveraine sur les districts du Sud 1 2 , cependant 
que le Sultan de Madura gouvernait la partie sud- 
est de la peninsule. Les historiensj musulmans nous 
apprennent que Hari Hara I prit part k la grande con- 
federation qu’organisa, en 1443, Krishna Nayak, 
fils de Pratap Rudra Deva de Warangal 1 , pour chasser 
les musulmans hors du Deccan. 

Zia-ud-din Barani, qui est un chroniqueur£contem- 
porain, ecrit : « Pendant que ceci (parlant des expe- 
ditions de Mohammed Tughluq k Samana et Sannam) 
se passait, une revolte eclata parmi les Hindous a 
Warangal. Kanhya Naik avait rassembl6 des forces 
dans la contr6e. Malik Makbul, le vizir Naib, s’enfuit 
a Delhi, et les Hindous prirent possession de Waran- 
gal qui fut ainsi completement perdu. Vers la memo 
epoque, un des parents de Kanhya Naik, que le Sul- 
tan avait envoye a Kambala (Kampila), apostasia 
P Islam : ,et fomenta une revolte. Ainsi, la contree 
de Kambala fut egalement perdue et tomba 'aux mains 
des Hindous. Devagir et le Gujarat seuls demeu- 
rerent saufs 1 . » Des inscriptions rappellent egalement 
que Hari Hara prit part k cette confederation et 


1. Epigr . Cam., £K3, rr. 82. Les litres complets de Vir Ball&la sont 
donnas. En 1340. il declare son fils comme son h^ritier, Epigr. Cam,, 
I[X, Bn 111. Vir Ball&la mourut en combattant le Sultan de Madura, 
deux ans plus tard, soil en 1342. Ibn Batouta, Edition de Paris, IV, 
p. 198. Epigr. Cam., VI, 75.pgg^ $ i t 

2. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Elliot, III, pp. 245-46; Liblioih. 
Ind., p. 48. Le texte donne Kampila au lieu de Kambala, comme 
dans Elliot. Le r6cit de la fondation de Vijayanagar par Firishta est 
inexact dans les dates et les details, Briggs I, p, 427. Aucun bis- 
torien musulman, sauf Barani, ne dit que Hari Hara et Bukka aient 
jamais embrass6 r Islam, Nous avons le tSmoignage d’Ibn Batouta 
qui dit que ies princes captifs d’Anagondi se convertirent h 1’ Islam. 
Son r6eit confirme Barani Mais cette conversion, si elle a eu lieu, 
a d& rester purement nominale. 
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lutta contre les mahometans 1 2 ; quoi qu’il en soit, 
les cir Constances particulieres de P6poque favori- 
serent ses projets d’ agr andiss ements territoriaux. 
Le dernier roi de la dynastie Hoysala, Yirupaksha 
Ballala, fils et successeur de Ballala III, succomba 
dans un combat contre le Sultan de Madura en 1346, 
et sa mort a dans d’aussi [heureuses circonstances, 
alors que la puissance du Sultan de Delhi avait pres- 
que entierement disparu, permit aux vaillants freres 
de s’annexer les domaines des |Hoysalas; Douds 
d’une grande ambition, les freres jcommencerent 
une s6rie de conquStes et ils remporterent |tant de 
succes que, du vivant de Hari |Hara, le royaume 
de 'Vijayanagar s’6tendait® de f la Krishna au nord, 
jusqu’au voisinage du Kaveri au sud, et comprenait 
toute la contree situee entre les oceans oriental 
et occidental 3 . Mais au nord l’extension du royaume 
naissant fut arrStee par le royaume Bahmani, fonde 
en 1347 par Hasan, l’un des chefs^des Emirs etrangers 
qui s’etaient revoltes contre Fautorit6 de Delhi. 
Les troubles de l’6poque firent qu’au moment de la 
mort d’ Hasan, en 1358, ses possessions elargies s’dten- 


1. Sewell, Lists of Antiquities , II, p. 161. Firishta 6crit : « Belal 
et Krisna Nayak unirent leurs forces avec les troupes de Mabir et 
Dvarsamudra, qui 6taient pr6e6demment tributaires du gouver- 
nernent du Carnatic a (Briggs, I, p. 427). 

2. Epigr. Cam IK, bn. 120. Le sultan de Madura est pr6sent6 
comrae « la hache de la plante grimpante de la prosp6rit6 des B alla- 
las », S. K. Aiyengir, Sources of Vijayanagar History, p. 28. 

3. Ibn BatoOtd 6crit : « Les habitants de Malabar payent gdn6ra- 
lement tribut au roi de Hanaur, craignant sa force sur mer. Son 
arm£e aussi compte environ 6.000 bommes. Ce sont des bommes de 
race brave et guerri&re. Le roi actuel est Jamal-ud-din Mohammed 
ibn Hasan. II est le meilleur des princes; mais il est lui-m&me sujet 
d’un roi infidMe, dont le nom est Iioraib (p. 370 du texte ). Horaib 
ou plus exactement Harib, n’est autre que Hari Hara. Lee, trad. 
d’Ibn Bated ta, chap. KVII, p. 166; Epigr . Cam., VIII, 375, et SS, 
39. 
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daient de la Pen Ganga au nord, jusqu’a la Krishna 
au sud, et de Dabhol a 1’ouest, ii Bhonagir on Bhongir 
a l’est. Leurs ambitions etant portees sur les memes 
terrains, les Bahmanides et les rois de Vijayanagar 
se eombattirent ferocement les uns les autres; pen- 
dant pins de deux siecles, les deux puissances rivales 
lutterent pour l’hegemonie du Deccan, perpetrant 
les plus horribles crimes, comme nous l’avons vu 
dans un precedent chapitre. Hari Hara eut a repous- 
pousser, en 1352, one terrible invasion d’Alauddin 
Hasan Bahman Shah ; il lui ceda une portion de son 
territoire, qui, selon Firishta, s’etendait au sud 
jusqu’au fleuve Tungbliadra et « au voisinage du fort 
Adoni ». Hari Hara divisa 1’empire en provinces 
qu’il confia k des membres de la famille royale et des 
vice-rois dont de longs et fidcles services avaient 
prouve la loyaute 1 . Hari Hara mourut vers 1353 et 
fut remplace par son Mre Bukka qui acheva de 
construire la cite de Vijayanagar et par ses conquetes 
etendit considerablement ses domaines 1 . Ii fut 
si puissant que les inscriptions le designent comme 
le maitre des oceans de Test, de 1’ouest et du sud 
et la terreur des Turushkas, des chefs du Konkan, 
des Andhras, des Gurjars. des Kambhojas et des 

1, Epigr. Cam., I % 59. Hari Hara et Bukka exercfcrent ensemble 
la souverainet6 sur le royaume, et leur autorit<5 direct e s’imposait 
aux territoires du nord et du centre des domaines Hoysala ( Archae - 
logical Survey Report of India, 1907-1908, p. 237, note 2); Kampa 
administrait PUdayagiri-Rajya (les districts actuels de Gadapa et 
de Nellore) ( Nellore Inscriptions , II, p. 789, n° 28); Marappa gou* 
vernait l’Araga ou Male-Rajya (Canara du nord et Shimoga ac- 
tuels) ( Epigraphia Carnalica, VIII, sb 375); cep end ant que le mi- 
nistre, Hadapada Gantarasa, dirigeait une autre province impor- 
tant e ( Epigraphical collection for 1901, n° 57). 

1, II d^livra de Tennemi une centaine de cit6s royales et r6gna 
sur un empire achevS dans ses sept parties, Lewis Rice, Mysore and 
Coorg from the Inscr., yd. 46, p. 113, 
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Kalujas. Ces epithetes louangeuses, si exagerees 
qu’elles soient, prouvent cependant qu’il fut un sou- 
verain remarquable. II envoya une mission a Tai- 
Tsu, empereur Ming de Chine 1 ; il engagea des 
guerres, que Firishta relate avec des details fastidieux, 
contre Mohammed Shah et Mujahid Shah, souverains 
contemporains de la dynastie Bahmani. Tolerant et 
liberal, Bukka opera meme la reconciliation des 
Jains et de leurs persecuteurs les Vishnouites; il 
convoqua les chefs des deux partis, et plagant les 
mains des Jains dans celles des Vishnouites il or donna 
que chacune des deux sectes exergat son culte avec 
une egale liberte. « Cette ordonnance du roifutpro- 
clamee dans diverses villes, afin que des relations 
amicales s’etablissent entre les adeptes des sectes 
rivales dans l 5 empire 2 . » 

Ravi Hava IL — Apres la mort de Bukka, en 1379, 
le sceptre passa aux mains de HariHara li, le premier 
roi de la dynastie qui assuma des litres imperiaux 
et sefitappeler maharajadhiraj . Il dota des temples 
et se mit en mesure d’affermir ses vastes possessions. 
Sewell ecrit qu’il aimait la paix et Vincent Smith 
dit que, tranquille du cote des musulmans, il consacra 
les plaisirs de son regne a consolider sa puissance 
dans toute ITnde du Sud, y compris Trichinopoly 
et Kanchi (Conjeevaram) 3 * . Mais les inscriptions nous 

1. Bretschneider, Mediaeval Researches , 6d. 1910, II, p. 222. 

2. Lewis Rice, Mysore and Coorg from the laser., sb. 136, Ma 18. 
Une copie de ce d6cret exisle encore b Kalya en Magdi Valuq. La 
date 1368 A. D. donn^e par Lewis Rice pour cette reconciliation est 
inexact e. Hari Hara mourut vers Fan 1355 A. D. et eut pour succes- 
ses son frere Bukka, dont certains actes sent dat6s de 1355. Epigr , 
Cam,, XII, p. 74 et cf. 522; ibid., XI, Cd. 1 et 2. 

3. Sewell, A forgotten Empire, p. 48; Smith, O&tford History of 

India, p. 302. 
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apprennent qu’en 1380, lorsque les Turushkas s’em- 
parerent du fort eleve d’Adoni 1 , le fils de Mallapa- 
Odeyar les defit et rendit la forteresse a Hari Hara. 
Les Turushkas reitererent leurs incursions, mais ils 
furent de nouveau vaineus. Afin de realiser ses 
ambitions, il dirigea ses vues sur d’autres contrees 
duSud, et les Keralas, les Taulavas. les Andhras et les 
Kutakas furent conquis par son general, Gunda, qui 
recueillit d’enormes butins 2 . Comme son prMecesseur, 
Hari Hara II fut tolerant. Une inscription dat6e de 
1385, sur un pillier d’un temple Jaina, pres de 
Kamalpura, en Vijayanagar, nous en fournit la 
preuve. 11 mourut le 30 aout 1404. 

Son fils semble lui avoir succede pour un regne 
de fort courte duree. Apres lui vint Deva Raya, mais 
ses droits lui furent disputes par un autre fils de 
Hari Hara II, et ce n’est qu’en novembre 1406 qu’il 
fut definitivement etabli sur le trone. Deva Raya 
eut a soutenir une guerre a outrance contre les Bahma- 
nides, qui envahirent perpetuellement ses territoires. 
Firishta ecrit que Firuz fut en guerres continuelles 
avec le Raja, et qu’il le contraignit un jour a donner 
sa fille en mariage au Sultan - — soumission abj ecte 
a laquelle un Hindou ne se rendait qu’en cas de 
complete impuissance 3 . La paix fut achetee au 
prix de l’honneur. Mais cette pesante r ancon ne 
satisfit point Firuz, qui prit ombrage de ceque le Raja 


L Adoni est dans le district de Bellary; sur la route de Bangalore 
& Secundarabad (Imp. Gaz V, p. 24). 

2. Lewis Rice, Mysore and Coorg from the I user p. 115; Kg, 33, 
Ck 15, B1 3; ibid., p. 226. 

3, Nous n’avons sur ce mariage que le t6moignage de Firisbta. 
Le silence du Burhan-i-Maa$ir est surprenant; il nous fait douter 
de l r existence de cette alliance, qui, pour un chroniqueur musul- 
man, eUt &U un 6v6nement important. 
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ne l'eut point accompagne jusqu’a son camp lorsqu’il 
vint a Vijayanagar pour la celebration des noces. 
Les dernieres annees de Firuz furent assombriespar 
les soucis et les peines; son fils et heritier Hasan 
fut ecarty du trdne par son frere plus ambitieux, 
Ahmad Shah, qui accapara Pautorite. Deva Raya 
mourut en 1410, son fils Vijaya Raya lui sueceda, 
et apres un regne deneuf ansfutremplace par Deva 
Raya II : celui-ci fut un infortune souverain, plusieurs 
fois vaincu par les Sultans Bahmani. 

Deva Rayall (1419-1446). — Le successeur de Firuz, 
Ahmad Shah, ravagea les territoires de Vijayanagar, 
massacra sans pitie les femmes et les enfants et prit 
un plaisir sauvage a verser le sang hindou; ses vic- 
times, dit Firishta, atteignirent le chiffre de 20.000. 
La guerre continua avec les Bahmanides et, vers 
1442, leRajase decida a prendre des mesures pour ren- 
forcer son armee. Impressionne par la superiority 
de la cavalerie musulmane, il eut recours au dange- 
reux expedient d’enroler a son service des cavaliers 
mahometans, et respecta scrupuleusement leurs 
prejuges religieux. Quand, en 1443, la guerre eclata 
de nouveau, les musulmans lui infligerent de cruelles 
pertes et l’obligerent a payer tribut. Sous son regne, 
Vij ayanagar regut la visite de deux strangers, l’ltalien 
Nicolo Conti et Abdur-Razzaq, un emissaire de Perse, 
qui laisserent tous deux des observations pr£cieuses 
sur l’empire de Vijayanagar. 

Nicolo Conli. — Nicolo Conti visita le Vijayanagar 
vers Pannee 1420 ou 1421. II s’arreta unevingtaine 
de jours a Cambaye, au Gujarat, puis se rendit a 
Vijayanagar qu’il deer it en ces termes : 
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« La grande cite de Bizengalia est situee dans le 
voisinage de montagnes abruptes. La circonference 
de la cite est de 60 milles; ses murs escaladent la mon- 
tagne et enserrent la vallee a leurs pieds, et son eten- 
due en est ainsi augmentee. Dans cette ville on 
estime a 90.000 le nombre d’hommes prets a prendre 
les armes. 

« Les habitants de cette region epousent autant 
de femmes qu’il leur plait, lesquelles sont brulees 
avec leurs maris morts. Leur roi est plus puissant 
que tous les autres rois de 1’Inde. II a, personnel- 
lement, 12.000 femmes dont 4.000 le suivent a pied 
ou qu’il aille, et sont employees uniquement au ser- 
vice des cuisines. Un nombre egal de femmes mieux 
6quipees montent a cheval. Celles qui res Lent sont 
portees par des hommes dans des litieres, par mi les- 
quelles 2.000 ou 3.000 sont choisies pour ses femmes, 
& la condition qu’a sa mortellesse brulent avec lui, 
ce qu’on considere etre un grand honneur pour elles. 

« A une certaine epoque de l’annee, leur idole est 
portee a travers la ville, placee entre deux chariots 
sur lesquels prennent place de jeunes femmes 
richement parees, qui chantent deshymnes au dieu, 
et accompagnees d’une grande foule de gens. F'lu- 
sieurs, emportes par la ferveur de leur foi, se jettent 
& terre, devant les roues, afin d’etre ecrases — 
genre de mort qui est tres agreable k leurs dieux ; 
d’autres, se faisant une incision aux flancs etse pas- 
sant une corde au travers du corps, se pendent au 
char en guise d’ornement, et ainsi suspendus et k 
moitie morts escortent leur idole. Us considerent 
ce genre de sacrifice comme le meilleur et le plus 
agreable. 

« Us ont, trois fois par an, des feslivites d’une solen- 
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nite speciale. A Pune de ces occasions, les hommes 
et femmes de tout age, apres s’etre baignes dans 
les rivieres ou dans la mer, revetent des habits neufs 
et p assent trois jours entiers a chanter, danser et 
serejouir. Pour nne autre fete, ils fixent a Pintericur 
de leurs temples, et a Fexterieur sur leurs toits, un 
nombre incalculable de lampes a huile de susimanni , 
dont les flammes sont enlreienues nuit et jour. 
A la troisieme fete, qui dure neuf jours, ils dressent 
sur toutes les grand’routes de grosses pouf res, comme 
des mats de petits bateaux, au sommet desquelles 
ils attachent des pieces de tissus merveilleux tout 
xneles d’or. Sur chacune de ces poutres est place 
chaque jour un homme d’aspect pieux, voue a la reli- 
gion, capable de tout endurer avec une parfaite ega- 
lite d’ame, qui doit prier pour obtenir les faveurs 
de Dieu. Ces hommes sont assaillis par le peuple qui 
les lapide d’oranges, de citrons et autres fruits odori- 
ferants, ce quils supportent tous le plus patiemment 
possible. 11 y a encore trois autres jours de fete, 
pendant lesquels ils aspergent tous les passants, y 
compris le roi et la reine eux-memes, avec de Peau de 
safran, placee sur le chemin a cette intention. Ceci 
est regu par tous avec la plus grande hilarite. » 

Abdur-Razzaq a Vijayanagar. — Vingt ans apres 
Nicolo Conti, Abdur-Razzaq 1 , visita Vijayanagar; 

3L Sur Abdur-Razzaq, voir la relation d6taillee du Malta- as- 
Sadain , Elliot, IV, pp. 105-120. La ville continua de prospferer jus- 
qu’au jour otn elle fut d<Hruite par les musulmans. On en a le 16moi- 
gnage dans le r6cit des visiteurs strangers. Abdur-Razzaq naquit 
& H6rat en 1413 ap. J.-G. II fut envoys par < hah Roukh, roi de Perse, 
en ambassade a Vijayanagar. II mourut en 1482. Citons par mi ses 
nombreuses productions le Malta- us- Sada in, qui est une histoire 
de la Perse depuis Je Sultan Abou Sa d jusqu’au meurtre d’Aobu Said 
Gurgaon. Quelques passages en sont traduits par Elliot et Dowsora, 
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il arriva en 1442 et y resida jusqu’au commencement 
de 1443. Voici ses observations sur la cit6 et son 
Raja : 

« I’n jour, des messagers vinrent me convoquer 
de la part du roi et dans la soiree je me rendis a la 
cour"'et offrit cinq chevaux magnifiques et deux pla- 
teaux contenant chacun neuf pieces de damas et de 
satin. Le roi etait pompeusement assis dans la salle 
aux 40 piliers, et une grande foule de Brahmanes et 
autres se tenaient a sa droite et a sa gauche. II etait 
vetu /I’une robe de satin zaitun et il portait au cou 
un collier compose de perles tres pures, de la plus 
haute perfection, qu’un joaillier aurait peine k esti- 
mer. Il 6tait de teint oliviiiitre, maigre de corps, et 
pfutfit grand. Il etait excessivement jeune car il n’y 
avait qu’un fin duvet au has de ses joues, et point 
du tout sur son menton. Tout son aspect etait fort 
engageant. Quand je lui fus presents, j’inclinai ma 
tete profondement. Il me traita avec bonte et me fit 
asseoir aupres de lui, et prenant l’auguste lettre 
de l’empereur il la tendit (aux interpretes) et dit : 
« Mon eoeur est extrSmement touche de ce que le 
« grand roi m’ait envoy6 un ambassadeur. »Comme 
j’etais dans une abondante sueur a cause de la cha- 
leur excessive et de la quantite de vetements que je 
portais, le monarque eut piti6 de moi et me favorisa 
d’un eventail de Khitay qu’il avait a la main. On 
apporta alors un plateau et on me donna deux 
paquets de betel, une bourse contenant 500 fanams et 
li peu pres 20 miskals de camphre, et, obtenant mon 
conge, jc regagnai mon logis. L’approvisionnement 

JV, 39-125. Edoardo Barbosa, qui voyagea aux Indes en 1516, parle 
du Vijayanagar comme 6tant de « grande 6tendue, fort peupl^e, et 
le sifege d’un commerce actif de diamants, de rubis du Pegu, des 
soies die Chine et d’Alexandrie, et de cinnabre, camphre, muse, poi- 
vre et bois de santal du Malabar », Lewis Rice, Mysore , I, 353. 
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quotiiiien qui m'etail adjuge comprenait deux mou- 
tons, quatre paires de volaiiles, cinq manns de riz, 
un mann de beurre, un mann des ucre, et deux varahas 
en or. Ceci arrivait chaque jour. Deux fois par semaine, 
j’etais convoque dans la soiree, et le roi me posait 
differentes questions concernant le Khakan-i-Sa’id, 
et chaque fois je recevais deux paquets de betel, 
une bourse de fanams et quelques miskals de camphre. 

« De notre narration precedente, les lecteurs bien 
informes auront deduit que l’ecrivain Abdur-Razzaq 4 
etait arrive a la ville de Bijanagar. II vit lit une cite 
excessivement vaste et populeuse et un roi d’une 
grande puissance et d’une grande autorite, dont le 
royaume s’etendait des limites de Sarandib & celles 
de Kulbarga et du Bengale au Malabar, soit sur un 
espace de plus de 1.000 parasanges. Le pays est, 
pour la plus grande part, bien cultive et fertile; et 
a peu pres 300 bons ports de mer lui appartiennent. 

II y a plus de 1.000 elephants, hauts comme des 
collines, et gigantesques comme des demons. L’armee 
comprend onze lakhs d’hommes (1.100.000). Dans 
tout l’Hindoustan, il n’existe point de rai plus absolu 
que lui. II a, pour les Brahmanes, une plus haute 
estime que pour les autres hommes. Le livre de 
Kalilaet Dimna , auquel rien n’est superieur dans la 
langue persane, et qui parle d’un Rai et d’un Brah- 
mane, est probablement la composition des sages de 
ce pays. La cite de Bijanagar est telle qu’aucun 
oeil n’a vu ni aucune oreille entendu quelque chose 
qui lui ressemble dans le monde entier. Elle est batie 
de manure a avoir, 1’une dans l’autre, sept murailles 
fortifiees. Au-dellt du circuit du mur exterieur, il 
y a une esplanade, s’etendant sur 50 yards environ, 
dans laquelle des mer res sont fixees les unes h c6te 
des autres, & hauteur d’homme: une moitie soli- 
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dement enfoncee en terre, et l’aulre moitie s’elevant 
au-dessus, de maniere que ni cavalier, ni pieton, 
si audacieux soit-il, ne puisse approcher facilement 
le raur exlerieur. Si quelqu’un desire trouver une 
ressemblance avec la cite de Herat, qu’ii entende 
que la fortification exterieure repond a celle qui 
s’etend de la colline de MukhLar el du col des <> Deux 
Freres ■> jusqu’au bord de la riviere et au point qui 
est silue a Test du village de Ghizar et k 1’ouesl flu 
village de Sib an. 

« La forteresse est de forme circulaire, si! uf e au 
sommet d’une colline et faite de pierre et de mortier, 
avec des portails solides ou sont loujours posies des 
gardes habiles k la colic cte des taxes { djezjjdt ; La 
seconde forteresse occupe l’espace qui s’Olend du f ont 
de la Nouvelle- Riviere au pent dc la passe de Kara, 
et de 1’est du pont de Rangina et Jakan 4 1’ouest 
du jardin de Zibanda et jusqu’au milage de Jakan. 
Le troisieme fort comprendrail l’espace situe entre 
la Lombe de l’lmam Fakhr-ud-din Razi au tombeau 
sacre de Mohammed Sultan Shah. Le qualrieme 
se placerait entre le pont d’Anjil et celui de Karad; 
le cinqui&me entre les jardins de Zaghan et le pont 
du Jakan; la sixieme entre la porte du Roi et celle 
de Firozabad; et la septieme forteresse est situee 
au centre des autres et occupe dix fois plus d’espace 
que le plus grand marche de Herat. C’est la que se 
trouve le palais du roi. De la porte nord de la for- 
teresse exterieure jusqu’h la porte sud, il y a une 
distance de 2 parasanges, et la mdme entre les portes 
est et ouest. Entre les l er ,2 e et 3 e mursil y a des champs 
cultives, des jardins et des maisons. De la 3 e & la 7® 
enceinte, les bazars et les boutiques sont etroitement 
accoles les uns aux autres. Aupres du palais du roi 
se trouvent quatre bazars opposes les uns aux autres. 
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Celui qui s’eleve au nord est le palais imperial ou 
demeure du Rai. A l’entree de chaque bazar, il y a une 
arcade elevee etune magnifique galerie, mais le palais 
du roi est encore plus eleve que tous les autres. Les 
bazars sont trcs larges et tres longs, afin que les 
vendeurs de fleurs, bien qu’ils placent de hautes 
etageres devant leurs magasins, soient tout de mSme 
capables de vendre des fleurs des deux cdtes. Dans 
cette cite, on peut toujours trouver, fralches, des 
fleurs au parfum delicat, elles sont meme considerces 
comme un article necessaire vu que, sans elles, on 
ne pourrait vivre. Les artisans ou ncgociants de 
chaque metier ont leurs boutiques rapprochees les 
unes des autres. Les bijoutiers vendent ouvertement 
leurs rubis, perles et diamants et emeraudes, dans 
le bazar. 

« Dans cette charmante arene, ou se trouve le 
palais du roi, ily a plusieurs sources et ruisseaux, cou- 
lant le long des canaux de pierre taillfe, polis et 
egaux. A la droite du palais du Sultan se trouve 
le diwan-khana, ou bureau du ministre, qui est 
extremement vaste, et pr6sente l’aspect d’un hall 
a 40 piliers ou chihil-sulun; sur la fagade court 
une galerie elevee, plus haute que la table d’un 
homme, ou les rapports sont conserves et oh les 
scribes sont assis. 

« Au milieu de ce palais, sur une haute estrade, 
est assis un eunuque appele Daiang, et qui preside 
seul le divan. Au bout de la salle se tiennent, sur une 
ligne, les tchobdars (huissiers). Tout homme qui vient 
pour quelque affaire passe entre les tchobdars, offre 
un petit present et se prosterne la face contre terre, 
puis se relevant explique la raison qui l’a amen6 
lh, et le Daiang emet son opinion, selon les principes 
de justice adoptes dans ce royaume, et apres quoi 
personne ne peut plus en appeler. 
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« Dans ce pays, iis ont trois especes de pieces faites 
d’un amalgame d’or ; 1’une, appel6e varaha, p6se 
6 peu pres un mithkal et equivaut a 2 dinars ; kopeki, 
ia seconde, qui est aussi appelee pertah, est la moitie 
de la premiere; la troisieme, nominee janam, 6quivaut 
6 la dixieme partie de la precedente. De ces diff6rentes 
pieces, le fanam est la plus utile. Ils coulent en pur 
argent une piece qui est le sixieme du fanam et qu’ils 
appellent tar. Cette derniere est aussi tres utile dans 
le commerce. Une pibce decuivrevalant le tiers du tar 
est nommee diitel. Selon 1’usage adopte dans cet 
empire, toutes les provinces. & une bpoque fix6e, 
apportent leur or & l’hbtel des monnaies. Si quelque 
hommeregoit du divan une allocation en or, il doit 
6tre paye par le darah-khana. » 

L’avenemeni d’une nouvelle dynastie. — Apr 6s la 
mort de Dev a Kaya, qui se place vraisemblablement 
en 1449, ses deux fils Mallikarjuna et Virupaksha, 
lui succederent l’un apres l’autre, mais ils etaient 
faibles et incapables de faire respecter leur auto rite. 
II en r6sulta une periode d’intrigues, de troubles et 
de d6sordre k laquelle mit fin Saluva-N arasinha 
le noble le plus puissant du Carnatic et du Telin- 
gana 1 , qui usurpa le trdne sous le r6gne de Virupa- 
ksha, avec l’excuse de vouloir preserver l’empire du 
demembrement 2 . Cet evenement regut le nom de 


1. Lewis Rice, Mysore and Coorg from the inscriptions, p. 117, 

2. Sewel 6crit que l’usurpation eut lieu entre 1487 et 1490, A 
forgotten Empire , p. 98. Lewis Rice, qui se base sur les inscriptions, 
place 1’usurpation en 1478, sous le rfegne de Virupaksha, Smith 
accepte la date de 1486 (Oxford History , p. 303). Le dernier rapport 
sur Virupaksha est dat6 du vendredi 29 juillet 1485. Le premier 
rapport oh apparatt Saluva N arasinha avec ses litres impSriaux 
est du l« r novembre 1486. L "usurpation doit 6videmment se placer 
entre ces deux dates. 
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Premiere Usurpation. Narasinha s’appliqua k l’orga- 
nisation administrative et reussit en peu de temps 
a retablir Ie credit financier. Ses ressources lui per- 
mirent de guerroyer dans le territoire tamoul, oil 
il fit de brillantes conquetes ; mais il eut aussi & lutter 
contre le Sultan Bahmani, qui le vainquit et le forga 
a demander la paix. Apres la mort de Narasinha, 
ses possessions passer ent a son fils, Immadi-Nara- 
sinha, mais ce dernier fut assassine en 1505 par son 
general, Naresa Nayaka, d’origine Tuluva, qui 
devint le fondateur d’une nouvelle dynastie. Ce fut 
la Seconde Usurpation. 

Krishna Deva Baya, 1609-1530 ap. J.-C. — Le 
plus distingue des souverains de la nouvelle dynastie 
fut Krishna Deva Raya, qu’on dit etre monte sur le 
trone de Vijayanagar en 1509 ap. J.-C. Son regne 
inaugur a une nouvelle ere dans 1’histoire du royaume, 
qu’il eleva a un degre de grandeur et de prosp6rit6 
jamais encore atteint. 11 fut l’un des plus puissants 
souverains de Vijayanagar, combattit vaillamment 
les musulmans du Deccan, et vengea les torts dont 
ses pr6decesseurs furent victimes. 

Le roi etait un homme capable, et beau de sa per- 
sonne; les etrangers qui le voyaient l’admiraient 
pour ses perfections. Paes, qui l’a personnellement 
connu, en fait un panegyrique elogieux 1 . 

Les Salwas 6taient une famille de chefs d£ posses par les Bah** 
manis. Ils furent les allies de Hari Kara quand il s’agii de chasser 
les musulmans du Sud; ils tinrent leurs quart iers g5n£raux 5 Chan- 
draglri et professkrent la religion vishnouite; ce que confirment les 
inscriptions. 

1. Firishta ne mentionne me me pas le nom de ce roi. Mais Faes* 
et Kuniz parlent tons deux de lui avec la plus vive admix ation. I’aes 
qui vit et connu t le roi est certainement une autorit^ meilleure que 
Firishta. Faes 6crivit son r£cit vers 1522 ap. J.-C., et Nuniz composa 
son r6sum6 historique probablement dux ant les ann6es 1535-1537. 
La relation de 1 aes se liouve dans A forgotten Empire de Sewell^ 
pp. 246-47. 
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« Le roi est de taille moyenne, de complexion 
robuste et de figure avenante,plutdt gras que maigre ; 
il est marque de petite verole a la face. II est le roi 
le plus respectc et le plus complet qu’onpuissevoir, 
d’humeur joyeuse, tres gai; il a la preoccupation 
d’honorer les etrangers, et les regoit avec bienveii- 
lance, s’informant de ieurs affaires, quelle que soit 
leur condition. G’est un grand homme d’etat et 
see jugements sont equitables, bien qu’il soit sujet a 
des acces de colere subits. Voici son titre : «■ Cris- 
«narao Macacao, roi des rois, seigneur des plus grands 
« seigneurs de 1’Inde, seigneur des trois mers et de 
« la terre. » Il a ce titre parce qu’il est, par le rang, plus 
grand seigneur que les autres, en raison de ce qu’il 
possede en troupes et territoires, mais il me semble 
qu’en fait il n’a rien en comparaison de ce qu’un 
homme com me lui devrait avoir, tanl il est vaillant 
et accompli en tout. •• 

L’histoire de cette periode n’est qu’une longue suite 
de conflits sanguinaires entre puissances rivales, et 
c’est un peu d’eau dans le desert que le portrait de ce 
monarque cultive et vaillant, au milieu de cette 
horde de tyrans. 

Il n’existe point de souverain, parmi touslesgou- 
verneurs du Deccan, Hindous ou musulmans, qui 
puisse §tre compar6 a Krishna Deva Raya. Quoique 
appartenant lui-meme a la secte vishnouite, il tolera 
les autres formes de religion et accorda entiere liberte 
de culte. Selon les principes de la grande hospitable 
orientale, il gratifia de ses bontes tous les etrangers 
sans distinction de race ou de religion, qui parlent 
de lui avec la plus grande admiration 1 . Il possedait 

1. Ses propres contributions litt^raires sont remarquables. On 
trouve ses maximes politiques dans un article de A. Rangaswami 
Saraswati, dans le Journal of Indian History , IV, part. Ill, IS$6, 
p. 61-88. 
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un brillant esprit et ie talent de la conversation, il 
etait le centre des erudits et les inscriptions temoi- 
gnent qu’il patronna grandement la litterature 
sanscrite et telugu; et, comme celle de Chandra 
Gupta Vikramaditya du nord, sa cour fut immor- 
talise e par huit poetes celebres, connus sous Ie nom 
de ashta diggaja 1 . II se preoccupa toujours du bien- 
etre de ses sujets, et dans son desir de soulager les 
miseres humaines il fut lib6ralement genereux. 
Sa grande opulence lui permit de doter des temples 
et des brahmanes, au point que sa charity fut c6le- 
bree dans tout le pays. Poli et affable en society, 
sagace et prevoyant en affaires, eloquent et instruit 
quand il 6coutait les chants des poetes, digne et res- 
pectable dans ses solennites publiques, Krishna Deva 
6 tail formidable a la guerre et humiliait parfois trop 
ses ennemis vaincus. Le lalion etait la regie or- 
dinaire de conduite au xv e siecle. Mais, ce faisant, il 
traduisait simplement 1’esprit des sauvages methodes 
de guerre qui ont trouv6 leurs plus purs representants 
dans les rois Bahmani. La loi du talion etait la regie 
de conduite commun au xve siecle, et il est difficile 
d’adopter l’opinion de Sewell sur le traitement inflige 
par Krishna Deva Raya au prince musulman qu’il 
avait vaincu en bataille 2 . Sewell fait une excellente 


1. Lewis Rice, Mysore and Coorg from the inscr., p. 119. Le roi 
iui-meme composa des po&mes en Sanscrit et en telugu. Mais aucune 
de ses oeuvres en Sanscrit n’a conserve; seul un poSme telugu, 
intitule Amuktamdlyada ou V ishnuchitihiyamu nous est parvenu; 
on dit que c’est une oeuvre excellente (Longhurst, Hampi Bums, 

p. 20). 

2. Sewell et Longhurst, se fondant sur Firishta, racontent qu’il 
envoya un message k Ismail Adi! Shah, lui disant que s’il voulait 
bien venir lui baiser les pieds, ses terres et sa forteresse lui seraient 
rendues. Sewell, A forgotten Empire , p. 122; Longhurst, Hampi 
ruins , p. 21 
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description de la situation et de la personnalite du 
roi : 

« Krishna Deva n’etaitpas seulement un monarque 
de titre; il etait, en fait, un souverain absohi, d’une 
puissance etendue et d’une forte influence person- 
nelle. II 6tait le reel souverain. II etait vigoureux 
physiquement et entretint sa force au plus haut 
degre pai de violents exercices du corps. II se levait 
de bonne heure et developpait tous ses muscles 
par le maniement des massues hindoues et de Tepee; 
il etait bon cavalier, et doue d’une noble prestance 
qui impressionnait favorablement tous ceux qui 
entraient en contact avec lui. Il commandait en per- 
sonne son dnorme armee, et etait intelligent, brave, 
et diplomate, et en toutes choses d’une grande dou- 
ceur et generosity de caractere. Il etait aime de tous 
et respecte de tous. La seule ombre sur ce tableau est, 
qu’apres sa grande victoire sur le roi mahometan, il 
devint hautain et insolent dans ses exigences 1 2 . » 

Ses conquttes. ■ — Tenant le sceptre solidement en 
mains, Krishna Deva se mit a elargir ses frontieres 
par des conquetes. L’une des premieres expeditions 
du regne fut entreprise pour chatier Ganga Raja, le 
chef d’Ummattur (dans le district de Mysore), qui 
s’etait revolte contre son seigneur et reclamait Penu- 
gonda, en tant que representant de la dynastie Ganga, 
Toute la contree fut soumise et les forteresses de 
Siva Samudrama 1 et de Seringapatam furent prises 
par les armies de Vijayanagar. En 1513, elles s’em- 

1. Sewell, A forejoilem empire , p. 121-122. 

2. La seule forteresse de Ganga Raja 6tait dans Hie de Siva Sa- 
mudrama aux chutes du Kaveri, et des parties du district de Ban- 
galore ^talent connues comme « le pays de Siva Samudrama Lewis 
Rice, Mysore and Coorg from the I user., p. 119. 



DESAGKEGATION : L’EMPIRE DE VIJAYANAGAR 


451 


parerent de la place forte d’Udayagiri, dans le dis- 
trict de Nellore, appartenant au roi de l’Orissa, et 
elles emporterent h Vijayanagar une statue du dieu 
Krishna, qui fut solennellement installee dans un 
temple et regut une vaste concession de terrain, 
Ayant reduit Udayagiri, le raja attaqua la forteresse 
elevee de Kondavid, appartenant au roi de POrissa; 
il s’en empara apres un siege de deux mois, et le 
souverain de POrissa fut vaincu dans une bataille chau- 
dement disputee. Le fort de Kondapali 1 succomba 
ensuite et les vainqueurs capturerent une femme et 
un fils du roi. Le malheureux prince demanda la 
paix, qui fut ensuite consolidee par le mariage de 
Krishna Deva Raya avec une princesse de POrissa. 

Le d6membrement du royaume Bahmani fut la 
cause d’une grande confusion politique au Deccan 
et d’une multitude de luttes intestines. Les royau- 
mes independants qui s’eleverent sur ses ruines se 
combattirent mutuellement etlutterent contre lesprin- 
ces hindous pour augmenter leurs territoires. Quand 
Sitapati, raja de Kambampeta, de clara la guerre 
aux musulmans, le Sultan de Golkunda marcha contre 
lui et le vainquit ; mais le raj a ne se tint pas pour battu, 
il appela h Paide les princes hindous et eut bientot 
rassemble une nombreuse armee. Le Sultan de Gol- 
kunda se mit de nouveau en route et infligea aux 
Hindous une cruelle defaite. Le fort futpris, la popu- 
lation massacree sans respect d’age ou de sexe, et 
l’armee victorieuse se saisit aussi des femmes du 
raja. Ces atrocites firent naitre une puissante ligue, 
form6e par les princes hindous des contrees environ- 

1. Kondapalli est une viile et une forteresse escarp^e dansle 
Begwada Taluk du district Krishna ^ Madras (Imp. Gaz ,, XV, p, 
393 ), 
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nantes, mais ils furent cruellement battus par les 
musulmans a Palinchimir. Cette affreuse guerre se 
termina enfin par un traite qui faisait de la riviere 
Godaveri la frontiere orientale de Golkunda. C’est 
a ce moment que Krishna Deva Raya fit son appa- 
rition. La lutte se centralisa autour de la forteresse 
de Kondavid, qui fut, apres maints combats, aban- 
donee aux Hindous par les musulmans 1 . Mais ces 
derniers livrer^nt une nouvelle attaque, s’empare- 
rent du fort, et les Hindous payerent tribut 2 . 

Guerre contre Bijapur. — La guerre la plus imp or* 
tante de Krishna Deva Raya fut celle qu’il engagea 
contre Adil Shah de Bijapur. Les armies du Raja, 
comprenant environ un million d’hommes et plusieurs 
6l6phants, p6netrerent dans la vallee de Raichur 
et mirent le siege devant le fort. Le Sultan se mit en 
marche avec 140.000 cavaliers pourdefendre la for- 
teresse et camp a a moins de 9 milles de Raichur. Les 
deux armees s’affronterent le 19 mai 1520, une 
bataille decisive eut lieu danslaquelle les musulmans 
furent vaincus et subirent de lourdes pertes 3 . Les 
derniers vestiges des troupes de Bijapur firent un 
effort desespere pour recouvrer leurs positions; ce 


1. Kondavid est un village couronn£ d’une forteresse dans le 
district de Guntur. II fut pris en 1516 et Virbhadra fils du roi Gan- 
pati Pratapa Kudra fut fait prisonnier et re§ut la contr^e de Maleya 
Bennur & l’ouest du Mysore. Lewis Rice, Mysore and Coorg from the 
inscriptions, p. 919. Voir le rapport de Nuniz dans A forgotten Em- 
pire de Sewell, il dit que le raja enleva ia forteresse au roi d’Orissa. 

2. Sewell, p. 321-22. 

r. Le r6cit de Firishta est different de celui qui est donn6 ci-des- 
sus. Mais Nuniz est un chroniqueur contemporain, done plus sur. 
Puis, il ressort du r6cit de Nuniz qu’il a eu d’excellentes occasions 
de s’informer de I’Stat des affaires. Pour le r6cit de Nuniz sur cette 
bataille, cf. Sewell, A forgotten Empire , p. 334-45. 
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fut en vain : le camp musulman fut pill6 et les Hin- 
dous en retirerent un vaste butin. Faria y Souza 
et Nuniz relatent qu’apres 3a bataille, Krishna Deva 
fit au Sultan de Bij apur des propositions si humiliantes 
pour les musulmans qu’ils songerent aux moyens 
de ruiner leur royaume de Vijayanagar. Cependant, 
terrifie, le Sultan de Bij apur n’envahit plus de sa vie 
les territoires du Raja. Sewell discute longuement 
des rdsultats politiques de cette bataille; elle diminua 
tellement le prestige d’Adil Shah qu’il abandonna 
tout projet de conquete du edte du Sud, et concentra 
son attention k des preparatifs pour une lutte future. 
Les autres puissances musulman es du Deccan pro- 
jeterent d’ecraser la preponderance de 1’empire de 
Vijayanagar; les Hindoos, grists de leur victoire, se 
faisaient hair des musulmans par leur insolence. 
Quant a la position des Portugais, cette bataille ne 
lui fut point indifferente; la prosperity de leur com- 
merce dependait de l’aetivite des marches de 
l’empire hindou, mais quand cet empire se demembra, 
les negociants etrangers perdirent leurs marches et 
le commerce declina. 

Krishna Deva Raya et les Portugais. • — Les Por- 
tugais s’etaient etablis au bord de la mer et quoiqu’ils 
eussent souvent combattu contre les petits chefs 
Hindous et les « Maures », ils avaient noue des rela- 
tions amicales avec le Raja de Vijayanagar, qui bene- 
ficiait de leur commerce en chevaux et autres objets 
utiles. Le gouvernement portugais demanda a ses 
sujets de se maintenir en termes amicaux avec les 
Hindous, et en 1540 leur gouverneur Albuquerque 
envoy a une mission a Vijayanagar pour obtenir la 
permission de batir un fort k Bhatkal. Le raja 
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regut gracieusement 1’envoye, mais il ne donna 
pas suite k la requete du gouverneur. Quand 
les Portugais s’emparerent de Goa, le Raja 
leur offrit ses felicitations et leur accorda la 
permission qu’ils avaient demandee. Les musul- 
mans reprirent Goa qui fut reconquis par les Por- 
tugais. Les querelles continuelles des Hindous et des 
souverains musulmans du Deccan accrurent l’impor- 
tance politique des negociants etrangers, dont les 
deux partis se disputaient les faveurs. 

Les conquetes de Krishna Deva augmenterent con- 
siderablement l’etendue de l’empire; il s’etendait 
alors sur tout le territoire occupe actuellement par 
la pr6sidence de Madras, le Mysore et quelques autres 
etats du Deccan; il allait, a 1’est, jusqu’& Cuttack; 
& l’ouest jusqu’a Salsette; et au sud il confinait k 
1 ’extreme limite de la peninsule. 

Periode de declin. • — La mort de Krishna Deva Raya 
fut le signal du declin pour le royaume de Vijayanagar. 
Le nouveau souverain, Achyuta Deva, frere du roi 
d<§funt, etait incapable de gouverner un vaste empire, 
entoure de voisins jaloux et puissants. Le Sultan de 
Bijapur s’empara des forteresses de Raichur et de 
Mudgal, et Firishta ecrit que le Sultan f&ta sa vic- 
toire par un banquet ou il but abondamment et 
donna libre cours k sa joie bruyante. Peu apres 
son avenement, presse par les nobles et les officiers, 
Achyuta appela 4 son aide Ibrahim Adil Shah de 
Bijapur, auquel il offrit de larges subsides et de 
nombreux presents. Aucun historien ne nous explique 
d’une maniere satisfaisante les raisons de cette 
strange mesure; Nuniz donne tort au Sultan et dit 
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qu’il y fut pousse uniquement par sa couardise et 
sa faiblesse de caractere 1 . 

Saddgiva Raya. — Quand Achyata mourut, enl542, 
son fils, encore enfant, fut elu roi, mais il ne v6cut 
que peu de temps, et la couronne passa au fils de 
son frere d6funt, nomme Sadagiva. Celui-ci ne fut 
qu’un fantoche, et le pouvoir reposa entre les mains 
de Ram Raja Saluva, fils de Saluva Timma, le 
celebre ministre de Krishna Deva Raya. Ram Raja 
6tait un homme d’une habilete remarquable, pour- 
tant il ne sut jamais etablir sa diplomatic sur des 
bases bien equilibrees, et exceda ses allies aussi bien 
que ses adversaires par son arrogante conduite. Il 
s’eleva une serie de complications qui preparerent 
la ruine de Vijayanagar. En 1543, Burhna Nizam Shah 
s’allia avec Ram Raja et Qutb Shah de Golkunda et 
declara la guerre Si Bijapur. En cette occurence, Ali 
Adil Shah en appela Si son ministre Asad Khan, 
qui, par sa science diplomatique, reussit k menager 
une tr€ve avec Burhan en lui cedant quelques terri- 
toires et detacha de la coalition le Raja de Vijaya- 
nagar. Ayant ainsi disperse radiance, il marcha 
contre Golkunda, d<§fit le chef Qutb Shahi et le blessa. 
Quand Ibrahim Adil Shah mourut, en 1557, Husain 
Nizam Shah profita de ce changement de succession 
et envahit le Bijapur. Mais, afin de se venger de cette 
attaque sans motif, Ali Adil Shah forma une alliance 
avec Golkunda et Viyajanagar, envahit Ahmadnagar 


1. Acfayuta n’etait certes pas un prince guerrier. De Pmscription 
(lg, 24, Hk. 123), il ressort qu’il 6tait trop au pouvoir de la classe 
.sacerdotale. 11 fit des largesses excessives aux Brahmanes et 6tablit 
une sorte de banque h leur benefice, la Anandnidhi. 



456 


HIS.TOIRE DE L’lNDE AU M0YEN-AGE 


et demanda la restitution de Kalyan et de Sholapur. 
Le Sultan d’Ahmadnagar accueillit cette demande 
avec dedain; et il n’y eut plus moyen d’e viter la 
guerre. Firishta dcrit : « Toute la contree fut devastee 
de maniere telle que de Parendah a Khiber et d’Ah- 
madnagar a Daulatabad, on ne vit plus le moindre 
vest’ge de population. Les infideles de Beejanagar 
qui pendant plusieurs anndes avaient souhaite cet 
evenement, se laisserent aller k toutes les cruautds 
Ils insulterent a 1’honneur des femmes musulmanes, 
detruisirent les mosque es, et ne respecterent meme 
pas le Goran sacre. » 

La Grande Alliance. — Les Hindous, par leur 
conduite cruelle, outragerent les musulmans et s’alie- 
nerent meme la sympathie de leurs allies. L’existence 
d’un puissant royaume hindou au milieu d’autres 
Etats musulmans moins riches, et moins bien armes 
etait une epine douloureuse au pied de chaque maho- 
metan, et comme nulle puissance ne pouvait, seule, 
se mesurer aux armees hindoues, les souverains mu- 
sulmans unirent leurs forces et formerent une qua- 
druple alliance pour dechirer cet empire. Ibrahim 
Qutb Shah de Golkunda fut le principal negociateur 
de ces alliances; il persuada Nizam Shah de donner k 
Adil Shah sa fille Chand Bibi en mariage avec la for- 
teresse de Sholapur comme dot; et en retour, Adil 
Shah mariait sa fille au fils alne de Nizam Shah, 
Sultan Murtaza. Le Sultan de Berar n’y etant pas 
convie, demeura etranger a la confederation. Les 
armies reunies des quatre princes se mirent en 
marehe vers le Sud,le 25 decembre 1564, et se rassem- 
bldrent pres de la ville de Talikota, sur les bords 
de la Krishna. 
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Balaille de Talikoia, 1565. — Vijayanagar ne crai- 
gnait point l’approche des allies, et le Raja conside- 
rait leurs mouvements avec la plus magnifique indif- 
ference, puisant sa force dans l’idee que les musul- 
mans n’y etant pas parvenus jusqu’alors, ne reus- 
siraient jamais a ravager la cite et ses environs. La 
population prospere et aisee n’avait aucun pressen- 
timent du danger; les demonstrations militaires des 
allies ne l’inquietaient guere, et sans la moindre 
anxiete les hommes vaquaient & leurs occupations 
habituelles. Ram Raja, plein d’illusions, restait tou- 
jours serein, et, selon le recit de Firishta, traitait 
avec mepris les ambassadeurs, et regardait cette 
hostility comme momentanee. Mais cet etat de securit6 
illusoire ne pouvait durer longtemps et le Raja, 
convaincu enfin de l’imminence du danger, organisa 
ses forces. 11 envoy a son plus jeune frere avec 20.000 
cavaliers, 100.000 fantassins et 500 elephants, pour 
garder en tous points le passage de la Krishna; ii 
plaga un second frere a la tele d’autres troupes 
et lui-meme commanda le reste des armees de 
1’empire. Les auxiliaires provinciaux vinrent grossir 
Feffectif imperial : les Kanariens et les Telugus de 
la frontiere,les hommes du Mysore et du Malabar 
de 1’ouest et du centre se joignirent aux Tamouls 
pour combattre les armees de l’slam. Les allies, qui 
connaissaient la force de Tennemi, avaient fait de 
puissants preparatifs. Le veteran Husain Nizam Shah 
commandait le centre, et les ailes de droite et 
de gauche etaient confiees a Ali Adil Shah et 
Qutb Shah. 11 est difficile de determiner le nom- 
bre des troupes qui prirent part k cette bataille, car 
les chiffres de Firishta semblent fort exageres 1 ; 


1. D’aprfes Firishta, Tarm^e de Vijayanagar seulement, com,- 
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cependant, jamais d’aussi formidables armees ne 
s’etaient rencontrees dans les plaines du Deccan. 
Les Hindous, avec rage, attaquerent les musulmans, 
et repousserent les ailes de leur armee, frapp ant et 
tuant des milliers d’hommes. Les pertes des deux 
c6tes furent effroyables; Ram Raja ordonna k son 
tresorier de placer & sa portee de l’or, de l’argent et 
des joyaux afin de pouvoir recomp enser ceux qui 
resteraient fideles a leurs postes, decides fermement 
k lutter jusqu’a la fin. Les Hindous dirigerent une 
autre attaque, avec une telle vigueur que Fennemi 
se crut perdu et envisagea la retraite. Mais la chance 
tourna. L’artillerie des armees alliees bombarda les 
Hindous de sacs de pieces de cuivre et en tua instan- 
tanement 5.000. Cette destruction subite fut suivie 
d’une charge de cavalerie qui transperga les rangs 
serres de F armee de Vijayanagar, les dispersant 
en toutes directions; Ram Raja Iui-meme fut fait 
prisonnier, et Couto] ecrit que Husain Nizam 
Shah le d^capita de sa propre main, s’ecriant : « Je 
suis veng6 ! Que Dieu dispose de moi ! » La nouvelle 
de la capture de leur roi et chef fut un coup de 
foudre pour les guerriers hindous qui, saisis de pani- 
que, s’enfuirent en desordre. L’issue de la bataille 
ne fut pas une defaite seulement, mais une deroute 
complete, les commandants des autres detachements 
ne firent aucune tentative pour se defendre, et 
Firishta, ecrit que les Hindous furent massacres 
avec une ferocite sauvage; environ 100.000 d'entre 
eux succomberent et le pillage fut si productif que 
« chaque homme de Farm£e alliee devint riche en 

prenait 900.000 fantassins, 45.000 cavaliers, 2.000 616pbants, et 
1,000 pieces de bataille, outre 15.000 auxiliaires; mais ses rapports 
varient. 
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or, joyaux, effets, tentes, armes, chevaux et escla- 
ves, car les Sultans laisserent a chaeun ce qu’il avait 
pris, ne gardant que les elephants pour leur usage 
personnel. » 

Sac de Vijayanagar. — Mais cette defaite n’6tait 
rien en comparaison de 1’effroyable tragedie qui 
devait suivre. Sewell, qui etudia assidtiment l’his- 
toire de la croissance et de la grandeur de Vijayanagar, 
nous fait de sa chute un recit pathetique 1 . 

« En tout cas, relate-t-il, il y avait peu a craindre 
pour la security de la cite elle-meme. Ceci certai- 
nement etait stir ! Mais alors arriverent les soldats 
decourages, fuyant le combat, et parmi eux les 
princes de la maison royale,saisis de panique. En quel- 
ques beures ces chefs vaincus eurent Mtivement quitte 
le palais, enlevant avec eux tous les tresors sur les- 
quels ils purent mettre la main. 550 elephants, charges 
de tresors en or, diamants et pierres precieuses, 
estimes a plus de cent millions sterling, et emportant 
1’insigne de l’Etat,et le celebre trone des rois, orne 
de joyaux, quitterent la cite avec un convoi de sol- 
dats restes fiddles a la Couronne Le roi Sadagiva 
fut emmene par son geolier, Tirumala, seul regent 
depuis la mort de ses freres, et en une longue file, 
la famille royale et ses partisans s’enfuirent du cdte 
du Sud vers la forteresse de Penukonda. 

« Alors la panique s’empara de la ville. Enfin la 
verity apparut. Ceci n’etait pas seulement une 
defaite, mais une catastrophe. Tout espoir etait perdu. 
La myriade des habitants de la ville fut abandonnee 
sans defense. Ni fuite ni retraite n’etaient possibles, 
car les troupeaux de bceufs et les chariots avaient 

1. Sewell, A forgotten empire , pp, 206-208. 
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presque to us suivi les armees k la guerre et n’en 
etaient pas revenus. On ne pouvait rien faire qu’en- 
terrer tous tresors, armer les plus jeunes hommes et 
attendre. Le jour suivant, la place idevint la proie 
des tribus de brigands et des peuples de la jungle en- 
vironnante. Des hordes de Brinjaris, de Lambadis, 
de Kurubas et autres fondirent sur cette malheureuse 
ville et devaliserent les etalages et les magasins, em- 
portant une grande quantite de biens. Couto relate 
qu’il y eut six attaques organises par ces peuplades 
durant la journee. 

« Le troisieme jcur vit le commencement de la 
fin. Les musulmans victorieux avaient fait halte 
sur le champ de bataille, pour boire et se reposer, 
mais ils avaient ensuite atteint la capitale, et & partir 
de ce moment, pendant une periode de cinq mois, 
Vijayanagar ne connut point de treve. Les ennemis 
etaient venus pour detruire, et ils poursuivirent leur 
dessein jusqu’au bout. Ils massacrerent le peuple 
sans merci, demolirent les temples, et les palais, et 
poursuivirent une vengeance si sauvage dans les 
demeures des rois que, & l’exception de quelques 
grands temples et murs de pierre, aujourd’hui il 
ne reste rien qu’un amas de ruines pour marquer 
la place ou s’elevaient de solides Edifices. Ils d6mo- 
lirent les statues et reussirent meme b briser les 
membres de F6norme monolithe de Narasinha. Rien 
ne semblait pouvoir leur echapper. Ils abattirent 
les pavilions qui s’elevaient sur l’immense terrasse 
d’ou les rois regardaient les festivals, et demolirent 
toutes les sculptures. Ils allumerent d’enormes feux 
dans les b&timents magnifiquement decores du tem- 
ple de Vitthalaswami, pres de la riviere, et ecraserent 
ses deiicates sculptures sur pierre. Par le fer et par 
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le feu, ils poursuivirent jour par jour leur oeuvre de 
destruction. L’histoire du monde n’a peut-Stre 
jamais enregistre un tel desastre, et si soudain, et dont 
une si belle cite fut le theatre; voir une population 
opulente, industrieuse et prospere un jour, et le jour 
suivant la voir pillee, saisie, ruinee, parmi des scenes 
de carnage et des horreurs defiant toute description. » 

Que 3es lecteurs se souviennent du mot desolant 
de Gibbon, disant que l’histoire n’est que le registre 
des crimes et des infortunes de l’humanite. Cette som- 
bre description est pleine de verite; la race humaine 
est purifiee par la souffrance; le torrent du progrfes 
poursuit irresistiblement sa marche en avant, aug- 
mentant de volume au cours des siecles, et ceci 
doit etre la consolation de 1’historien qui se voue h 
1’etude des changements de la fortune, de la pros- 
perite et de la decadence des institutions humaines. 

Ram Raja, malgre ses folies et ses faiblesses, 
merite quelques eloges. A l’age de 90 ans, il possedait 

1. L’historien portugais Faria y Souza ^crit ; « Les mahom£tans 
pass&rent cinq mois k piller Vijayanagar, quoique les indigenes 
eussent emmene avec eux 1.550 616phants charges d’argent et de 
joyaux, avec plus de 100 millions d’or, outre un siSge royal d’une 
inestimable valeur. Dans sa part du pillage, il 6chut k Adil Shah 
un diamant gros comme un ceuf ordinaire et un autre, d'une di- 
mension extraordinaire, quoique plus petit, avec d’autres joyaux 
d’ inestimable valeur. » Voir sur Faria y Souza, les Commentaries of 
Alfonso Albuquerque , Hakluyt Society, II, p. CXII-CXIII. Coesare 
Frederike qui visita Vijayanagar deux ans apr&s la bataille 6crit : 
a Ram Raja p6rit par la trahison de deux g6n6raux musulmans k 
son service, qui se tourn&rent contre lui au milieu de la bataille. 
Les musulmans passferent six mois k piller la vilie, cherchant par- 
tout de Targent enterr6. Les maisons 6taient encore debout, mais 
vides. La cour s’6iait transf6r£e de Vijayanagar k Penuconda, k 
huit jours de marche au sud, les habitants s’en 6taient a 116s autre 
part; la contr6e 6tait si infest£e de voleurs qu’il fut oblige de resler 
k Vijayanagar six mois de plus qu’il n’en avait Pintention. Quand 
enfin il par tit pour Goa, il fut attaque tous les Jours et paya une 
rangon a chaque occasion. » Pour la description qu’il donne du pa- 
lais du roi, cf. Lewis Rice, Mysore , I, 355-6. 
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encore l’energie et la vigueur de la jeunesse, et 
dirigea lui-meme ies operations sur le champ de 
bataille. La crainte qu’il inspira aux musulmans 
et les pr^paratifs qu’ils firent pour 1’ affronter sont 
autant d’hommages rendus a sa puissance formi- 
dable. Le mepris de 1’ennemi est un luxe dangereux 
b toute epoque; et Ram Raja aurait pu sauver son 
empire, s’il n’avait pas dedaigneusement sous-estime 
la force de ceux qui s’etaient prepares bien longtemps 
avant d’oser se mesurer & lui. 

Une bataille decisive — La bataille de Talikota 
est une des batailles les plus importantes dans l’his- 
toire de l’lnde.Elle sonna le glas de l’Empire hindou 
du Sud et engendra la confusion dont la chute d’une 
grande organisation politique est toujours suivie. 
La ruine de 1’empire paralysa l’industrie portugaise, 
les marches de Vijayanagar important et vendant 
grand nombre de produits portugais 1 . Les musul- 
mans se rejouirent de la chute de leur rival, mais il 
est douteux qu’ils y aient gagne quelque chose en 
dehors de quelques portions de territoire. La crainte 
de 1’empire de Vijayanagar les avaient conserves 
alertes et vigilants, mais quand cette crainte dis- 
parut avec son objet, ils negligerent leurs armees, 
et se disputerent entre eux; leurs jalousies et leurs 
dissensions mutuelles en firent une proie facile pour 
les empereurs mongols du Nord. 

1, Federiei, Sasetfci et Couto sont unanimes k dire quo les Portu- 
gais entrelenaient un commerce florissant avec 1’ empire de Vijaya- 
nagar el que sa chute porta un coup grave au trafic des Portugais 
dans ce pays, Mais Sewell mentionne P6tablissement de Perqui- 
sition k Goa comme une raison subsidiaire de cette decadence. Les 
p&res de PEglise recoin mandaient la persecution des Hindous et 
des musulmans et la destruction de leurs temples et mosqu£es — 
un fait qui amena le d6clin de Pinfluence portugaise k Goa, Sewell, 
A forgotten Empire , p. 210-1, 
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Une nouvelle dynastie. — Apres la chute de Ram 
Raja, son frere, Tirumala, exerga le pouvoir au nom 
de Sadagiva, mais vers 1’annee 1570 il usurp a le 
trfine et fonda une nouvelle idynastie. II serait trop 
fastidieux de repeter 1’histoire des crimes, des trahi- 
sons et des ^intrigues qui linfestent les annales de 
cette epoque. Au second fils de Tirumala, Ranga II, 
succ6da Venkata I vers l’annee 1586. II fut la per- 
sonnalite la plus marquante de la dynastie, un hom- 
me de t£te et de caractere qui protegea les sciences 
et les lettres. Les successeurs de Venkata furent 
incapables de conserver intact le petit heritage qu’il 
leur avait Segue, et avec eux la puissance de la 
dynastie s’affaiblit.Les musulmans s’emparerent d’une 
grande partie de l’empire, et de ses fragments, les 
Naiks de Madura etgde Tanjore se menagerent de 
petites principautes. 

Administration de Vijayaragar. 

Nature du gouvernemenl. — L’empire de Vijaya- 
nagar etait le produit de ce mouvement revolution- 
naire qui agita le Deccan pour en expulser les musul- 
mans. Depuis la conqu§te du Deccan par Kafur, 
les peuplades vaincues nourrissaient toujours un res- 
sentiment profond h l’egard des oppresseurs musul- 
mans qui avaient ruine la contree par leurs massa- 
cres, leurs profanations, et leurs indignites de toutes 
sortes. La chute des Kakatlyas en 1327 et la faiblesse 
des Hoysalas facililerent l’avenement d’une nou- 
velle puissance. C’est alors que l’empire de Vijaya- 
nagar prit son essor, et devint un solide rempart contre 
les musulmans du nord. Les circonstances de sa nais- 
sance determinerent sa politique administrative, et 
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jusqu’au dernier jour de son existence le Vijayanagar 
demeura un Etat essentiellement militaire appuye k 
une forte base theocratique. Comme il avait ete cree 
pour preserver lesHindous des attaques musulmanes, 
rien ne fut epargn6 pour en faire I’egal des forces 
musulmanes. Les rois de Vijayanagar, guides par la 
classe sacerdotale fort instruite en politique, ten- 
terent d’introduire les Elements d’une administration 
determine e en vue de consolider leur pouvoir. La 
tlche n’etait ni neuve, ni difficile, les anciens royau- 
mesque Vijayanagar rempla$ait, quoiquetres peupl6s, 
avaient ete efficacement gouvernes. Hari Hara^et 
Bukka, chefs ambitieux, firent regner la paix et 
l’ordre, et renoverent de vieux usages, facilitant ainsi 
les institutions de leurs successeurs, qui firent de 
Vijayanagar le centre de civilisation, d’opulence 
et destruction le plus brillant qui ait jamais existe 
dans le Sud. 

Le roi el son conseil. — L’empire 6tait une vaste 
organisation feodale et le roi 6tait le centre de tout 
le systeme. II etait assiste d’un conseil compose de 
ministres, de gouverneurs provineiaux. de com- 
mandants militaires, de membres de la classe sacer- 
dotale et de poetes. 11 n’y avait pas de systeme elec- 
toral, et tous les membres du conseil etaient nommes 
par le roi. Suivant la coutume mMievale, le roi de 
Vijayanagar assumait le pouvoir d’un autocrate; 
il s’occupait de Tadministration civile, dirigeait les 
affaires militaires et tranchait. les questions judi- 
ciaires qui lui dtaient soumises. Il calmait frequem- 
ment les disputes, de maniere pacifique, & l’entiere 
satisfaction des plaignants; nous avons parle de la 
reconciliation que Bukka Raya opera entre Jains 
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et Vishnouites 1 . L’intervention du roi etait souvent 
des plus efficaces, particulierement dans le cas du 
« prix de la fiancee# ( bride-pride ), cette ignoble cou- 
tume en vigueur parmi les brahmanes d’une certaine 
partie de 1’ empire. Le roi Deva Raya II convoqua 
les representants de toutes les classes de brahmanes 
et discuta avec eux de la legalite de cet usage 2 ; et 
il fut par lui decrete que les manages seraient conclus 
par kanyaddna (don volontaire d’une fille), et non 
en consideration de questions d’argent. La violation 
de la « loi sacree » entralnait des penalites bien deter- 
mine es. La tradition de la justice royale fut stric- 
tement maintenue par tous les souverains, et meme 
Sadagiva Raya, qui n’etait qu’un roi faineant, exerga 
efficacement ses prerogatives en apaisant certains 
nobles Brahmanes qui se disputaient 6 propos de 
terrains. 

Les principaux officiers de 1’Etat etaient : le premier 
ministre, le tr^sorier principal, le gardien des joyaux, 
et le prefet de police, assistes d ’officiers subalternes. 
Le premier ministre 6tait le principal conseiller du roi 
pour toutes questions importantes. Le pr6fet de 
police correspondait au Kotwal des Mongols, charge 
de maintenir l’ordre dans la cite. Tous ces officiers 
beneficiaient de la concession de vastes jagirs que 
le roi pouvait leur enlever selon sa volonte. Selon 
Nuniz, le prefet de police etait tenu de faire un rap- 
port de tous les vols commis dans la cite, et ceci 
eut pout effet de diminuer considerablement le 


1. Lewis Bice, Mysore and Coorg from the inscripiionSj p. 177, 
Sb. 136. 

2. Mad. Ep. Coll,, for 1887, n° 49; South Indian Inscr X, n° 56, 
p. 82-4. 
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n ombre des voleurs dans 3a contree 1 . Mais la corrup 
tion etait pour tan t general e ; lorsqu’un marcband solli- 
citait une entrevue avec le roi, il devait se gagner la 
bienveillanee de nombreux officiers, car ils n’auraint 
rien fait sans un benefice personnel 2 3 . A cette epoque, 
probablement, les achats de conscience n’6taient 
pas considers comme d’abominables fautes. Au 
xxv® si6cle, lbn Batohta, qui occupait le poste de 
Qazi principal a Delhi, dut payer un confrere pour 
obtenir le payement d’une somxne d ’argent que le 
Sultan lui avait accordee. 

La cour. — En Orient comme en Occident, la somp- 
tuosite des cours fut 1’une des caracteristiques du 
moyen-age, et les rois de Yijayanagar d6penserent 
des sommes fantastiques pour deployer leur grandeur. 
Des nobles, des pretres erudits, des astrologues et des 
musiciens formaient la cour; ils y organisaient de 
temps a autre de grandes fetes en but de frapp er I’ima- 
gination populaire. Des visiteurs etrangers qui en 
furent temoins les decrivent avec la plus vive admira- 
tion. Nicolo Conti a relate quatre festivals qui corres- 
pondent probablement au Nouvel An, au Dipavali, 
au Mahanavami et aux Saintes Commemorations; 
ses dires sont confirmes par Abdur-Razzaq qui a 
laisse un recit colore des jeux, des feux d’ artifice 
et autres divertissements qui animaient ces fetes— 
La plus importante de toutes etait la fete de Maha- 
navami a laquelle neuf jours du mois de septembre 
etaient consacres. « Le roi decretait, ecrit Abduz. 

1. Major, Indian in the 15 th Century, I, p. 30; Chron, de Nuniz, 
Sewell, p. 380-1. 

2. Sewell, Chronicles of Nuniz, p. 38. 

3. Major, op. cil, p. 28-9; ibid., p. 35-8; Sewell, p. 93-4. 
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Razz&q, que les nobles et les chefs de toutes les pro- 
vinces du pays, distantes de 3 ou 4 mois de voyage, 
se reunissent dans la demeure royale. Ils amenaient 
avec eux un millier d’elephants tumultueux comme 
la mer, et bruyants comme des nuages orageux, con- 
verts d’armures et pares de howdahs, ou trdnaient 
des jongleurs et des lanceurs de naphte ; sur les fronts, 
les trompes et les oreilles des elephants, des dessins et 
despeintures de formes extraordinaire? etaient traces 
avec du cinabre et autres couleurs 1 . » 

C’est durant ces neuf jours que le roi recevait 
tous les revenus de son royaume des mains des 
gouverneurs des provinces auxquels il octroyait de 
larges recompenses 2 . 

Administration provinciate. • — L’empire etait 
divise enplus de 200 provinces 3 , partagees chacune en 
Nadus ou Kottams, qui se divisaient encore en petits 
groupes de villages et de villes. Chaque province 
etait gouvernee par un vice-roi, qui etait ou un prince 
du sang, ou un noble puissant, ou quelque descendant 
d’une vieille famille regnante. IChaque province 
etait une replique de l’empire 4 . Le vice-roi entretenait 
sa propre armee et sa cour particuliere, faisait des 
dons charitables, et, dans la sphere de ses droits, se 
comportait en autocrate. Mais, en egard a l’empire, 
chaque gouverneur etait un vassal : il devait rendre 
compte a 1’empereur de son administration et servir 
sous ses armes en temps de guerre. Quoique ces 
vice-rois eussent, sur leurs territoires, autorite 

1. Major, p. 35. Elliot, VII, p. 117. 

2. Sewell, Chronicle of Nuniz, p. 379. 

3. Ibid., p. 389. 

4. Ibid., p. 280-1, 374, 384. 
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supreme, ils etaient s^verement punis s’ils agissaient 
de maniere deloyale ou opprimaient le peuple 1 2 . Le 
pouvoir de confiscation du roi etait fort etendu, et 
il en usait largement contre tout gouverneur qui eut 
trompe sa confiance. Lesprincipaux officiers payaient 
a 1’Etat un tiers de leurs revenus, et depensaient les 
deux autres pour 1’entretiende leur suite et de leurs 
residences. II ne leur etait donne aucun recu, mais 
s’ils s’acquittaient mal de leurs dettes, ils etaient punis 
et prives de leurs domain es 3 . Cependant, en depit de 
cette menace, les gouverneurs provinciaux semblent 
s’etre arranges fort bien de leurs postes. 

Gouvernement local. ■ — Le village etait, comme il 
le fut de temps immemorial, une unite administra- 
tive. Le conseil du village, iCorrespondantauPanchayat 
de l’lnde du Nord, reglait ses propres affaires par 
l’intervention de ses officiers hereditaires, appeles 
Ayagars 3 . Ces officiers recevaient en payement 
des concessions de terrain ou une part fixe de la 
recolte des cultivateurs. Quelques-uns d’entre eux 
exergaient les pouvoirs de magistrats et de juges, 
apaisaient les querelles des villageois, recevaient les 
imp6ts de l’Etat, et assuraient l’ordre et le respect 
des lois. Les communautes rurales 6taient d’une 
grande utilite, elles maintenaient en contact le gou- 
vernement imperial et le peuple. 

Systeme fiscal. — L’impdt sur la terre 6tait la 
principale source derevenu. Aux Indes, l’Etat a tou- 


1. Duarte Barbosa, Hakluyt Society, I, p. 209; Chron. de Nuniz, 
Sewell, p. 304, 380, 383. 

2. Chron . de Nuniz , Sewell, p. 389. 

?. J. B, B . jR. A. S,, 5CII, pp. 394-98. Ces officiers ^talent 
ralement au nombre de 12, Madras Epigr. Coll, G. P., 1917-18, n° 21. 
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jours leve une taxe sur les produits du sol, et la loi 
hindoue assigne a l’Etat un sixieme du produit total. 
Mais le grand empire de Yijayanagarne pouvait abso- 
lument pas se contenter d’une si petite part pour 
entretenir sa porape et sa splendeur. Nuniz ecrit : 
« Tout le territoire appartient au roi, et c’est de ses 
mains que les chefs le regoivent; ils le remettent aux 
cultivateurs qui payent les neuf dixiemes du produit 
aux seigneurs; ceux-ci, a leur tour, en donnent la 
moitie au roi 1 . » Le rapport de Nuniz est proba- 
blement exagere, car si le paysan n’avait garde que le 
dixieme de ses revenus, il lui aurait ete impossible 
de vivre de son travail. Cependant, outre cet impdt 
sur les produits du sol, I’Etat grossissait encore ses 
revenus de nombreuses taxes. jlI n’y avait rien d’eton- 
nant 4 ces usages, le gouvernement musulman au 
moyen age en fit autant. A son avenement, Firuz 
Tughluq abolit 26 impbts vexatoires et Aurangzeb 
devait encore, vers le milieu du xvn® siecle, en sup- 
primer 48. L’Etat etait si jaloux de ses droits que, 
m£me lorsqu’un particulier creait une rente, les 
Mneficiaires devaient se conformer a une serie d’obli- 
gations 2 . Des documents existent pour prouver 

1. Chronicle de Nuniz, Sewell, p. 379; Moreland, India at the death 
of Akbar, p. 98. 

2. Un rapport de Kampa II, fils de Bukka I er , dat6 d’environ 1374- 
75 et enregistrant le don d’un village a un temple, par un particu- 
lier, 6tablit clairement les conditions suivant lesquelles la permission 
royale fut accord^e ( Madras Epigr. Report for 1911-12, pp. 77-78, 
Sec. 49. 

Voici la charte originale : 

[ Le village, tout le village qui est un bien sacr6 de ce dieu (Kim- 
n&mattu-K&ni), limt6 par ses quatre bornes, comprenait le desert, 
les terres arros^es et les jardins avec toutes ses exemptions (up&dhi) 
d’ obligations (kodamoi) et profits (ay an) communaux, telles qu’obii- 
gations individuelles de ceux qui vident (?) ( pnarkka ta- miy arpir- * 
Kadamoi) bors du village, droits sur les metiers de coton, obligations 
de caste, obligations de maintenir ( ?) des moulins a huile, uibvasi, vasal - 
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l’abondance des taxes, en dehors de I’impOt sur les 
terres 1 . 

Rien n’echappait au systeme fiscal comme l’in- 
dique tres bien Abdur-Razzaq, pas meme la prosti- 
tution, qui rapportait la somme peu honorable de 
12.000 fanams, laquelle servait & l’entretien de 12.000 
homines soumis aux ordres du prefet de police 2 . 

II est malheureusement vrai que trop souvent ces 
arrangements fiscaux etaient fort peu en rapport 
avec l’interet de Pagriculteur, il devait a son seigneur 
un travail force, et payait encore, en plus de la taxe 
g6nerale sur les produits du sol, un impht sur les 
paturages et un autre sur le manage 3 . Les coutumes 
ordinaires de la feodalite ; quelques-uns de ces impOts 
quoique non sanctionnes par la loi, sont encore payes 
de nos jours, dans toute l’Inde, par quelques culti- 
vateurs resignes. En outre, le peuple payait un 
nombre incalculable de taxes indirectes sous forme 
de droits sur des articles d’un usage courant, tels 


vari (taxe sur les maisons), criminpallam (droits pour pGcher le pois- 
son dans le reservoir), b§tes et arbres, uvachcha-vari ulugalvari, 
bonne vache et bon buffle, Karlligaipachchai, timppadiyidu, la part 
( merwar ) de grain de chaque moisson assurGe aux gardiens du vil- 
lage, droits de march6, (sanda-i-mudal), obligations de asauaditiak- 
kalper (?), droits pour maintenir des employes (velli-vari) de village 
et autres obligations semblables, nouvelles ou anciennes, qui pour- 
raient Gtre ult6rieurement dGes par chaque tenancier, — - nous les 
avons donn6es pour le culte et comme concession sarwam[nya & ce 
temple, pour durer tant que le soleil et la lune existeront. » 

1. Epigr. Cam ., IV, Kr 21 et 22; Madras Ep. Rep., 1912-3, p. 
120, Sec. 54; Rep. 1914-5, p. 106-7, Sec. 44; Epigr. Cam,, III, Sec. 
95; IV, Gu. 1. 

2. Abdur-Razzaq, Matla-us-Sadain, Elliot, IV, pp. 111-12; Major, 
p. 29. 

3. La taxe de manage fut abolie par Krishna Deva Raya dans 
le premier quart du xvi® si6cle; et cette politique fut continue par 
son successeur, Mad. Ep. Rep . 1909-10, p. 102-3, Sec. 93; Epigr, 
Cam., XI, Hk 110, Og. 101, Hk 17 et 111. 
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que les fruits, les graisses, les legumes, les grains et 
les animaux de toutes sortes 1 2 * * * * , et il etait impossible 
d’y 6chapper, car il n’y avait qu’une seule route con- 
duisant a la ville et la porte en 6tait severement 
gardee. Ces taxes etaient affermees a des traitants, 
et il est hors de doute que leur perception devait se 
traduire par de graves inconvenients pour les popu- 
lations. Nuniz ecrit a propos de la cite imperiale : 
« La porte fournit 12.000 pardaos par an, et personne 
ne peut la franchir sans payer exactement ce que les 
gardes exigent, paysans aussi bien qu strangers. 
Chaque jour entrent par ces grilles 2.000 boeufs, 
payant chacun 3 viniees, excepte certains boeufs 
sans cornes qui ne payent jamais rien dans aucune 
partie du royaume 8 . » 

Ces droits etaient la source de revenus considera- 
bles dont l’Etat depensait la plus grande partie en 
installations et parades fastueuses et & l’entretien 
de la suite du roi, de ses residences et de son innom- 
brable valetaille. La liste civile n’existait pas, et le 
roi depensait des sommes fantastiques pour la pompe 
de sa maison et pour des armees considerables qui se 
tenaient toujourspretes a lutter contre les puissances 
musulmanes. Les ecrivains etrangers parlent abon- 
damment du faste et du contort de la capitale; le 
developpement extraordinaire du commerce et de 
l’industrie fournit d’ailleurs la preuve de sa pros- 
perity; mais aucun ecrivain hindou contemporain 

1. Epigr. Cam., V, Bl. 75; III, Nj. 118 et Bl. 95; Epigr. Ind., 
VI, p. 230-9. 

2. Sewell, Chronicle of Nuniz, p. 366. Sewell calcule que un vin~ 

Uni valait k peu pr&s 1 7/20. d. Le pardao 6tait une pi&c© d*or. Voir 

le r6cit de Paez, Sewell, p. 213. Mr. Moreland consid&re 500 pardaos 

comme Squivalant a 1.000 roupies d’Akbar (India at the Death of 

Akbar, p. 76). 
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ne relate les simoles annales des pauvres et il nous 
est ainsi impossible de juger de 1’effet que produi- 
sirent ces institutions financieres sur les millions 
de travailleurs qui peinaient dans toutes les parties 
du royaume. 

La justice. - — Les inscriptions ne fournissent aucune 
preuve d’une procedure judiciaire reguliere et il 
semble certain qu’une sorte de grossiere et expeditive 
justice etait rendue & la discretion des autorites. 
Le roi etait la cour supreme de justice, comme dans 
tout autre pays au moyen age, et son intervention 
dans les cas importants etait decisive. Des petitions 
pouvaient Stre presentees au souverain, ou & son 
alter ego , le premier ministre, et etaient examinees 
suivant leur importance. En relatant la visite d’Ab- 
dur-Razzaq 6 Yijayanagar, nous avons dej& rapports 
sa description de la cit6 et du Diwan Khana, du 
Palais de Justice 1 , situ6 k la gauche de la residence 
du Sultan. 

La justice civile etait disp ensee selonles principes 
de la loi hindoue et les usages du pays, et Abdur- 
Razzaq 6crit que les decisions etaient emises au su- 
jet des petitions des gens leses conformement aux 
regies de justice locales, et qu’aucune autre personne 
n’avait le droit de remontrance 2 . Les documents 
etaient dument attestes par des t^moins et tous 
ceux qui desobeissaient- a une loi ou 4 un usage 
reconnus etaient severement punis. Toute infraction 
k la loi civile etait egalement passible d’amendes. 


1. Major, India in the XV® century, I, p. 25; Chronicle of Nuniz, 
Sewell, p. 38. 

Pour une description du Diwan, voir aussi Elliot, IV, p, 108; il 
donne k l’eunuque le titre officiel de Danaik, qui se lit dans le ma- 
nuscrit de l’East India Library. 

2. Maila~u$-Sadain, Elliot, II, p. 108. 
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La justice criminelle usait de procedes rudes et 
barbares. Les juges se servaient frequemment de la 
torture comme du plus sur moyen de decouvrir la 
verite ; les ch&timents etaient d’une inconcevable seve- 
rite. Le vol, l’adultere et les trahisons 6taient punis 
de mort ou de mutilation 1 . Quelquefois le roi ordonnait 
que le coup able fut jet6 aux pieds des elephants qui 
le mettaient en pieces. Les Brahmanes etaient exempts 
de la peine capitale. Les autorites locales etaient 
investies des pouvoirs judiciaires, et les recours & 
la capitale etant peu aises, ils durent decider d’eux- 
memes un grand nombre de cas,. II existe un d6cret 
royal qui confere ces droits aux N ayahs ou Gaudas, 
correspondant a peu pres aux sherifs anglo-saxons; 
il est ainsi congu : « Les gouverneurs des villes, les 
Nayaks ou les Gaudas, seront charges de ceci. S’il 
s ’Sieve dans la contree une dispute de caste, ils 
convoqueront les parties et les conseilleront. Et 
comme ils ont le pouvoir de punir, les parties devront 
se conformer a l’avis donne. Cette demarche doit 
Stre gratuite* ». Nos administrateurs modernes eux- 
memes pouraient tirer de ce decret une utile legon. 

L’armee. — Comme son organisation civile, 1’orga- 
nisation militaire de 1’empire revetait un caractSre 
feodal. Outre les troupes personnelles du roi, les 
gouverneurs provinciaux fournissaient leurs con- 
tingents en temps de guerre et etaient tenus 4 tous 

1. Sewell, Chronicle of Nuniz, p. 383. II donne d’abondants de- 
tails sur ces horribles ch&timents : « Les nobles, dit-il, coupables 
de trahison, sont empales vivants sur des piquets de bois leur tra- 
versant le ventre; et les hommes d’une classe inf^rieure, quelque 
crime qu’ils aient commis sont d6capit6s sur la place du march6, 
il en 6tait de ra§me pour un meurtre, a moins que la mort ne fut le 
r^sultat d’un duel. 

2. Epigr. Carn. } XII, Si., 76. 
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genres d’assistance. Nuniz ecrit que les rois pouvaient 
mobiliser autant de soldats qu’il leur plaisait et leur 
abondante richesse leur perinettait de le faire sans 
difficulty 1 2 . La valeur numerique des armees de 
Yijayanagar a et6 differemment estimee par les dif- 
fcrents ecrivains, et il est difficile d’ adopter defini- 
tivement aucune de ces evaluations. Paes ecrit qu’en 
1520, Krishna Deva Raya amena sur le champ de 
bataille une immense armee comprenant 703.000 
fantassins, 32.600 cavaliers et 551 elephants outre 
un grand nombre d’auxiliaires, de sapeurs et autres*. 
Nuniz 3 parle de meme, mais ces deux rapports 
doivent etre considerablement exageres. II est vrai 
qu’a cette epoque les rois rassemblaient de grandes 
forces avec facilite, mais il est impossible que l’ar- 
mee active et permanente de 1’ empire ait ete aussi 
considerable que le relate Paes. L’armee etait composee 
d’elephants, de cavalerie et d’infanterie, et quoi- 
qu’elle combattit avec une energie magnifique en 
certaines occasions, elle etait inferieure en force, en 
patience et en endurance aux armees musulmanes 
du Nord, ce qui d’ailleurs est amplement prouv6 par 
les cruelles defaites que les dernieres infligerent aux 
premieres. Le manque complet d’entrainement mili- 
taire handicapait les troupes de Vijayanagar dont les 
chefs ne pouvaient jamais compter sur des groupes dis- 
ciplines. La cavalerie surtout etait faible, car les 
chevaux de race faisaient defaut dans le Sud, et les 


1. Chronicle of Nuniz , Sewell, p. 373. 

2. Sewell, p. 147. 

3. Nuniz 6crit que le roi entretenait k perp6luit6, 50.000 soldats 
k pied, 20.000 lanciers et porte-boueliers, 3.000 homines pour s’oc- 
euper des 616phants, 1.600 palefreniers, 300 entratneurs, 2.000 arti- 
sans, lorgerons, magons, charpentiers et blanchisseurs pour I’entre- 
tien des v§tements. Sewell, Chronicle of Nuniz , p. 3S1. 
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musulmans du Nord accaparerent pendant longtemps 
to us les achats faits en Arabie ou en Perse. Les 
elephants etaient extremement consideres, mais ils 
demeuraient impuissants devant les attaques de la 
cavalerie musulmane bien entralnee, et l’adresse 
des archers de 1’ Islam. Quand la panique s’emparait 
des troupes, plus rien ne pouvait reunir les soldats 
affoles, et une defaite degenerait facilement en deroute. 

Les conditions societies. — II est inutile de s’etendre 
encore sur la penible inegalite qui existait entre le 
faste de la cour et la salete et la misere de 1’habitant 
des chaumieres. Quel est le visiteur etranger qui n’a 
pas celebr£ la magnificence des corteges royaux et 
la splendeur d’un festival & la capitale ! Et voici 
encore 1’impression de Firuz apres une revue mili- 
taire : « Quant k la grandeur des nobles et des hom- 
ines de haul rang, il m’est impossible de la decrire; 
et si j’essayais de le faire, personne ne me croirait... 
En verite j’etais transports d : admiration a un tel 
point qu’il me semblait avoir une vision et rSver 1 . » 
Nuniz, outre ses observations sur la grandeur et 1’ap- 
parat de la cour, nous renseigne sur les pratiques 
sociales de i’epoque. Le duel etait fort en honneur; 
les deux adversaires etaient fdtes et les propridtSs 
du vaincu, s’il en avait, passaient au survivant. Ce- 
pendant il etait interdit de se battre en duel sans 
la permission du ministre, quoiqu’elle ne fut qu’une 
formalite. L’usage en fut introduit au Deccan par 
les musulmans au commencement du xvi e sieele, et 
Firishta le condamne comme une vile coutume. 
Dans toutes les classes du peuple des Etats musulmans 


1. RScit de Paez, Sewell, p. 278-9. 
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on se battait en duel, et meme les philosophes et les 
devins eurent recours a ce moyen barbare de mettre 
fin k leurs querelles. La pratique du Sati n’etait 
point rare, et les Brahmanes ordonnaient frequem- 
xnent cette sorte d’immolation sauvage 1 . La condition 
des femmes dans la capitale etait pourtant ties 
satisfaisante ; il y eut des femmes astrologues et 
athletes et des devineresses ; et Nuniz ecrit que le 
roi eut k son service des femmes chargees d’enre- 
gistrer les depenses a l’interieur des portes, II parle 
encore d’un autre groupe de femmes-clercs, dont 
l’office etait d’enregistrer toutes les affaires du 
royaume, et de comparer leurs livres avec ceux de 
employes de 1’exterieur 2 . On peut deduire de cette 
relation que les femmes de cette epoque, outre leur 
science musicale et autres talents artistiques, eta-ient 
fort instruites, car sans un degre d’education supe- 
rieur et des connaissances techniques approfondies, 
il leur eut ete impossible d’entreprendre les verifi- 
cations financieres et les revisions de comptes dont 
parle le chroniqueur portugais, qui doit avoir vu 
quelques-unes de ces femmes k l’ceuvre. 

Les regimes semblent ne pas avoir kte tres se veres, 
et quoique Nuniz ait ecrit que les Brahmanes, dont 
il parle comme de la crime de la population de 
Vijayanagar 3 , ne tuaient ni ne mangeaient aucune 
chose pourvue de vie, le peuple se nourrissait de 
toutes sortes de viand es. Paes et Nuniz nous citent 


1. Chron . of Nuniz , Sewell, p. 39. 

2. Ibid., p. 382. 

3. Sewell, Chronicle of Nuniz , p. 390, Narrative of Paes , p. 245. 
Paes parle des hommes et des femmes Brahmanes comme des Stres 
les plus nobles du pays. Ceux qui s’occupent des temples sont des 
savants et ne mange nt rien qui ait 6t6 tu6, ni chair, ni poisson, ni 
aucune chose ay ant quelque rapport avec du sang. 
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les differentes especes d’animaux et d’oiseaux qui 
etaient vendues sur les marches pour l’alimentation 
des gens. La chair des bceufs et des vaches etait 
strictement prohibee, et les rois eux-memes obser- 
vaient scrupuleusement cette regie. A part cette 
exception, la liste des viandes permises etait consi- 
derablement longue. A propos des coutumes des rois 
dont 3’exemple etait suivi par le peuple, Nuniz dit : 

« Ces rois de Bisnaga mangent toutes sortes de 
choses, sauf la chair du boeuf et de la vache qu’ils 
ne tuent jamais dans tout le pays des infideles, 
parce qu’ils les adorent. Us mangent du mouton, 
du pore, de la venaison, des perdrix, des lievres, des 
pigeons et des cailles, et toutes sortes d’oiseaux; 
meme des moineaux, des rats, des chats et des 
lezards, qui tous se vendent sur le marche de la 
cit6 de Bisnaga. 

« Tout doit etre vendu vivant, afin que chacun 
sachecequ’il acMte — ceci au moins quant k ce qui 
concerne le gibier — , et il y a des poissons de rivieres 
en grandes quantites 1 . » 

Si le recit du chroniqueur est exact, ceci eut ete 
un curieux regime pour des princes et un peuple, 
qui au temps de Krishna Deva Raya et d’Achyuta 
Raya etaient des Hindous zeles, specialement devoues 
au culte de Vishnou. Les Brahmanes jouissaient d’une 
grande estime; ils tenaient en mains les renes du 

1. Chronicle of Nuniz y p. 375. Narrative of Paes, p. 258. II est dif- 
ficile de savoir jusqu’& quel point Nuniz est exact dans ses rapports. 
Aujourd’hui, personne ne mangerait de rats, de chats et de lizards, 
sauf des hommes de quelque tribu sauvage. Actuellement de tels 
animaux ne sont vendus comme aliment sur aucun des marches 
hindous. Comme le sugg&re V. Smith, ces bdtes ont dd constituer 
la nourriture de l’616ment non-aryen de la population de Vijaya- 
nagar. II est simplement inimaginable que des Hindous de haute 
caste eussent pu s’astreindre k un tel regime. 
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gouvernement ; et Nuniz parle d’eux comme de 
gens honnStes, subtils, bien dou6s et bons comptables, 
mais r incap ables d’un dur labeur 1 , Telle etait la 
caracteristique de cette ancienne aristocratie de 
P6tude, qui continue a maintenir son prestige malgr6 
les innombrables atteintes laites a ses droits dans 
les temps modernes. 

La mode etait aux sacrifices sanguinaires, et Paes 
ecrit qu’il l’occasion de certain festival, le roi avait 
coutume d’assister au massacre de 24 buffi es et de 
156 moutons, dont les tetes devaient 6tre coupees 
d’un seul coup. A la fin de la fameuse f6te du MaM- 
navani, le neuvieme et dernier jour on couronnait 
les r^jouissances par l’ex^cution de 250 buffles et 
4.500 moutons. Mais le betail etait si abondant que 
ces hecatombes ne genaient meme pas le peuple 2 . 
Les richesses de la capitale favoriserent le luxe 
et engendrerent de nombreux vices. La prostitution 
s’etendit; et nous apprenons d’Abdur-Razzaq que 
des femmes sans moralite, par leurs avances et 
leurs charmes illusoires, attiraient les hommes dans 
des maisons louches. Yoici d’ailleurs le recit detail^ 
de l’ambassadeur de Perse : 

« Derriere l’Hdtel des Monnaies, se trouve une sorte 
de bazar qui a plus de 300 yards de longueur, et 20 
de largeur. Sur deux de ses c6t6s, il y a des maisons 
(j khanahas ) et des cours ( safhaha ), et devant les mai- 
sons, au lieu de bancs ( kursi ), des sieges eleves sont 
faits de pierre excellente, et de chaque cdte de 1’avenue 
formee par les maisons, il y a des figures de lions, 
de pantheres, de tigres et autres animaux, si habi- 
lement peints qu’on les dirait vivants. Apres 1’heure 

1, Sewell, Chronicle of Nuniz, p. 390. 

2. Sewell, Narrative of Paes , p. 245-6. 
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de la priere de midi on met devant les portes de 
ces maisons qui sont magnifiquement decodes de& 
chaises sur lesquelles prennent place les courtisanes. 
Elies sont toutes couvertes de perles, de pierres pre- 
cieuses et de riches v£tements. Tout homme qui 
passe n’a qu’a faire son choix. Les sept forteresses 
abritent plusieurs de ces maisons dont les revenus, 
montant a 12.000 fanams, servent a payer les gages 
des homines de police. Le devoir de ces hommes est 
de se tenir au courant de tout ce qui se passe k l’in- 
terieur des sept murs, et de retrouver ce qui a ete 
perdu ou soustrait par vol; autrement ils sont pas- 
sibles d’amendes 1 . » 

Les prostituees dtaient admises aux ceremonies 
publiques, et sans provoquer le moindre scandale, 
les nobles et les officiers de l’Etat jouissaient de leur 
compagnie. Aux Indes, jusau’a ces derniers temps, 
leur presence etait presque universellement admise 
a l’occasion des fetes, mais cette coutume tend a dis- 
paraitre de plus en plus sous Finfluence des classes 
cultivees. 

Au xv e siecle, Machiavel disait que « FEtat c’est 
la force »; cette maitresse definition s’ applique remar- 
quablement bien & FEtat de Vijayanagar. II avait 6te 
organise pour preserver les Hindous des invasions 
etrangeres, et c’est ce but qui est toujours inscrit 
en t6te des programmes imperiaux. Malgre ses usages 
et ses rites revoltants, comme la pratique du Sati 
et des sacrifices, le royaume, en raison de sa poli tique 
de tolerance, devint bientdt le refuge de tous ceux ' que 
la persecution musulmane avait chasses hors de 
chez eux. Dans ses frontieres, tous les cultes etaient 


1. Maila-us-Sadain, Elliot, IV, pp. 112-113. 
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admis, « si bien que chaque homme pouvait aller et 
venir, et vivre selon ses propres croyances sans subir 
d’ennuis et sans qu’on lui demandat s’il 6tait Chre- 
tien, Juif, ou Maure, on paien 1 ». Mais i’empire man- 
quait d’elements de d6veioppement; il ne representait 
aucun ideal humain de progr^s et d6s lors ne pouvait 
durer; et comme pour beaucoup d’autres analogues, 
les raisons de son origine devinrent les causes de sa 
ruine. 


]. Epigr . Cam., Ill, Sr. 15; II, Sb. 136. 



CHAPITRE XVI 


Une ere de row faineants 


La situation. — Ouoique Khizr Khan se fut assure 
ie trdne de Delhi, sa situation etait loin d’etre enviable 
II hesita a prendre officiellement le titre de roi et regna 
comme simple deiegue deTimour. Depuis Finvasion 
de ce dernier, F empire avait perdu de son prestige et 
de ses territoires et F ambition des gouverneurs pro- 
vinciaux ne contribuait guere h enrayer les progrfes 
de desagregation. A la capitale, les partis changeaient 
rapidement d’opinion et se disputaient le pouvoir, 
faisant du gouvernement une affaire d’interet per- 
sonneL Depuis Fepoque de Balban, le Doab avait ete 
Fun des districts les plus insoumis de Fempire, et 
les Zamindars d’Etawah, Rajpoutes du clan Rathor 
pour la plop art, ainsi que ceux de Kanauj et de Badaon, 
refuserent de payer tribut et de reconnaitre F autorite 
du gouvernement central. IIs se rebellerent avec une 
telle persist ance qu’a plusieurs reprises des expedi- 
tions durent etre organisees pour calmer ces emeutes, 
Les royaumes de Malwa, de Jaunpuret du Gujarat, 
completement detaches de Delhi, se dechiraient 
mutuellement. Les souverains de Malwa et du Gujarat 
luttaient de maniere sanglante entre eux et centre 
les Rajpoutes, auxquels ils refusaient toute influence 

3I„ . 


Inde 
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dans les affaires de Delhi. Non loin de la capitale 
les Mewatis se montraient m^contents ; ils refu- 
saient de payer tribut et manifestaient quelque 
rebellion. A la frontiere septentrionale, les Khokhars 
allerent commettre des depredations & Moultan et a 
Lahore, et tenterent de profiter de l’anarchie qui 
r6gnait dans tout le pays. Les musulmans tres 
civilises de la cour de Delhi ne pouvaient contenir 
ces hordes barbares. Les Turcs-bacchas de Sarhind 
n’etaient pas plus soumis; plus belliqueux meme, 
ils fomenterent des intrigues pour s’emparer du pou- 
voir. Les gouverneurs musulmans des provinces 
engagerent contre leurs voisins des guerres qui for- 
ewent le gouvernement central & intervenir plus 
d’une fois. Quoique non complWement ruinc, le pres- 
tige de la monarchic etait fort diminu£ ; I’incompW 
tence des souverains en etait la cause principale. 
II est k remarquer qu’apres Firuz, aucun souverain 
de capacity supWieures n’oceupa le trdne de Delhi; 
il semble que la degenerescence de la maison royale 
se fut consommee pendant les vingt dernieres annees. 
Les musulmans oisifs de cette generation ne pouvaient 
imiter 1 ’unite ou l’esprit d’organisation de leurs 
ancetres, et leurs tendances differentes les divisaient 
en un nombre infini de clans militaires travaillant 
k des buts contraires. II ne manquait pas d’aven- 
turiers rapaces et de politiciens intWesses, mais 
ceux-ci sont les hommes les moins propres k restituer 
l’ordre, et & etablir une administration ferme dans un 
pays souffrant de luttes intestines chroniques et d’un 
amoindrissement de 1’ autorite. Ce serait une erreur 
d’attribuer dans une certaine mesure ce declin du 
prestige royal au melange des musulmans et des 
Hindous. II n’existait aucune affinity r6elle entre 
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Ies uns et les autres ; ils formaient encore deux partis 
differ ents dans le corps politique. Meme sous le regne 
de Firuz qui 6tait pourtant ne de m&re rajpoute, 
les Hindous 6taient relegues a un rang inferieur et 
la bureaucratie de l’Etat coxnprenait exclusivement 
des musulmans. Les alliances mixtes entre families 
royales 6taient dues & la force plus qu’au choix, et lais- 
s£rent bien souvent de tristes souvenirs 1 et firent 
plus d’ennemis que d’allies. Le facteur personnel 
j ouait un rdle important dans la politique m6dievale 
et la fortune d’un royaume dependait trop souvent 
de la force ou de la faiblesse des hommes qui prdsi- 
daient & ses destinees. II ne pouvait en etre autrement 
& une 6poque ou les constitutions et les lois etaient 
inconnues et ou la force primait toujours le droit. 
La tache qui incomb ait aux Sayyids n’^tait point 
aisee, et l’avenir de la dynastie dependait de la ma- 
nure dont ils affrontraient la situation. Mais quelle 
dose d’energie ne fallait-il pas pour une telle recons- 
truction sociale ! 

Khizr Khan, 1414-1421 . ■ — Malik Nasir-ul-Mulk 
Mardan Daulat, gouverneur du Moultan, et dont le 
fief lui avait 6t6 accorde par Firuz Tughluq, eleva 
au trone le j eune Sayyid nomine Khizr Khan 2 . Quand> 

1. Le cas de Bibi Naila, fille de Ranamal Bhatti et m&re de Firuz 
Tughluq, en est une preuve. Afif raconte comment elle tut enlev&e 
de force par Tughluq Shah et marine h Sipah Salar Rajab. 

2. L’ auteur du Tarikh-UMubarak Shahi mentionne deux rai- 
sons en favour de Forigine Sayyid de Khizr Khan, L’une est que 
dans une certaine circonstance, le chef des Sayyids, Jalal-ud-din 
Bokhan, rendit visite a Malik-Mandou, et que, des mets ay ant 6t6 
servis aux hdtes, Malik-Mandou pria le frere de Khizr, Sulaiman de 
laver les mains du grand Sayyid, Celui-ci dit : « C’est un Sayyid, 
II n’est pas fait pour une telle besogne. » Une raison al!6gu4e est qu’il 
£tait g6n6reux, brave, humble, hospitalier, fiddle & sa parole et bom 
« C’6taient Id des vertus qui ^talent remarquables dans le Prophfete 
et manifestes en lui. » 
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apres la mort de Firuz Tughluq, 1’empire de Delhi 
fut livre aux dissensions, Khizr Khan fut assieg6 
en son fort de Moultan, l’an 798 de l’hegire 1 (1395), 
et pris par Sarang Khan, frere du redoutable Mallu 
Iqbal Khan. Mais il reussit h s’eohapper, et en 1 39S 
il se rendit, avec toute sa suite, h Timour qui lui confia 
son vieux fief du Moultan avec toutesses dependances. 
Les desordres politiques de Delhi permirent a Khizr 
Khan d’acquerir une plus grande influence, et en 
1414 il vainquit Daulat Khan et prit possession de 
la capitale. Quoiqu’il visat a Fautorite supreme, il 
eut la diplomatic de regner au nom de Timour et les 
titres qu’il assuma sont 1’indice de son etat de vasse- 
lage. On frapp a la monnaie, la^Khotba se lut au nom 
de Timour, et apres sa mort, au nom de son succes- 
seur, le prince Chah Roukh ; et Khizr Khan, afin de 
prouver sa soumission a son seigneur, lui payaittribut 
quelquefois. S’etant assure la possession de Delhi, 
il se livra aux travaux d’organisation. Il crea des 
rentes pour l’entretien des pauvres et des indigents, 
dont les desordres politiques avaient considerable- 
ment accru le nombre. Afin de rendre F adminis- 
tration plus efficace, il distribua diff6remment les 
charges importantes. Malik-us-Sharq Malik Tuhfa 
fut nomme vizir avec le titre de Taj-ul-Malik — choix 
que justifierent les evenements; le fief de Saharanpur 
fut confix a Sayyid Salim, chef des Sayyids, qui 
s’occupa tout de suite a remettre les affaires en 
ordre. Abdur-Rahim, fils adoptif de Malik Sulaiman, 
administra les fiefs de Moultan et deFatehpur etprit 
le titre d’Ala-ul-Mulk; le Doab fut confie & Ikhtiyar 

1. Tarikh-i-Mubarak Shahi, Elliot, IV, pp. 32-34. Khizr Khan 
et d’autres lurent admis d une entrevue avec Timour qui gracia 
Khizr Khan el fit .jeler tous les autres en prison. 
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Khan. Malik Sarwar, nomme Shahna de la capitals, 
fut charge de representer le roi pendant ses absences. 
Malik Daud devint secretaire d’Etat, Malik Kali 
gardien des elephants et Malik-,.; Kh air-ud-din fut 
eleve k la dignite d ’ Anz-i-mamdlik (commandant en 
chef). Les fonctionnaires de 1’Etat conserverent les 
fiefs et les terrains qui leur avaient ete confies sous 
le regne du Sultan Mahmoud. 

Mais la question la plus difficile qui se posait 
au nouveau gouvernement etait le retablissement 
de l’ordre au Doab et dans ces provinces de Pempire 
qui reconnaissaient encore sa souverainete. L’intre- 
pide vizir Taj-ul-Mulk envahit le district 'de Katehar 
en 1414 et ravagea la contree. Rai Hara Singh s’en- 
fuit sans offrir de resistance, mais il fut poursuivi 
par les troupes royales et force de se rendre. Les Za- 
mindars hindous de Khor 1 , Kampila, Sakit 2 , Parham, 
Gwalior, Seori et Chandwar, se soumirent etpayerent 
tribut. Jalesar 3 fut enleve au chef hindou de Chand- 
war et rendu aux musulmans qui 1 ’avaient deja eu 
en leur possession. Les populations du Doab, de 
Biyana et de Gwalior se revolterent k plusieurs 
reprises, mais les emeutes furent bientbt etouffees et 
les chefs contraints de reconnaitre l’autorite de Delhi. 
Peu apres, les bagarres de la frontiere septentrionale 
attirerent 1 ’attention du roi; quelques Turcs-bacchas 
avaient traltreusement assassine Malik Sadhu qui 

1. Khor est le Shamsabad actuel* situ6 dans le district de Farruk- 
habad, sur la rive sud de la riviere Buri Ganga, 18 milles au nord- 
©uest de la ville de Fatehgarh, dans les provinces unies. Voir Farm- 
khabad District Gaz 123-4. 

2. Sakit se trouve entre Kampila et Rapari, a 12 milles au sud-est 
d’Etaii. C’est a Badoli, dans ce pargana que mourut Bahlol Lodi 
& son retour d’une expedition centre Gwalior. 

3. Jalesar est & 38 milles a Test de Muttra* dans les Provinces 
Unies d’Agra et d’Oude. 
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avaitet6 envoye 14 pour remplacer le prince Mubarak. 
11s s’emparferent du fort de Sarhind, et quand les 
armies du roi furent dirigees contre eux, ils s’enfui- 
rent dans les montagnes. En 1417 6 data la r6volte 
de Tughan Rais et des Turcs-bacchas, mais elle fut 
reprim6e par Zirak Khan, 4mir de Samana, qui forga 
le Rais 4 se rendre et 4 donner son fils en gage 
de fidelite pour 1’avenir. Le Doab etait la plus insou- 
mise des provinces de T empire de Delhi, il serait par 
trop fastidieux de decrire en detail les nombreuses 
expeditions que Khizr Khan et ses successeurs entre- 
prirent pour chdtier les chefs rebelies. Le pays etait 
en proie a la confusion la plus complete, et meme 
4 quelques milles seulement de Delhi, l’autorite de 
l’Etat etait reniee par des Zamindars importants. 
Hara Singh de Katehar se revolta de nouveau, et 
quand Taj-ul-Mulk, toujours pret 4 dirig er une 
expedition contre les rebelles, s’avanga sur son terri- 
toire, il s’enfuit dans les montagnes de Kamauyun, 
laissant tous ses biens aux mains de ses ennemis. 

La r6volte de Rai Sarwar, en Etawah, qui eclata 
4 cette epoque, fut reprimee par Mahabat Khan, 
emir de Badaon. En 1419, Khizr Khan march a lui- 
meme contre Katehar et retablit 1’ordre dans les dis- 
tricts de Kol, Sambhal et Badaon, ou Mahabat Khan, 
le gouverneur local, s’etait revolte. Mais apprenant 
qu’une conspiration se tramait contre lui, il abau- 
donna le siege et rentra dans sa capitale, d’ou il 
ordonna 1’ execution de tous les conspirateurs. 

Taj-ul-Mulk ne devait pas connaitre de repos; 
il n’avait pas plutot apaise les troubles d’un cote 
que de nouvelles emeutes eclataient dans d’autres 
districts. Rien ne peut prouver plus justement la 
faiblesse du gouvernement de Delhi que ces perpe- 
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tuelles revoltes de chefs et de Zamindars. Tout le 
pays, de Kol ii Katehar, £tait soulev6 de meconten- 
tement, et lorsque Rai Sarwar d’Etawah refusa de 
payer tribut et fit des tentatives pour 6tablir sa pro- 
pre independence, une expedition s’imposa. L’infa- 
tigable vizir assiegea Etawah, et contraignit le Rai 
k conclure la paix et a payer Farriere du tribut. Les 
districts de Kol, Baran et Chandwar furent soumis 
et Rai Hara Singh de Katehar se renditaussi. Vers 
la fronti&re septentrionale, Tughan Rais fomenta 
une nouvelle r6volte, mais il fut chasse sur les terri- 
toires de Jasrath Khokhar par Malik Khair-ud-din 
et son fief passa a Zirak Khan. Les Mewatis furent 
ecrases par Khizr Khan qui march a contre eux en 
personne et assiegea la forteresse de Kutila, appar- 
tenant k Bahadur Nahir, qu’il rasa completement; 
les Mewatis furent defaits. Taj-ud-Mulk mourut le 
7 e jour de Moharrem, l’an 824 de Fhegire (12 janvier 
1421). La mort de cet intrepide ministre, qui jamais 
ne manqua k sa loyaute, ce qui fait hautement hon- 
neur a son caractere, surtout a cette 6poque, obligea 
Khizr Khan a s’occuper lui-meme de la repression 
des emeutes qui ne cessaient d’eclater. Mais il appro- 
chait aussi de sa fin; apres avoir chatie les chefs de 
Gwalior et d’Etawah, qui avaient encore defie son 
autorite, il rentra a Delhi ou il tomb a malade et mou- 
rut le 7 e j our de Dj amada-al-Dula, l’an 824 de l’hegire 
(20 mai 1421). 

Khizr Khan vecut en vrai Sayyid. Il ne versa 
jamais le sang humain inutil ement ni ne sanctionna 
d’horribles crimes dans le seul but d’affermir son 
pouvoir ou de se venger d’un ennemi. Si son regne ne 
fut point fertile en reformes administratives, la faute 
n’en est pas a lui, mais aux desordres del’epoque 
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qui accaparerent toute son attention. Et Firishla 
en fait un eloge merite en disant que « Khizr Khan 
fut uxx roi grand et sage, bon et fideie k sa parole; 
ses sujets l’aimaient d’une affection reconnaissante ; 
aussi, grands et petits, maitres et serviteurs, veil- 
lerent et s’affligerent pour lui, tout de noir v£tus, 
jusqu’au troisieme jour ou ils abandonnerent leurs 
v^tements de deuil et eleverent sur le trone son fils 
Mubarak Shah. » 

Mubarak Shah, 1421-1434. . — Khizr Khan, sur son 
lit de mort, nomma prince heritier son fils Mubarak; 
et le 17® jour de Djamada-al-Bula 1 , ce dernier prit 
la succession de son pere, avec l’assentiment des 
Maliks et des emirs du royaume. Un certain Yahya 
ibn Ahmad a laisse une chronique detaillee du regne : 
le Tarikh-i-Mubarak Shahi, qui est la principals 
source d’information pour cette periode. Les annales 
cependant n’en sont pas plusmouvementeesquecelles 
du regne precedent; nous n’y trouvons qu’une longue 
liste de rebellions et d’expeditions entreprises pour 
les r6primer. A 1’exemple de son pere, Mubarak 
conserva aux emirs et aux Maliks leurs possessions 
rurales et leur temoigna une grande sympathie. 

La premiere insurrection du regne fut celle de 
Jasrath Khokhar et Tughan Rais k la frontiere 
septentrionale. Le Tarikh-i-Mubarak Shahi relate 
ainsi ies causes de la revolte : 

« Jasrath Khokhar etait un rustre imprudent. 
Grise par la victoirejet illusionne quant aux forces 
de son armee, il commenga a jeter son devolu sur 


L Le manuscrit du Tarikh-i-Mubarak Shahi donne cette date, 
tandis qu’Elliot, dans sa traduction (II, p. 53) place l’avfenement 
deux jours plus lard, c’est-a-dire le 19® jour de Djamada-ai-DuIa, 
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Delhi. Quand il apprit la mort de Khizr Khan il 
passa les rivieres Biyah (Beas) et Satladar (S'<tlej) 
avec un corps de cavaliers et de fantassins et attaqua 
Rai Kamal-ud-din Main a Talwandi. Rai Fiioz 
s’enfuit devant lui a travers le desert. Jasrath pilla 
ensuite la contree, depuis la ville de Ludhiana jus- 
qu’au voisinage d’Arubar (Rupar), sur le Sutlej. « 
Puis il mit le siege devant le fort de Sarhind, mais 
ne reussit point a s’en emparer. En apprenant cette 
revolte, le Sultan marcha sur Samana, et le Khokhar 
leva le siege de Sarhind et se retira a Ludhiana. 
L’armee royale poursuivit le rebelle, mais il s’erfuit 
dans les montagnes. La question de Lahore reglee 
le Sultan rentra a Delhi, ou bientdt lui parvint i’in- 
quietante nouvelle que Jasrath Khokhar, ayant 
passe la Ravi, se dirigeait sur Lahore. Malik Mahmoud 
Hasan, gouverneur de Lahore, vint a sa rencontre, 
et eut de violentes cscarm ouches avec l’ennemi qui 
campa, sans treve, pendant 35 jours. Jasrath se 
replia sur Kalanor, mais il fut encore force de ch et- 
cher refuge dans les montagnes. Cependant du renfort 
arriva de Dibalpur, Sarhind et Delhi, Rai Bhima 
envoya aussi des troupes et les forces combinees 
passerent la Ravi entre Kalanor et la ville de Bhoh 
et infligerent aux Khokhars une sanglante defaite. 
Mahmoud Hasan fut transfere a Jalandhar, et la 
province de Lahore, qui demandait un gouverneur 
capable et energique, fut confiee & Malik Sikandar, 
dont la place a la capitale fut prise par Malik-us- 
Sharq Sarwar, Shahna de la ville. 

Expeditions au Doab. ■ — Ilyeut de nouvelles 6meu- 
tes dans les contrees du Doab ; le Sultan marcha sur 
Katehar, en 1423, et contraignit les chefs locaux 
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h se rendre et a payer tribut. II soumit ensuite 
les Rathors de Kampila et d’Etawah, tribus turbu- 
lentes dont les redditions n’avaient jamais ete que 
temporaires, et le fils de Rai Sarwar, se constitua vas- 
sal et paya l’arriere des revenus. Alp Khan, gou- 
verneur de Dhar, fut vaincu devant Gwalior, oh il 
s’etait avance, et signa la paix. En novembre 1424, 
le Sultan marcha de nouveau sur Katehar, mais 
quand il atteignit les rives du Gange, Rai Hara Singh 
vint k sa rencontre et se rendit. Les Mewatis fomen- 
terent une rhvolte sous les menees de Jallu et Qaddu, 
petits-fils de Bahadur Nahir, et ravagerent leur 
propre pays. Leur place forte d’Andwar fut dcman- 
telee et l’armee royale attaqua Alwar ou ils etaient 
venus chercher refuge; ils se rendirent a la fin et 
obtinrent le pardon du roi. 

L ’insurrection de Mohammed Shah, gouverneur 
de Biyana, fut promptement reprimee par Mubariz 
Khan que le Sultan nomma gouverneur k la place 
du rebelle. Mais vers cette epoque le Sultan apprit 
avec consternation qu’Ibrahim Sharqi dirigeait 
contre Kalpi a des forces considerables. Le frere du 
roi de Jaunpur, Mukhallas Khan, penetra dans 
le territoire d’Etawah ; le Sultan envoya Mohammed 
Hasan contre lui, et se rendit en personne sur le 
theatre de l’action. Ibrahifn avanga jusqu’h Burhan- 
pur, dependance d’Etawah, en suivant les bords de 
la riviere Kali Nadi; cependant que Mubarak Shah 
passait la Jamna k Chandwar et camp ait a moins 
de 8 milles de 1’ennemi. Plusieurs escarmouches entre- 
tinrent 1’ardeur guerriere,mais aucun des deux partis 
ne s’engagea dans un combat general. Enfin, aubout 
de vingt-deux jours, la patience du souverain Sharqi 
6tant 6puisee, il livra bataille. Le combat ne cessa 
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pas de midi jusqu’au soir, mais le iendemain, Ibrahim, 
se rendant compte de ia superiority des armees de 
Delhi, effectua sa retraite vers la Jamna et se retira 
dans son pays. Triomphant de ce semblant de vie- 
toire, le Sultan rentra a Delhi, ou il ordonna que 
Qaddu Mewati fut mis k mort pour avoir assists le 
roi Sharqi dans la derniere guerre. Malik Sarwar 
fut envoye k Mewat pour trailer avec les rebelles, 
mais les chefs Mewatis se defendirent avec un tel 
courage que Sarwar dut se contenter d’une contri- 
bution financiere. 

Nouvelle expedition contre Jasrath Khokhar. < — 
Jasrath Khokhar, en Zilqada, 831 de l’hegire (1428 
ap. J.-C.), assiegea Kalanor et vainquit Malik Si- 
kandar accouru pour defen dre cette ville. Enhardi 
par le succes, il attaqua Jalandhar, il ne reussit point 
h s’en emparer et se replia sur Kalanor. Quand le 
Sultan apprit cela, il ordonna aux emirs de Samana 
et de Sarhind de marcher au secours de Malik 
Sikandar. Mais avant qu’ils eussent atteint la place, 
Malik Sikandar avait defait le chef khokhar qui dut 
chercher refuge dans les montagnes. 

Revolte de Paulad, 1429-1430. — Mais bien plus 
serieuse que les autres revoltes fut celle de Paulad, 
Turc-baccha, un esclave de Sayyid Salim, qui avait 
616 induit a agir de la sorte par les fi's du Sayyid. 
Le rebelle rassembla de nombreux partisans et se 
retrancha dans la forteresse de Bhatinda. Il poussa 
ses allies, Malik Yusuf Sarup et Henu Bhatti a s’em- 
parer de Rapri, et ses aggressions forcerentle Sultan k 
envoyer contre lui Imad-ul-Mulk. Paulad fit entendre 
au Sultan qu’il rendrait le fort si on lui laissait la 
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vie sauve. Le Sultan acquiesca a cet arrangement: 
mais un serviteur imbecile informa Imad-uI-Muik 
qu’il ne pouvait se fier a cette promesse. Paulad, 
decide a resister jusqu’a ia fin, rassembla des troupes 
un peu partout. Ii demanda i’aide de i’emir Cheikh 
Zada, Ali Mughal, gouverneur de Kaboul, et des chefs 
khokhars, dont les hommes vinrent grossir ses rangs. 
Cheikh Ali parvint a Sarhind et mit en fuite l’armee 
royale; en recompense de ses services son ailie Jui 
offrit de nombreux el magnifiques presents et la 
somme de deux lakhs de tankas ; mais le Punjab 
fut ravage et, par le pillage, Cheikh Ali se remunera 
lui-mgme abondamment de son aide. A Lahore, il 
exigea de Malik Sikandar le payement d’une annee 
de tribut, et se dirigeant sur Dibalpur, il devasta loute 
la contree pendant 20 jours. Moultan fut bientdt 
atteint et les Kaboulis pillerent les environs sur un 
rayon de quatre milles. En apprenant ces exc&s, le 
Sultan envoya du renfort et plusieurs de ses gene- 
raux, qui permirent a Imad-ul-Mulk de vaincre 
Cheikh Ali dans un combat chaudement dispute. 
Le vaincu s’enfuit a Kaboul, mais son armee fut 
presque entierement detruite. Imad-ul-Mulk rein- 
tegra Moultan; cependant le Sultan jalouxlui enleva 
le commandement de la place et le donna a Khair-ud- 
din Khani, qui n’etait pas a la hauteur de la situa- 
tion. L’auteur du Tarih-i- Mubarak Shahi dit que 
ce changement etait aussi peu diplomatique que 
possible et qu’il donna lieu a de graves desordres 
dans les districts de Moultan. L’effet immediat de 
l’acte insense du Sultan fut 1’attaque de Jasrath 
Khokhar qui mit le siege devant Lahore. Cheikh 
Ali reitera aussi ses pillages sur les territoires de 
Moultan. En 1432, le Sultan envoya Sarwar-ul-Mulk 
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centre les rebelles et lenomma gouverneur de Moultan. 
Jasrath et Cheikh Ali se retirerent, mais Paulad se 
retrancha dans le fort de Sarhind. Les succes de 
Sarwar exciterent la jalousie du Sultan, qui le rap- 
pela fi son office de vizir. Cependant Imad-ul-Mulk 
continua a lutter contre les insurges; il prit Sarhind, 
vainquit et tua Paulad dont la ttte fut apportee au 
Sultan par Miran-i-Sadr, en Rabi-al-awwal, Pan 837 
de Phegire (novembre 1433). 

Conspiration conlre le sultan. — Sarwar-ul-Mulk 
reprit ses fonctions de vizir et, afin de rendre Padmi- 
nistration plus efficace, Kamal-ul-Mulk fut nomme 
au Diwan-i-ashraf. Ils regurent l’ordre d’agir tous deux 
en cooperation, mais l’influence grandissante de 
Kamal-ul-Mulk vexa son collegue moins capable, qui 
n’appreciait pas cette division de l’office de chance- 
lier. * Ses pensees devinrent sanglantes. La priva- 
tion de son fief de Dibalpur lui e*ait entree au coeur 
comme une epine, et il etait resolu a effectuer 
quelque revolution dans PEtat. » Il conspira contre 
le Sultan avec les fils de Kangu et Kajwi Khatri, 
auxquels se joignirent plusieurs mecontents, re- 
cruits parmi les musulmans qui avaient ete de 
hauls dignitaires de PEtat 1 . Lorsque le Sultan se 
rendit & Mubarakabad, le9 e jour de Radjab, Pan 837 
de Phegire (20 fevrier 1434), pour surveiller les cons- 
tructions de cette ville nouvellement fondee par lui 2 , 


1. H indous et musulmans se joignirent indistinctement au com- 
plot tram6 contre le Sultan. Parmi les musulmans se trouvaient 
Miran-i-Sahib, d6put6 de PAriz-i-mamalik, et Qazi Abdus-Samad 
Khan Bajib avec plusieurs autres. Elliot, IV, p. 78. 

2. La date deFirishta : 9® jour de Radjab,839 de Phegire, est inexact© 
Le Tarikh-i- Mubarak Shahi donne 9 e jour de Radjab, en 837 de i’M- 
gire. O dit que le Sultan r6gna 13 ans 3 mois et 16 jours. La date 
donate par Elliot y est conforme. Bad&oni indique aussi Pan 837 
de Phdgire. Ses opinions penchentdonc evidemment pour cette 
ann6e-la. 
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il fut attaquE par Sidhupal, petit- fils de Kaju, qui, 
de son epee, frapp a le Sultan a la tete avec une telle 
vigueur que ce dernier tomba mort sur le coup. Le 
chroniqueur musulman juge le Sultan en ces mots 
touchants et brefs : « 11 fut un souverain clement et 
genereux, plein d’excellentes qualites. » 

Les successeurs de Mubarak Shah. — • Mubarak 
avait adopte Ie prince Mohammed bin Farid, petit- 
fils de Khizr Khan, et c’est ce fils adoptif qui prit 
la succession du defunt Sultan. Mais Sarwar, quin’en- 
tendait pas cEder son pouvoir, s’assura la possession 
des tresors et des magasins, des maisons, des Ele- 
phants et de l’arsenal de l’Etat; il prit le titre de 
Khan-i- Johan et se mit h distribuer des honneurs 
et des charges a tous ses complices. Il donna quelques- 
uns des fiefs importants tels que Biyana, Amroha 1 , 
Narnaul 2 , Kuhram 3 , et quelques parganas du Doab 
a Sidhupal l’assassin, et a sa parente. D’autres 
conspirateurs, Hindous ou musulmans, furent recom- 
penses de la meme maniere et eleves a des dignites 
auxquelles ils n’avaient revE de leur vie. Cependant 
il y avait un homme puissant, devoue a la maison 
de Khizr Khan, qui avait jure de ch&tier Sarwar et ses 
associes du vil assassinat de Mubarak; il allait a la 
cour, rendait hommage au nouveau Sultan et atten- 
dait silencieusement son heure. Cet homme, fort au 
courant des charges du gouvernement, se nommait 
Kamal-ul-Mulk. 

La perfidie de Sarwar-ul-Mulk et 1’elevation de 
« vils infideles » indignerent les Maliks et les Emirs, 

1. Amrolia est dans le district Moradabad des Provinces Unies. 

2. Narnaul est dans i’Etat de Patiala au Pendjab. 

3. Kubram est une ancienneville dans PEtat de Patiala auPendjab. 
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et Kamal-ud-din forma sans peine un parti oppose 
au regime des meurtriers. Se rendant compte du 
danger qui menagait sa vie, le vizir s’enferma dans 
le fort de Siri, que Kamal-ul-Mulk et ses partisans 
assiegerent avec vigueur. 

Le Sultan, en termes amicaux d’apparence avec 
les assieg^s, 6tait en reality desireux de venger le 
meurtre de son predecesseur. Sarwar et ses compa- 
gnons, qui ne s’y fiaient point, se dirigerent vers le 
palais dans le but Evident de l’assassiner; mais lui- 
meme les devanga etles fit mettre£t mortpubliquement 
devant le Durbar. Kamal-ul-Mulk arriva peu apres 
avec ses partisans et dispersa les bandits. Kamal-ul- 
Mulk forma alors un nouveau ministere et distribua 
les hautes charges & ses amis et partisans. Le Sultan 
reussit a introduire une vigueur nouvelle dans Fad- 
ministration, mais ce fut pour peu de temps, car la 
reorganisation de Kamal-ul-Mulk manquait tota- 
lement d’elements durables. Des troubles et des 
r6 voltes eclaterent dans tousles coins du pays. Ibrahim 
Sharqi s’empara de plusieurs parganas (subdivisions) 
ressortissant h Delhi, et le Rai de Gwalior, avec 
quelques chefs hindous, cessa de payer tribut. Mah- 
moud Khilji de Malwa, encourage par ces desordres, 
s’avanga jusqu’& la capitale, mais apres avoir conclu 
la paix avec Mohammed Shah il se retira, car Mandu, 
sa capitale, etait menacee par Ahmad Shah du Gu- 
jarat. Bahlol Khan Lodi, gouverneur de Lahore 
et de Sarhind, qui etait venu au secours de Moham- 
med Shah, poursuivit l’armee de Malwa dans sa 
retraite et se saisit de ses bagages. II regut le titre de 
Khan-i-Khanan, et afin de lui prouver son affection 
le Sultan s’adressa h lui comme h son fils. 

Cependant la loyaute de Bahlol fut ebranlee par 
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Jasrath Khokhar, ce revolutionnaire, qui lui suggera 
de s’emparer du trdne de Delhi. Bahlol, encourage 
par i’espoir d’etre roi, s’adjoignit un detachement 
d ’Afghans, et marcha conlre Delhi qui resista; il ne 
put s’en emparer et fut oblige de se retirer. Delhi 
etait sauvee, mais la chute de Sayyids n’etait plus 
qu’une question de temps. Les conditions de 1’ em- 
pire s’envenimaient de plus en plus, et Nizam-ud-din 
Ahmad ecrit que « les affaires de 1’Etat tomberent 
de jour en jour dans une plus grande confusion; 
il y eut meme des emirs, qui, a 20 krohs de Delhi, 
retiierent leur allegeance et se preparerent & la 
resistance 1 . » 


Alauddin Alarn Shah. — Apres la mort de Moham- 
med, en 849-50 de l’hegire, (1445 ap. J.-C.) 2 , les emirs 
el les nobles placerent son fils sur le trdne, sous le 
litre d’Alauddin Alam Shah. Mais le nouveau sou- 
verain etait plus « negligent et plus incompetent » 
que son pere, et Bahlol puisa son avantage dans la 
faiblesse du gouvernement central. En 1447, le Sultan 
se rendit a Badhon dont il fit sa residence perma- 
nent e malgre l’opposition de toute la cour et du 


1. Tabaqal-i-Ahbari, texte de Lucknow, p. 148. 

11 y a une grande diversity d’opinions quant a cette date 
La date de Firishta est 849 A. H., Briggs, I, 539. Le texte de 
Lucknow (p. 171) dit que le Sultan r6gna 12 ans et quelques mois 
BadaonI (Banking, II, Badaoni I, p. 399) donne 847 A. H., accepts 
.aussi par Ed. Thomas, The Chronicles, p. 336. 

Mais Tauteur du Tarikh-i- Mubarak Shahi ecrit que le r&gne de 
Muhammed Shah dura 13 ans 3 mois 16 jours. Ainsi 1’ assertion de 
Firishfa est corroborate par un dcrivain contemporain. La date exacte 
doit £tre 849-850 A. H. L’ auteur du Tarikh-i- Mubarak Shahi 
doit certainement emporter la balance, a moins que de fortes raisons 
n’existent d’opter contre lui. 
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ministre 1 . II commit la grave erreur de vouloir assas- 
siner son vizir, Hamid Khan, lequel, des lors, encou- 
ragea Bahlol h venir a la capitate pour y assumer la 
souverainete. Avec un traltre dans la place il n’etait 
pas difficile a Bahlol de realiser son ancien r6ve; 
par un coup d’etat habile il s’empara de Delhi. Alaud- 
din Alam Shah lui abandonna volontairement tout 
le royaume a 1’ exception de son district favori de 
Bad&on. Bahlol fit rayer de la Khotba le nom d’Alam 
Shah, et se proclama souverain de Delhi 2 . Le faible 
Alauddin passa le reste de sa vie a Badaon, dans une 
quietude parfaite peut-etre sans regrets et inconsient 
de l’humiliation. Il y mourut en 1478. 


1. Firishta dit que le elimat de Badaon eonvenait mieux a sa sanie. 
Briggs, I, p. 541. 

Nizam-ud-din ne donne point de raisons. Edward Thomas dit 
que le Sultan pensait probablement y etre plus en securite qu’& 
Delhi, qui 6tait un centre d’ intrigues et de luttes de partis. 

2. 11 est ecrit dans le Tarikh-i- Ibrahim Shahi et dans le Tarikh - 
i-Nizami que Malik Bahlol etait un neveu du Sultan Shah Lodi, 
qui fut nomme gouverneur de Sarhind, avec le litre de Islam Khan, 
apr&s la mort de Mallu Iqbal. Ses freres, parmi lesquels etait Malik 
Kali, p£re de Bahlol, participerent aussi k sa prosperite. A cause de 
ses talents, Malik Sultan le d6signa comme son successeur et apr&s 
sa mort, Bahlol devint gouverneur de Sarhind. Selon Firishta, il 
epousa la fille d’ Islam Khan, lequel le nomma son h6ritier en depit 
de 1’existence de ses propres fils. Mais Qutb Khan, fils d 7 Islam Khan, 
se rendit k Delhi et se plaignit de Bahlol au Sultan. Cependant 
Bahlol vainquit Hasan Khan qu’on avait envoys contre lui k la tdte 
de force considerables. 

On raconte a propos de Bahlol, qu’un jour qu’il etait au ser- 
vice de son oncle il alia a Samana avec quelques amis pour rendre 
visite au fameux derviche Sayyid Ayen. Le derviche lui dit : 
« Y a-t-il quelqu’un qui desire obtenir de moi le royaume de Delhi 
pour 2.000 tankds ? » Bahlol presente immediatement Fargent au 
saint homme qui Taccepta en disant : « Que F empire de Delhi soit 
beni par toil » La prophetic du derviche se realisa. Dorn, Makhzan-i 
Afghana , p. 43. 

Le Tarikh-i-Daudi donne 1.300 tankds au lieu de 2.000 (manus- 
crit de l’Universite d 5 Allahabad, p. 3). 
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Le premier Empire afgliaii 


Son avenement et sa chute 

Demembremenl de V empire. — Les successeurs de 
Khizr Khan n’avaient point reussi & affermir leur 
autorite, et la retraite d’Alauddin b BadSon donna 
le coup de grSce h la dynastie des Sayyids. Le vieil 
empire de Delhi avait vecu; tout l’Hindoustan etait 
maintenant divise en principautes et en fiefs inde- 
pendants. Le Deccan, le Gujarat, le Malwa, le Jaun- 
pur et le Bengale s’etaient transformes en royaumes 
sous 1’ autorite de leurs propres souverains. Les dis- 
tricts septentrionaux du Pendjab, depuis Lahore, 
Dibalpur et Sarhind, jusqu’& Hansi, Hisar et Pani- 
pat au sud, etaient & la charge de Bahlol Lodi; 
Ahmad Khan Mewati regnait sur Mahrauli 1 et la con- 
tree comprise en dega de 14 milles environ de Delhi, 
jusqu’a Sarai Ladu ; la province de Sambhal, jusqu’aux 
faubourgs de Delhi, etait gouvernee par Dariya 


1. Mahrauli est un village dans le tahsib deBallathagarh, dans 
la province de Delhi. Lelhi Caz. 3 p. 101. 



500 


HISTOIRE DE L’lNDE AU MOYEN-AGE 


Khan Lodi. Le Doab comprenait un nombre de fiefs 
independants a tons egards; Qutb Khan exergail 
son autorite dans les districts de Rebari, Chanda- 
war et Etawah, cependant que Kol, Jalali 1 et Jalesar 2 
etaient administres par Isa Khan Turk. Daud Khan 
Lodi et un chef hindou se partageaient ie gouver- 
nement de Bivana; Rajah Prafcap Singh regnait a 
Patiali et a Kampila, territoires compiis main- 
tenant dans les districts de Farrukhabad et d’Etah. 
Les Sayyids avaient fait de grands efforts pour rele- 
ver Fempire expirant, mais les tendances centrifuges, 
si communes dans 1’Inde, etaient trop puissantes 
pour qu’ils pussent les controler ou s’y opposer. 
Bahlol, qui etait un excellent chef de guerre, donna 
a Fadministration une nouvelle vigueur et prit le 
plus grand soin de sa politique etrangere, afin de 
recouvrer les territoires perdus de son empire et de 
lui restituer son prestige ancien. 

Bahlol affermit son pouvoir. — • Nous avons dejd 
dit que Bahlol etait parvenu au trone de Delhi avec 
i’aide de son ministre Hamid Khan, lequel avait 
encouru la disgrSce de son roi, Alauddin. La bassesse 
est le marchepied de la jeune ambition; Bahlol, avec 
une savante precaution et une feinte humilite, tra- 
vailla h gagner la confiance de Hamid. II lui 
demanda d’etre roi et lui exprima son desir de se con- 
tenter du commandement des armees, et de se confor- 
mer a toutes ses instructions relatives k sa bonne 
administration les affaires; il le traita avec le 
plus grand respect, empreint meme d’obsequiositee. 

X, Jalali est un village du district cP Aligarh dans les Provinces? 
Unies. 

2. Jalesar est une ville du district d’Etah sur la route de Muttra 
a Etah dans les Provinces Unies. 
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Mais la puissance grandissanie du ministre etaifc une 
souffrance pour Bhalol qui songeait a realiser ses 
propres ambitions. Pour se debarrasser de son rival, 
il eut recours a un habile stratageme; il demanda 
a ses partisans afghans de jouer la simplicity et de 
prendre des airs naiis en presence du vizir, afin que 
celui-ci les consider^ comme de pauvres insenses 
ignorants des manieres du monde civilise et bannit 
ainsi toute crainte de son cceur. Cette tactique 
reussit au ministre qui demandait une explication 
sur la conduite etrange de ces hommes, Bahlol re- 
pondit qu’ils n’etaient que des rustres. Le lende- 
main, il vint rendre visite au Sultan; ses complices 
chercherent querelle au portier et demanderent la 
permission d’entrer; Hamid, sans soupgon, la Seur 
accorda, mais toutes ses illusions furent detruites 
lorsque Qutb Khan, cousin de Bahlol, lui montra les 
chalnes qu’il avait cachees dans sa poche, lui disant 
que s’il voulait avoir la vie sauve il serait preferable 
qu’il vecut dans le retraite pendant quelque temps. 
Horrifie de Fingratitude monstrueuse de Bahlol, le 
ministre demanda a ses vainqueurs pourquoi ils avaient 
use de traitrise vis-a-vis de lui qui avait toujours 
ete leur ami et leur bienfaiteur. Mais ces bandits, 
dont tous les bons sentiments etaient etouffes par 
I’egoisme et l’ambition, repliquerent brutalement 
qu’ils n’avaient aucune confiance en lui puisqu’il 
s’etait montre deloyal a son maitre et patron. Les 
conspirateurs firent des ouvertures a Alauddin et lui 
proposerent le sceptre, honneur qu’il refusa, ne se. 
sentant pas a la hauteur de la tache probablement, 
et preferant jouir, a Badaon, d’une obscure quietude. 
Pour affermir davantage sa position, Bahlol se mit 
en devoir de gagner la confiance de Parmee par de 
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multiples presents, et celle des fimirs en faisant 
miroiter b leurs yeux la perspective de promotion et 
d’honneurs convenant a leur rang. Gependant, quoique 
le nom de Bahlol fut proclame dans la Khotba, plu- 
sieurs mecontents refusaient encore de reconnaltre 
ses droits au trdne, et lorsque le Sultan partit pour 
Sarhind afin d’organiser les provinces du Nord-Ouest, 
ils conviferent Mahmoud Shah Sharqi b marcher sur 
la capitale. Mahmoud etait en outre pousse par sa 
femme, une fille du Sultan Alauddin, b chasser de 
Delhi les Afghans qui avaient usurpe le tr&ne de 
son pere; et la fiere matrone declara b son 6poux que, 
s’il hesitait, elle conduirait elle-meme une expedition 
contre Bahlol. Quand Bahlol apprit ces projets 
belliqueux, il s’excusa humblement de sa conduite, 
comme il avait l’habitude de le faire, et assura une 
chaude reception b Mahmoud Shah. Ce dernier, 
heureusement, connaissait la perfidie des promesses 
de Bahlol, et refusa d’ecouter ses propositions; il 
s’avanga contre Delhi et y mit le siege, avec une ar- 
mee comprenant 170.000 cavaliers et 1 .400 elephants 1 . 
Apprenant cette nouvelle desastreuse, Bahlol reprit 
la direction de Delhi, mais le chemin lui fut coupe 
par un detachement Sharqi consistant en 30.000 
cavaliers et 30 elephants sous les ordres de Fatah 
Khan Harvi. Lorsque les deux armies se trouverent 
face & face, Qutb Khan Lodi, le meilleur archer de 
I’epoque, reprocha a Dariya Khan Lodi de s’allier 
avec ses ennemis naturels pour combattre ses pro- 
pres parents. Cette accusation emut l’Afghan qui 
promit d’abandonner le champ de bataille, b la con- 

1. Tarikh-i-Daudi, manuscrit de TUniversiU d’ Allahabad, pp. 
13-14. Le Makhzan-i-Afghana dit simplemeal que Mahmoud avanga 
contre Delhi & la t§te d’une forte arm6e. Dorn, p. 47. 
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dition toutefois que le Khan ne se mit pas k la 
poursuite de ses troupes. La desertion d’un allie 
de cette importance eut des consequences desas- 
treuses. La plupart des Afghans suivirent son exam- 
ple, et le contingent de Fatah Khan. r6duit de beau- 
coup, fut aisement d6fait. II fut lui-mSme fait pri- 
sonnier, et un chef rajpoute, dont il avait auparavant 
tue le frere, lui trancha la tete qu’il envoya & Bahlol. 
Mahmoud se rendit compte de Pinutilit6 de lutter 
plus longtemps contre les forces de Bahlol et se re- 
tira & Jaunpur. 

II soumet les provinces. — Gette victoire initiate 
sur un adversaire aussi puissant que le roi Sharqi 
impressionna profondement amis et ennemis 1 . A 


1. Ahmad Yadgar, r auteur du Tarikh-i- Salaiin-i-Afghana, relate 
deux exploits des armies de Bahlol qu’aucun autre historien ne men- 
tionne. L’un est l’exp6dition de Bahlol contre le Rana de Mewar, 
et r autre est la defaite d* Ahmad Khan Bhatti dont les territoire furent 
annexes a V empire.: 

1° Le Sultan marcha contre le Rana a la tete d’une forte arm6e 
et campa k Ajmer, Les forces de Mewar 6taient commandees par le 
redoutable Chattrasal, fils de la soeur du Rana; il lutta contre le g6- 
n&ral imperial Qutb Khan. Les Rajpoutes se battirent vaillamment 
et remport&rent une premiere victoire contre les Afghans, mais 
ils furentensuite vaincus par Qutb Khan et Khan-i-Khanan Farmuli. 
Le Rana fut contraint de traiter, et des pieces furent frapp^es et 
la Khotba fut lue au nom du Sultan. 

2° La seconde expedition fut dirig6e contre Ahmad Khan Bhatti, 
qui avait acquis un pouvoir considerable dans le Sindh et d^fiait 
Fautorit6 du gouverneur de Moultan. Ilravagea le Moultan k la t§te 
de 20.000 cavaliers. Le Sultan envoya Omar Khan et le prince Baya- 
zid avec 30.000 vaillants cavaliers pour chhtier le rebelle. Ahmad 
qui avait une irks haute opinion de ses propres forces, envoya son 
neveu, Naurang Khan, jeune amateur de plaisirs, avec 15.000 cava- 
liers k la rencontre de Barrage royale. Avant de se risquer lui-m&me au 
combat, Naurang Khan d6p§cha contre les impGrialistes Daud Khan 
avec 10.000 homines qui furent d6 fails et iu6s. Naurang se mit alors 
en marche, et fit preuve d’une telle bravoure d6sesp6r6e que l’ennemi 
subit de lourdes pertes, mais ce h6ros fut aussi tuA Sa maitresse 
« qui 6tait dou6e d’une mentality masculine » en apprenant sa mort 
rev^tit un 6quipement de soldat, et avec un admirable m6pris du dan- 
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Finterieur elle affermit la position de Bahlol et impose 
silence aux diffamateurs de la nouvelle dynastie; 
b 1’exterieur, elle effraya plusieurs vassaux de pro- 
vince et quelques chefs, qui avaient joui a divers 
degres d’une autonomie locale. Le Sultan entra 
dans Mewat et regut les hommages d’Ahmad Khan 
auquel il enleva sept parganas. Le gouverneur de 
Sambhal, Dariya Khan, qui avait pris part a la der- 
niere guerre contre le Sultan, fut traite avec indul- 
gence malgre sa trahison, et la seule peine qu’on lui 
infligea fut la perte de sept parganas. A Kol, Isa 
Khan fut autorise b conserver ses possessions; Mu- 
barak Khan, gouverneur de Sakit 1 , beneficia du 
m§me traitement. Raja Pratap Singh resta maltre 
des districts de Mainpuri et Bhogaon. A Rewari, 
Qutb Khan, fils d’Husain Khan Afghan, s’opposa 
au Sultan, mais quelques bons conseils eurent bientdt 
raison de sa resistance, il se soumit, et ses domaines 
lui furent restitu6s. L’ autorite de Delhi fut aussi 
reconnue par Etawah, Ghandwar, et d’autres dis- 
tricts du Doab qui avaient cause tant de troubles 
sous le dernier regime. 

Guerre contre Jaunpur. — Ouoique les chefs du 
Doab fussent completement subjugues, le Sultan ne 

ger, avanga sur le champ de bataille en se faisant passer pour le fils 
d’Ahmad Khan. L’arm6eBhattichargea vaillamment contre le simp6- 
rialistes etles dispersa. Fort satisfaitde la bravoure de cette femme 
Ahmad Khan lui fit don de joyaux de la valeur de 10.000 roupies. 
Cependant Famine imp^riale se grossitdes secours de Delhi; elle at- 
taqua les troupes d’Ahmad et les vainquit en un combat d6sesp6rA 
Ahmad fut pris et mis a mort et ses territoires annexes a Fempire, 

Ahmad Yadgar cite encore un autre exploit des imperialisms : 
la conquche de la contr^e connue sous le nom de Munkhar. Le Tarikh - 
i-Daudi parle d’un village dans le pargana de Munkhar. ( Tarikh- i 
i-Salaiin-i-Afghara, Elliot, E, pp. 4-7). 

1. Firishta 6crit Burhanabad mais il y a Sakita dans le Makhzan - 
i-A/ghana . Dorn, p. 48, Briggs, I, p. 553. 
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devait se reposer qu’apres avoir soumis son ennemi 
mortel, le roi de Jaunpur, contre lequel ii avail 
engage une guerre interminable. A l’instigation de la 
favorite du harem, Mahmoud jShah Sharqi fit une 
autre tentative pour s’emparer de Delhi, et dirigea 
ses forces sur la contree d’Etawah. Le jour suivant, 
grace a l’intervention 'de Qutb Khan et de Rai Pra- 
tap, un traite de paix fut conclu, stipulant que les 
deux souverains conserveraient chacun les domaines 
ayant appartenu a leurs predecesseurs, Sayyid 
Mubarak et Ibrahim Shah Sharqi, et que Bahlol 
restituerait les elephants pris durant la derniere 
guerre, et que le roi de Jaunpur ecarterait de son 
service Juna Shah. 

Suivant les clauses du traite, Bahlol avanga a 
1’interieur du Doab pour prendre possession de 
Shamsabad, que le roi Sharqi avait assigne b Juna 
Khan,, mais Mahmoud Shah s’y opposa. Qutb Khan 
Lodi, qui commandait une aile de 1’armee de Delhi, 
fut fait prisonnier, et le jour suivant, quand se 
rbpandit la nouvelle de la mort de Mahmoud Shah, il 
devint aise de traiter avec les nobles de Jaunpur, 
qui avaient eleve au trdne son fils Mohammed Shah; 
mais, chose inouie, Bahlol omit d’inclure dans les 
clauses du traite le retablissement de Qutb Khan. 
Ceci fut la cause d’une nouvelle campagne, durant 
laquelle le frere du roi, Jalal Khan, fut capture 
et garde en otage jusqu’a la mise en liberte du com- 
mandant imperial. Cependant une revolution eclatait 
a Jaunpur. Elle aboutit a 1’avenement au trdne de 
Husain Khan, qui fut un souverain remarquable et 
lutta contre Bahlol avec une perseverance infati- 
gable. Une paix de quatre ans fut conclue par les 
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partis adverses, Qutb et Jalai furent mis en iiberte; 
mais ce ne fut qu’un armistice ephem&re, car peu 
apres, cependant que le Sultan etait k Moultan, 
Husain envahit le territoire de Delhi. Les armees 
de Delhi essuy£rent une defaite k Chandwar, et 
Etawah fut pris par l’ennemi. Pourtant cette deconfi- 
n’ etait que peu de chose relativement a la defection 
des deux allies de Bahlol, Ahmad Khan Mewati et 
Isa Khan, gouverneur de Biyana, qui avaient donne 
leur adhesion au monarque Sharqi. Imperturbable 
et energique, Bahlol se rendit a la hate sur la scene 
de Taction; mais les adversaires, fatigues de la guerre, 
conclurent une nouvelle paix et promirent de s’en 
tenir & leurs propres frontieres. 

Cependant, Husain n’etait pas homme a rester fidele 
a saparole. La mort du faible roideBadaon lui permit 
de se saisir d’une partie de ses territoires, et il 
declarade nouveau la guerre a Delhi. Husain avait 6te 
induit k regarder Bahlol comme un usurp ateur de 
naissance plebeienne et a croire fermement aux 
droits au tr6ne du roi Sharqi. Sa raison etait k un 
tel point obscurcie par Tambition, qu’il se fit, de ses 
forces et de ses chances de succes, une idee follement 
exageree. II traversa la Jamna, et apres quelques 
petites escarmouches k 1’avantage des troupes de 
Jaunpur, une treve fut de nouveau conclue, fixant le 
Gange comme limite entre les deux royaumes. Hu- 
sain se retira k Jaunpur, laissant derriere lui son 
camp et ses bagages. 

Bahlol, au mepris de toutes les convenances de 
Thonneur, attaqua Parmee de Jaunpur, en retraite, 
se saisit des richesses d’ Husain et s’empara mdme 
de la reine Sharqi, Malika Jahan; il fut cependant 
assez chevaleresque pour lui temoigner toutes mar- 
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ques de respect et 1’escorter avec son Khwaja Sara 
jusqu’& Jaunpur. Le desordre continuait & regner 
dans les territoires orientaux; on fit un nouveau 
traite sur les memes bases que le dernier, et ce fut 
au tour d’ Husain de le violer. La conduite perfide de 
Bahlol avait envenime ses intentions et il saisit l’oc- 
casion de lui declarer la guerre. La profonde haine 
feminine que Malika Jahan nourrissait & 1’egard de 
Bahlol, quoiqu’il l’edt traitee avec une magnanimity 
rare, lui fit exercer dans le meme sens son influence 
sur son mari, et tous deux mobiliserent leurs armees. 
Dans le premier combat Husain fut defait et con- 
traint de se replier sur Rebari, d’ou il passa sur le 
territoire de Gwalior apres une sanglante defaite 1 . 
Le raja, qui meditait une declaration d’indepen- 
dance, le regut cordialement, lui fournit du renfort, 
et l’accompagna avec ses troupes jusqu’a Kalpi 2 . 
Bahlol marcha sur Etawah, en chassa le gouverneur 
et avanga rapidement vers Kalpi oh il trouva Husain 
pret a la bataille; il le vainquit sur les rives du Kali 
Nadi. Victorieux, et grise de son succes, le sultan 
marcha sur Jaunpur dont ilserendit facilement maitre. 
Le gouvernement de la contree fut confix ^ Mubarak 
Khan Lohani, cependant que Qutb Khan Lodi et 
quelques autres chefs afghans recevaient la charge 
des fiefs adjacents. Qutb Khan mourut peu apres, 
et apres sa mort, l’Afghan Junto, quoique d’appa- 
rence loyale,voulut secouer lejougde Delhi, et adopta 
en secret une attitude hostile. Cependant Husain 
fit encore une tentative pour recouvrer son empire 

1. L’ auteur du M akhzan- £- Afghana dit que la famille d*Husain 
et ses enfants p6rirent eu traversant la Jamna, et qu’il fut d4sesp6r6 
de ce malheur. 

% Vllle du district de Jalaun dans les Provinces Unies d’Agra 
et d’Oudl. 
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perdu, mais il fut de nouveau vaincu et expulse de 
Jaunpur. Le Sultan, convaincu de I’hostilite de ses 
barons afghans, et ne voulant pas Ieur accorder une 
situation trop importante dans 1’ empire, confia 
Jaunpur a son fils Barbak Shah. Les territoires de 
Kalpi, Dholpur 1 , Bari 2 , et Alapur 3 furent soumis et 
leurs chefs rendirent hommage au sultan. Puis une 
expedition fut entreprise pour chatier le raja rebelle 
de Gwalior qui fut contraint a payer un tribut de 
80 lakhs de tankas. Mais tant d’efforts epuiserent la 
sante du Sultan; a son retour il fut pris par la fievre 
et mourut apres une courte maladie, dans le voisi- 
nage de Jalali, en 1488. 

L’ceuvre de Bahlol. — Bahlol merite une haute 
place dans l’histoire : il fut le fondateur d’une nou- 
velle dynastie, et le restaurateur du prestige expirant 
de la monarchie de Delhi. Le souci de guerres perpe- 
tuelles ne lui laissa point de loisirs a consacrer aux 
travaux d’organisation civile, mais les victoires qu’il 
remporta firent une fois de plus, de la puissance mu- 
sulmane, un sujet de crainte et de respect pour le peu- 
ple de 1’Hindoustan. Moralement, Bahlol fut beau- 
coup superieur a ses predecesseurs immediats ; brave, 
genereux, humain et loyal, il etait devoue a sa reli- 
gion et suivait fidelement la loi. Singulierement 
etranger a l’ostentation, jamais il ne prit place sur le 
trone couvert de joyaux et de diamants, vetu de 
robes somptueuses, comme tous les souverains de 
son epoque aimaient & le faire; il disait qu’il lui suf- 
fisait que le monde le sht roi, sans deployment de 

L Dholpur esi un Etat errire Agra et Gwalior, 

2, Bari est une ville de 1’Elat de Dholpur, a 19 miiies a Fouest 
de Dholpur. 

3. Alapur se trouvo dans FEtat de Gwalior, pr6s de M arena. 
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splendeur de sa part. Par amoui de la justice, il 
ecoutait lui meme les petitions, afin d’etre plus apte 
k redresser les torts. II fut bon envers les pauvres; 
aucun mendiant ne quittait sa porte sans une obole. 
Sans 6tre un savant, il appreciait la societe des gens 
instruits et les encourageait de son patronage. Il 
n’avait point de tresor particulier et distribuait 
imp artialement a ses troupes tousles butinsde guerre. 
Ii se conduisit toujours sans la moindre reserve ou 
restiiction avec les homines de sa tribu, les traitant 
comme s’ils etaient ses 6gaux en position et dignite. 
Mais, selon le vieil adage, la familiarite engendre le 
mepris; les nobles afghans se moquaient des res- 
trictions qui leur etaient imposees dans les interets 
du gouvernement et meprisaient leur chef. Le suc- 
cesseur de Bahlol, Sikandar, eut toutes les peines du 
monde a apaiser leur esprit turbulent et factieux. 
L’auteur du Tarikh-i-Daudi 1 decrit ainsi le carac- 
tere de Bahlol : 

« Dans ses reunions il ne s’asseyait jamais sur un 
trone, et ne permettait pas que ses nobles restassent 
debout: et meme pendant les audiences publiques 
il n’occupait pas le tr6ne, mais s’asseyait sur un tapis. 
Lorsqu’il ecrivait un firman a ses nobles, il les ap- 
pelait masnad ali; et si par hasard ils etaient mecon- 
tents de lui, il tenait tellement a les apaiser qu’il se 
Tendait en personne dans ieurs maisons, detachait 
son epee de sa ceinture et la plagait devant l’offense; 
il lui arrivait quelquefois d’enlever son turban de 
sa tete et de solliciter son pardon, disant : « Si vous 
me jugez indigne de la situation que j’occupe, choi- 
.sissez quelqu’un d’autre et donnez-moi un autre 


I. Elliot, II, pp. 436-37. 
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emploi. II entretint des relations fraternelles avec 
tous ses chefs et ses soldats. Si quelqu’un 6tait 
malade, il allait lui-mSme s’en occuper. » 

Avenement de Sikandar. — Apres la mort de Bahlol, 
les emirs et les nobles eleverent sur le tr6ne son fils 
Nizam Khan, qui prit le titre de Sikandar Shah 1 2 . 
Cependant que la question de succession etait dis- 
cutee par les principaux officiers de l’Etat, on sug- 
gera le nom de Barbak Shah, mais comme il etait 
alorsauloin,lapropositionfutecart6e,et apr&s maintes 
indecisions, grfice surtout & 1’influence du Khan-i- 
Jahan et Khan-i-Khana Farmuli, le choix tomba 
sur Nizam Khan. Le souverain elu donna une fSte 
magnifique pour celebrer son avenement et distribua 
des cadeaux et des vStements d’honneur aux emirs 
qui lui jurerent obeissance et fidelite. Le fanatisme 
religieux du nouveau roi fut certainement une des 
raisons principales de son election. Comme son pere, 
Sikandar se mit energiquement en devoir de pro- 
teger et d’augmenter la puissance de l’empire de 
Delhi; mais ces mesures lui attirerent l’hostilite de 
plusieurs chefs et vassaux, qui detenaient des pouvoirs 
considerables. L’ auteur du Waqiat-i-mushlaqi nous 
donne une idee des conditions de l’Hindoustan & 
cette epoque* : 

« Une moitie de tout le pays etait assignee comme 
jagir aux Farmulis, et l’autre moitie aux autres 
tribus afghanes. A cette 6poque, les Lohanis et les 
Farmulis predominaient. Le chef des Sarwanis etait 

1. L’avfenement eut lieu le vendredi, 17“ jour de Chaban, l’an 
894 de l’hfigire (17 juillet 1489). Tabaaal-i-AIcbari, texte de Lucknow, 
p. 159. 

2. Elliot and Dowson, IV, pp. 545, 547-48. 
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Azam Humayun, et les Lodis avail quatre chefs prin- 
cipaux : Mahmoud Khan, qui avail Kalpi en jagir ; 
Mian Alam, auquel Etawah et Chandwar etaient 
assignes; Mubarak Khan, dont le jagir 6tait Lucknow; 
et Daulat Khan, qui administrait Lahore. Parmi les 
Sahu Khails, ies chefs etaient Husain Khan et Khan 
Jahan, ayant tous deux le m§me ancStre que Sultan 
Bahlol; Husain Khan, fils de Firuz Khan, et Qutb 
Khan Lodi Sahu Khail, qui vecut au temps de Sultan 
Bahlol. 

« Les districts de Saran et Champ ar an 6taient admi- 
nisters par Mian Husain; Oude, Ambala et Hodhna 
par Mian Mohammed Kal& PaMr; Kanauj par 
Mian Gadai; Shamsabad, Thanesar et Shahabad 
par Mian Imad; Marahra par Tatar Khan, frere de 
Mian Mohammed; et Hariana, Desua et d’autres 
parganas detaches, par Khwajagi Cheikh Said. 

« Parmi les nobles les plus importants d l’epoque 
de Sultan Sikandar, on comptait Saif Khan Acha- 
Khail. II avait 6.000 cavaliers sous ses ordres et 
etait representant d’Azam Humayun, jagirdar de 
Karra, qui avait coutume d’acheter 2.000 copies du 
Coran chaque annee, et commandait 45.000 cavaliers 
et 700 616phants. II y avait encore Daulat Khan- 
Khani, qui avait 4.000 cavaliers; Ali Khan Ushi, 
qui en avait aussi 4.000; Firuz Khan Sarwani, qui 
en avait 6.000. Et d’autres nobles s’en distribuaient 
entre eux encore 25.000. De meme Ahmad Khan, le 
fils de Jumal Khan Lodi Sarang Khani, quand il fut 
nomm6 & Jaunpur, eut 20.000 cavaliers sous ses 
ordres. » 

Le Sultan marcha lui-meme contre Alam Khan, 
gouverneur de Rebari, qui s’enfuit a l’approche de 
Fannie royale; son fief fut confie a Khan-i-Khanan 
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Lohani. Des negociations furent tentees avec son 
frere, Earbak Shah, qui avait pns le Litre de roi de 
Jaunpur, afin qu’il reconnut la suzerainete de Delhi. 
Mais il rejeta dedaigneusement ces propositions 
pacifiques etse prepara a la guerre qu’il savait depuis 
longtemps inevitable. 

Guerre contrc Jaunpur. — Sikandar marcha contre 
Barbak qui lui opposa son general KSlh-PaMr (ro- 
cher noir), surnomme ainsi probablement a cause 
de ses prouesses guerrieres, mais cette fois il fut vaincu 
et fait prisonnier ; Sikandar le traita avec une grande 
courtoisie et Firishta ecrit que ce general se donna 
immediatement 5 1’ennemi et combattit contre son 
ancien maftre. Les troupes de Barbak, stupefiees 
par la trahison d’un de leurs chefs, perdirent courage 
et abandonnerent le champ de bataille; Barbak 
lui-meme alia chercher refuge a Badaon, ou il dut 
se rendre poursuivi par les imperialistes, qui l’obli- 
gerent & se rendre. Comme Husain Shah Sharqi 
etait encore a Bihar, complotant avec les chefs lo- 
caux pour rentrer en possession de son tr6ne, le Sul- 
tan jugea diplomatique de restituer Jaunpur 4 son 
frere, mais non pas sans lui associer quelques nobles 
afghans, en vue de mettre un frein 5 ses ambitions. 

Les affaires de Jaunpur etant arrangees, le Sultan 
marcha contre Kalpi, priva son neveu AzamHumayun 
de son fief et 1’offrit a Mahmoud Khan Lodi. Les 
chefs de Gwalior, Biyana et Agra 1 furent ensuite 
sounds et le Sultan rentra a Delhi|en 1492. 


1. A cette 6poque Agra 6tait comprise dans le fief de Biyana ei la 
forteresse 6tait command^e par Haibat Khan Jalwani vassal du Sul- 
,tan Sharaf, gouverneur de Biyana, Dorn, Mahkzan-i-Ajghana, p. 56. 
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Contre Jaunpur et Sultan Husain. — Chioique les 
armees de Sikandar fussent tou jours victorieuses, 
les forces des Zamindars de Jaunpur et des terri- 
toires contigus semblaient s’gtre developpees de 
ifianiere formidable. Elies devinrent si imposantes, que 
Barbak Shah dut quitter Jaunpur et demander 
refuge a Mohammed Khan Farmuli, mieux connu 
sous le nom de KSIa Pah&r. Le Sultan marcha contre 
les Zamindars qu’il vainquit apres un combat tr6s 
dispute, et un enorme butin tomba en son pouvoir. 
Barbak recouvra de nouveau son poste et des arran- 
gements intervinrent pour le gouvernement efficace 
du pays. Mais des que le Sultan s’en fut alle, il regut 
l’annonce d’une nouvelle revolte des Zamindars, et 
de Fincapacit6 de Barbak h les contenir. Le Sultan, 
vexe de l’incompetence de Barbak, depecha quelques- 
uns de ses officiers, afin qu’ils le ramenassent enchalne 
a la eour 1 . Cet ordre fut strictement execute, et le 
malheureux prince fut confie a titre de prisonnier 
d’Etat a Haibat Khanet a Omar Khan Sherwani. 

Le Sultan marcha alors lui-meme sur Chunar et 
ecrasa les Zamindars Hindous ; mais a cause des mau- 
vaises routes et du manque de provisions, il subit des 
pertes considerables. Les Zamindars, sachant la 
cavalerie royale decimee par la famine et la maladie, 
suggererent a Husain Sharqi de faire une derniere 

1. Le tr6fonds de la faute de Barbak semble avoir son manque 
de capacity pour administrer les affaires d’une province oh eouvait 
le mGcontentement. Les auteurs du M akhzan- i-Afghana et du Ta- 
rikh-i-Daudi disent que quand le Sultan apprit que Barbak Shah 6tait 
incapable de tenir Jaunpur contre les Zamindars, il donna l’ordre 
6 Mohammed Khan Farmuli, Azam Humayun, Khan-i-Jahan et 
Khan-i-Khanan Lodi de l’enchainer et de l’amener prisonnierh Delhi, 
Firishka, dont le compte-rendu est plus d6tai!16 que celui des auto- 
riUs susdites, les appuie. Dorn, Makhzan-i-Afghana, p.57. Tarikh-i~ 
Daudiv, Elliot, IV, p. 461. Griggs, I, p. 570. 
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tentative pour recouvrer ses possessions ancestrales. 
Husain apparut done sur le champ de bataille k la 
t§te d’une forte armee, assiste des chefs hindous 
du voisinage, mais il fut vaincu pr§s de Benares par 
Ie Khan-i-Khanan et ses hommes s’enfuirent en 
deroute. Husain Shah se retira & Lakhnauti, ou il 
passa le reste de ses jours dans l’obscurite; et avec 
cette deconfiture finale s’eteignit la dynastie de 
Malik-ush-Sharq Khwaja Jahan. Bihar tomba aux 
mains de Khan-i-Khanan en 1495 sans grande resis- 
tance, et le Sultan organisa toute la contree, dont 
il confia le gouvernement a ses propres officiers. 
La mort de Khan-i-Jahan Lodi survint & cette 6po- 
que et le Sultan conf^ra k son fils alne, Ahamd Khan, 
le titre d’Azam Humayun. Ayant rassemble ses forces, 
le Sultan marcha contre le souverain du Bengale 
qui lui opposa son fils, mais comme aucun des deux 
partis n’etait determine a la guerre, ils conclurent 
un traite par lequel chacun promettait de se conten- 
ter de ses propres domaines, et le roi du Bengale 
jurait de ne pas hospitaliser les refugies hindous- 
tanis. Le roi designa Azam Humayun pour r6aliser 
le tribut des chefs de Tirhut, et confia le gouver- 
nement du Bihar & Dariya Khan, dont le pere, Mu- 
barak Lohani, venait de mourir k Darveshpur. 

Contre les Afghans. — Sikandar s’occupa alors des 
chefs afghans qui administraient de vastes jagirs. 
Il examina quelques-uns de leurs comptes et decouvrit 
des ecarts reveiateurs 1 . Ce eontrdle vexa les Afghans 


1. Firishta 6crit que des d6tournements furent d^couverts dans 
les comptes de ces chefs, Briggs, I, 574. 
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qui le considererent comme une atteinte & leurs 
privileges. Les tentatives du roi pour reprimer leur 
audace pousserent Haibat Khan et d’autres a former 
une conspiration contre lui, et ayant mtiri leur plan, 
ils inciterent le frere du roi, prince Fatah Khan, k 
se joindre a eux. Mais le prince fut assez judicieux 
pour consulter sa mere et Cheikh Kabuli, qui le pr6- 
vinrent tous deux du danger qu’il courait et Penga- 
gerent k divulguer au roi tout le complot. Le prince 
se rendit k ses conseils, et les conspirateurs furent 
severement cMties. En 1495, le Sultan se retira 
k Sambhal, ou il resta quatre ann£es & jouir du 
climat agreable de ce pays, et k surveiller ces intrai- 
tables Afghans detenteurs de fiefs dans le Nord. 

Rebellions secondaires. — Pendant que le Sultan 
residait a Sambhal, plusieurs expeditions furent 
entreprises pour reprimer quelques insurrections 
sporadiques de gouverneurs provinciaux. Asghar, 
que le roi avait laisse comme representant a Delhi, 
se revolta; mais il fut rapidement d£fait par Khawass 
Khan, le gouverneur de Machiwara 1 . Les princes 
de Gwalior et de Dholpur furent soumisapres un com- 
bat desespere qui dura plusieurs jours. 

Fondation d’ Agra. — Le Sultan, par necessite, 
transporta ses quartiers gen^raux sur P emplacement 
ou s’eleve aujourd’hui Agra, afin de pouvoir exercer 
un contr61e plus efficace sur les administrateurs des 
fiefs d’Etawah, Biyana, Kol, Gwalior et Dholpur. 
Dans ce but, il jeta les fondements d’une nouvelle 


h Machiwara est une ville du tahsil de Samrala, dans le district 
du Ludhiana, au Pendjab,a 27 milles de Ludhiana. Imp . Gaz., XIV. 
p. 224. 
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cite, en l’an 910 de l’hegire (1504 ap. J.-C.). L’ auteur 
du Makhzan- i-Aig hana dit que le Sultan demanda 
les conseils d’hommes intelligents et judicieux, qui 
examinerent la situation consciencieusement, k tous 
points de vue, et choisirent finalement I’empla- 
cement de la cite actuelle. Une ville magnifique 
s’eleva peu k peu dans ce site approprie, et le Sultan 
en fit sa residence 1 . 

Tremblement de ierre a Agra. — L’ ann.ee suivante 
(911 de 1’hegire, 1505 ap. J.-C.), Agra fut le theatre 
d’un violent tremblement de terre qui renversa 
plusieurs batiments magnifiques. Le chroniqueur 
du regne ecrit que « ce fut en effet si terrible que les 
montagnes furent retournees et tous les edifices 
sieves projetes a terre; les vivants penserent que le 
jour du jugement etait venu ; et les morts, le jour de 
la resurrection 2 ». Un tremblement si effroyable ne 
s’etait jamais vu; d’innombrables personnes en 
furent victim es. 

Dernier es annees du regne. — Sikandar passa les 
dernieres annees de sa vie a reprimer les revoltes des 
Rajpoutes, et les infructueuses tentatives d’inde- 
pendance de ses propres gouverneurs, dans toutes 
les parties de son empire. Les revoltes etaient chose 
si banale que le sultan se vit dans 1’impossibilite de 
pouvoir compter sur la fidelite de ses vassaux 
musulmans, pour ne rien dire des chefs hindous, qui, 

1. Agra n’avait £t£ jusque-l& qii’un village. Selon r auteur du 
Tarikh-i-Daudi (manuscrit de 1’University d’Allahabad, p. 42), 
c’est & Agra que le Sultan rSsidait g6n6ralement. 

2. Dorn, Makhzan , p. 62. Tarikh-i-Daudi , manuscrit de l’ Univer- 
sity d’ Allahabad, p. 69. Le tremblement de terre eut lieu le dimanche 
3® jour de Safar 911 (7 juillet 1505). 
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naturellement, desiraient s’affranchir de la domi- 
nation musulmane. Gwalior et Dholpur eveill^rent 
de nouvelles inquietudes et le Sultan marcha en per- 
sonne contre les insurges. En 1506, le siege de Nar- 
war 1 se termina par la detail e des Hindous. Cependant, 
la deloyaute prevalait dans le camp du Sultan; on 
apprit meme que certains officiers entretenaient des 
relations clandestines avec la garnison assieg6e. 
Par crainte de surprises, le Sultan poussa le siege 
avec vigueur, mais a court de vivres, les Hindous 
se rendirent. La prise de Narwar fut le signal d’autres 
conquetes dans les regions du Centre; le fort de Chan- 
deri fut pris et confie aux officiers afghans qui se 
mirent k organiser le pays. En 1510, Mohammed 
Khan, gouverneur de Nagor 2 , contre qui des rap- 
ports etaient parvenus au Sultan, confondit ses en- 
nemis par une humble soumission, et fit lire la Khatba 
au nom du Sultan. 

Le prince de Chanderi, feudataire de Malwa, grace 
aux efforts de Bajahat Khan, exprima le desir de 
reconnaitre l’hegemonie de Delhi. II resta en posses- 
sion de la cite, mais 1’ administration en fut confiee 
aux principaux officiers afghans. 

La derniere expedition fut entreprise par le Sultan 
sur les instances d’Ali Khan de Nagor qui avait 
intrigue avec Daulat Khan pour rattacher k Delhi 
la forteresse de Ranthambhor. Mais, deloyal, Ali 
se tourna contre Sikandar et demanda au gouverneur 


1. Narwar est dans l’Etat de Gwalior, dans Flnde centrale. Im- 
per. Gaz XVIII, 396. 

2. En 916 de 1’hegire (1510 A. D.), selon le Makhzan; en 915 
settlement selon Firishta, Dorn, p. 64; Firishta, texte de Lucknow, 
p. 185; Briggs, I, 583. 
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(Daulat Khan) de ne pas ceder 1 . II fut prive de 
son fief qui fut remis a son frere Abu Bakr. Sikandar 
reprit le chemin d’Agra, et l’an 923 de l’hegire (1517 
ap. J.-C.) il rassembia en conseil ses principaux gou- 
verneurs, nobles et officiers afin de discuter des 
moyens de soumettre 3e prince de Gwalior. Mais 
cependant qu’il faisait ses preparatifs avec son energie 
accoutumee, il tomba malade et mourut le 7 e jour de 
Zilqada, l’an 923 de l’hegire 2 (l er decembre 1517). 
Son fils Ibrahim Lodi lui sueceda. 


Administration. — Sikandar n’eut pas beaucoup 
de temps pour accomplir des reformes ou entreprendre 
des travaux d’organisation civile, car toute sa vie 
se passa en guerres contre des voisins hostiles ou 
des gouverneurs rebelles. Pourtant.il fit beaucoup; 
et des recits des chroniqueurs musulmans il ressort 
que ses capacites exceptionnelles lui permirent de 
-centraliser 1’ auto rite dans ses mains. Les chefs af- 
ghans furent mis en tutelle, et leurs tendances indi- 
vidualistes energiquement reprimees. Au plus grand 
mecontentement des Afghans, les comptes furent 
strictement revises et les detournements devinrent 
passibles de peines severes 3 . Quand, apres la cam- 


1. On ne salt au juste pourquoi Ali s’6tait tourn6 contre le Sultan, 
L’auteur des Taba \al~i- Akbari dit simplement que«pour quelque rai- 
son, Ali devint hostile ». Texte de Lucknow, p. 169. Firishta dit qu’il 
fut d6$u dans ses expectatives de r6compense. Texte de Lucknow, 

p. 186. 

2. Ceci est la date donn6e par Firishta et d’autres, seul Badaoni 
donne le 17® jour de Zilqada. 

Sikandar tomba malade et son 6tat empira lentement. Mais en 
d6pit de sa maladie il continua a travailler jusqu’a ce qu’il ne put 
plus m§me avaler une parcelle de nourriture ou une gorg6e d’eau. 

Briggs (I, p. 585) dit qu’il prit une esquinancie, mais ceci n’est pas 
mentions dans le texte. 

3. Briggs, I, 574; Makhzan-i-Afghana . Dorn, p. 59* 
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pagne du Bengale, les comptes de Mubarak Khan 
Lodi furent examines, on exigea de lui une minu- 
tieuse exactitude; les freres du roi eux-memes furent 
contraints a partager leur autorite avec les nobles 
et les officiers et ce systeme en partie double fut 
adopte pour prevenir des tentatives d’independance 
de la part des princes 1 . Les gouverneurs provinciaux 
recevaient les firmans du Sultan a une distance de 
deux ou trois krohs des quartiers generaux, et ils les 
lisaient devant le peuple assemble s’ils n’ etaient pas 
de nature confidentielle — car grands etaient le res- 
pect et la crainte qui entouraient Sikandar 2 . Le 
Sultan avait a sa disposition un systeme d’espionnage 
bien organise qui lui rapportait avec une telle promp- 
titude tout ce qui se passait ou se disait, que le 
peuple credule n’etait pas loin de lui attribuer des 
pouvoirs surnaturels 3 . Pour plus de surete il nom- 
mait lui-meme les serviteurs personnels des grands 
emirs. II protegeait toujours les interets des pau- 
vres; chaque annee il faisait dresser une liste des 
indigents et leur donnait des provisions pour 6 mois, 
suivant leurs besoins. Les impdts sur les cereales 
furent abolis, il encouragea l’agriculture et permit 
aux commercants de vaquer a leurs affaires sans 
§tremolestes. A certains jours tels que le Id,Y Achoura, 
et 1’anniversaire de la mort du Prophete, les prison- 
niers etaient rendus a la liberte, a moins qu’ils ne 
se fussent rendus coupables de detournements de 
fonds publics ou d’un mauvais emploi de l’argent 
des autres. Personne n’etait arbitrairement prive 


1. Briggs, I, 568; Makhzan , p. 56. 

% Tabaqai, texte de Lucknow, p. 170; Tarikh~i~ Daudi, p. 40 

3. Tabaqai , texte de Lucknow, p. 170. Makhzan , p. 67. 
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de son jagir , et une coutume etablie n’etaib jamais 
abrogee. Par la force, les Zamindars hindous furent 
maintenus dans l’ordre, et les chemins delivres des 
voleurs. Le passage suivant du Tarikh-i-Daudi 
per met de se rendre compte de la bonne adminis- 
tration de 1’ empire : 

« Le Sultan recevait quotidiennement un rapport 
sur les prix de toutes choses, et un rapport sur tout 
ce qui s’etait passe dans les differents districts de 
1’Empire. S’il apercevait la moindre apparence d’er- 
reur, il ordonnait immediatement de prendre des 
renseignements. Sous son regne, les affaires se pour- 
suivirent de maniere pacifique, honnete et loyale. 
L’etude des belles-lettres ne fut point negligee... 
Les etablissements manufacturiers furent etablis 
de maniere que les jeunes nobles et les soldats pus- 
sent se livrer a des travaux utiles... Tous les nobles 
et tous les soldats de Sikandar etaient satisfaits : 
chacun de ses chefs etait nomme gouverneur d’un 
district; et c’etait son desir fervent que de gagner 
la bonne volonte et 1’affection du peuple. Par 6gard 
pour ses of f icier s et ses troupes, il mit fin aux guerres 
et aux querelles des autres monarques et nobles 
de Fepoque et coupa court aux emeutes et aux 
intrigues. Il se contenta du territoire que lui avait 
legue son pere, et passa toute sa vie dans le plus grand 
contentement et la joie, et gagna le coeur des grands 
et des petits. » 

Sikandar fit de grands efforts pour donner une 
nouvelle vigueur a l’administration, mais FEtat 
assuma une fois de plus un caractere theocratique 
et F Islam fut officiellement impose aux Hindous. 
Le cas de Bodhan, Brahmane de Kaithan, illustre 
le fanatisme et la bigoterie du gouvernement, et le 
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pouvoir que les Ulama avaient acquis sous le regno 
de Sikandar. Le grand tort du Brahmane etait d'avoir 
declare en presence de certains musulmans que sa 
religion etait aussi bonne que celle du Prophete. 
Un conseil de theologiens assemble par Sikandar 
decreta que cette offense devait etre lavee par la 
conversion a FIslamisme ou la mort 1 . Le Brahmane 
refusa courageusement d’embrasser FIslamisme, et 
mourut pour satisfaire a sa conscience. L’Eglise 
brahmanique de FInde doit une grande part de sa 
vital it e a ces martyrs hindous du moyen age qui* 
tels que Bodhan, donnerent leur vie pour leur foi. 

II serait injuste de juger Sikandar d’apres la men- 
tality de nos jours. En Europe meme, la tolerance 
religieuse etait inconnue, a cette epoque ou tons les 
moyens etaient bons pour combattre Fheresie. Peu 
de temps apres la mort de Sikandar, Charles-Quint 
ne justifia-t-il pas sa devotion a Fancienne EgUse en 
declarant exclu de son empire le promoteur de la 
Reforme? 

Personnalile de Sikandar . — II sera interessant 
de connaltre le caractere du plus remarquable des 
souverains de la dynastie Lodi. Tous les chroni- 
queurs musulmans font de Sikandar un eloge enthou- 
siaste, car son zele fanatique pour la foi £tait abso- 
lument conforme h leur ideal religieux. Cependant 

1. Le nom de Bodhan est ecrit diff6remment dans des textes 
vari6s. Le texte de Lucknow de Firishta (p. 182) a Bodhan de Kai- 
than, Briggs a Boodhun, resident & Kataen, pr£s de Lucknow. (Test 
Budhen de Katbhur dans le Makhzan, p. 65. Elliot a Laudhan de 
Kaner {p. 464).L , auteur du Tarikh-i-Daudi 6crit que les discussions 
religieuses int^ressaient vivement le Sultan. L’assemblee d * Ulama 
qu’il r 6 unit a Sambhal prononga tin verdict centre le Brahmane ; 
sur son refus d’emhi-asser FIslamisme, il fut mis a mort et les casuistes 
lurent g6n£reusement recompenses pour cette conaamnation. 
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les recits details de Nizam-ud-din Ahmad, toujours 
impartial dans ses jugements, s’accordent avec ceux 
de Firishta qui a du s’inspirer de quelques chroni- 
queurs contemporains 1 . Le Sultan etait un bel 
homme, grand amateur de chasse, et fort instruit 
dans tous les arts et les sciences en rapport avec 
son rang. Tous les chroniqueurs s’accordent a dire 
qu’il etait passionnement devoue aux interests de 
sa foi. II s’associa aux Mullahs et aux Maulvis et son 
attitude envers les autres religions se manifesta dans 
ses tentatives pour persecuter les Hindous et 
extirper l’idolatrie du pays qu’il administrait. Dans 
un exces de zele, il ordonna que le temple de Mathura 
fut detruit et que des sarais et mosquees fussent eleves 
sur ses ruines. L’ auteur du Tarikh-i-Daudi dit que 
les bouchers regurent les idoles pour ecraser leurs 
viandes 2 . II etait interdit aux Hindous de se baigner 
sur les bords de la Jamna et il parut un ordre royal 
defendant aux barbiers de raser les Hindous suivant 
leur coutume 3 . Les prieres etaient faites en public; 
et la gloire et le triomphe de 1’ Islam etaient pro- 
claims partout. Quoique Sikandar fut un fanatique 
b. 1’ esprit etroit, il n’etait pas denue des plus hautes 
qualites du cceur et de l’esprit. Il etait compatissant 
envers les malheureux, et chaque annee il prelevait 
sur le tresor des sommes considerables qu’il depensait 
en charites, et les nobles aises suivaient son exemple. 
Il possedait l’amour inne de la justice, il 6coutait 


1. Firishta dit qu’il a consults un travail contemporain appe!6 
le Farhang-Sikandari, quoique son r&cit semble une reproduction 
des Taba al-i-Akbari. L’auteur des Tabagat a 6crit avanl tous les 
autres; il a done du utiliser des chromques contemporaines. 

2. T arihk- i-Daudin Ms. de TUniversiU de Allahabad, p. 39. Dorn, 
Makhzan, p. 66. 

3. Tarikh-i-Daudi, Ms. de 1’ University d’ Allahabad, p* 39. 
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les petitions de chacun et s’appliquait k les juger 
equitablement. Tout ce qui se passait dans le royaume 
lui etait communique , et ii insistait pour que les rap 
ports des gouverneurs fussent detaiiles et fideles. 
Les marches etaient etroitement surveilles et il en 
controlait les prix chaque jour, verifiant la qualite 
des denrees, les conditions d J achat et de vente. 
Sa devotion lui fit mepriser la vulgarite et la frivo- 
lite, et aucun homme de mceurs dissolues n’avait 
acces pres de lui. Son extraordinaire memoire lui 
permettait d’enregistrer un grand nombre de connais- 
sances utiles; il protegea les gens de Iettres, et lui- 
meme ecrivit des vers, dans un persan elegant, sous 
le nom de plume de Gulrukh. C’est par son ordre que 
Mian Bhua traduisit en persan un ouvrage Sanscrit 
sur la medecine, intitule Tibb-i-Sikandari 1 . 

Le Sultan etait franchement conservateur. 11 
n’abrogea jamais une coutume etablie, et il tint 
toujours compte de la naissance d ? un homme en 
lui conferant un emploi ou une dignite. L ? auteur 
du Tarikh-i-Daudi raconte que lorsqu’il prenait son 
souper, apres minuit, il convoquait en sa presence 
17 savants qui s’accroupissaient par terre en face 
de lui. On leur servait des mets varies, mais il leur 
etait interdit d’y toucher avant que le Sultan n’eut 
fini; alors ils etaient autorises a exnporter leurs plats 

1. Tarikh-i-Daudi, Ms. de 1’ University d’Allahabd, p. 43. Dans El- 
liott (IV, p. 451} le nom de I’ouvrage Sanscrit est donn£ sous la forme 
Argar Mahabalak qui doit §tre une corruption de quelque traity 
sur 1’ Ayurveda. 

L’auteur des Waqial-i-Mushlaqi dit que Mian Bhua ryunissait 
de bons calligraphistes et des £rudits, et les employait a 6cnre des 
ouvrages sur toutes les sciences. Il apportait des ouvrages du Kho- 
rassan et les donnait k ces 6rudits. Les mMecins du Khorassan et 
de Linde ytaient r6unis et compilaient un nouveau traits en consul- 
tant de nombreux livres de m6decine. 
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dans leurs maisons. II agissait de cette maniere pro- 
bablement en vue de sauvegarder sa dignite, mais 
malgr6 la reserve qui leur etait imposee, les Ulama 
n’en devaient pas mo ins apprecier leurs soupers en 
r entrant chez eux. 

Pendant toute sa vie, Sikandar maintint l’ordre 
par une politique energique, et tint en respect les 
bai'ons turbulents. Mais aprts sa mort, quand la 
couronne passa a un homme qui lui etait en tous 
points inferieur, les forces qu’il avait efficacement 
controlees briserent leurs liens et minerent les fon- 
dements de l’empire 1 . 

Caractere du gouvernemeni afghan. — Sous Ibrahim 
le gouvernement afghan prit un autre aspect. G’etait 
un homme irritable, et son insolence lui aliena la 
sympathie des nobles afghans 2 . Ils etaient accoutumes 
a considerer leur roi comme un camarade et non 
comme un maltre, et a lui accorder de leur plein 
gre les honneurs feodaux. Les hommes des tribus 
Lohani, Farmuli et Lodi occupaient des situations 
importantes dans PEtat; ils s’etaient toujours montres 
turbulents et factieux, et leur position les avait mis 
b m&me de fomenter maintes intrigues contre la 
couronne. Leur fidelite au roi dependait de sa force 
ou de sa faiblesse. Sikandar les avait tenus sous 
une etroite surveillance, et severement punis quand 

1. Pour un r6cit sur les barons afghans, ci Waqiai~i~Mushtaqi 
dans Elliot, V, app. G., p. 534-49. L’auteur de l’ouvrage Shaikh 
Rukullah Hushtaqi 6tait n6 en 897 A. H. et mourut en989 A. H. (1492- 
1581 A. D.). II donnait un r6cit d6taill6 sur Khan-i-Lahan Lodi, 
Mian Zain-ud-Din, Khawass Khan et plusieurs autres nobles du rfcgne 
de Sikandar. Le dernier baron afghan mentionn6 estMian Maruf 
Farmuli. 

2. Tarihk-'i-Daudi, Ms. de FUniversit6 d’ Allahabad, p. 113. Dorn, 
Mahhzan-i-Afghana , p. 70. 
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ils bafouaient son autorit6. Mais lorsque Ibrahim, 
qui n’etait certes pas un souverain incompetent 1 , 
resolut d’ecraser radicalement leurs tendances indi- 
vidualistes en vue de rendre son gouvernement fort 
et efficace, ils protesterent et se cabrerent. Gomme 
l’observe Erskine 2 , ils consideraient leurs jagirs 
comme leur appartenant de droit; ils les avaient 
conquis a la force de l’ep£e, et non pas re<ius de la 
liberalite du sultan. Ibrahim se trouvait dans une 
situation difficile. L’etendue 3 de l’empire s’etail 
accrue; 1’aristocratie feodale etait devenue intrai- 
table, et les causes de mecontentement, accumulees 
pendant des annees, commencerent k s’affirmer 
ouvertement. Les Hindous, exasperes des persecutions 
religieuses de Sikandar, detestaient profondcment un 
gouvernement qui offensait leurspluscheres croyances. 
Ibrahim se trouva en face des memes difficultes 
que les Tudors, en Angleterre, vers la fin du 
xv e siecle; mais il manquait decetact, de cette pre- 
voyance, de cette force de volonte qui permirent 
k Henry VII de l’emporter sur l’aristocratie feodale 
qui tendait a s’immiscer dans les domaines royaux. 
Ses mesures draconiennes provoquerent le ressenti- 
ment de la noblesse, dont la loyaute n’etait pas k 
toute epreuve, et preparerent le demembrement 
de l’empire afghan, que les ambitions personnelles 
des nobles eussent, de toute maniere, entraine. 
Mais Ibrahim n’6tait pas completement blamable. 


1. Tabaral-i-Akbari, texte de Lucknow, p. 173. 

2. Erskine, History of India, I, 406. 

3. Void les fronti&res de Tempire, a la mort de Sikandar : Au sud, 
est V empire atteignait les limiles du Bengale; pr^s d’Agra, Dholpu- 
Chanderi et Biyana en faisaient partie. Le Pend jab reconna issait Fau- 
torit6 de Delhi, et dans les regions centrales, Fempire s’6tendait jus- 
qu’au Bundelkhand. 
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La chute de l’empire devait venir tdt ou tard, car 
m§me si Ibrahim etit su s’attacher personnellement 
les nobles, ils auraient eherch6 k se cr6er de petites 
principautes et a le reduire au r6Ie de roi titulaire, 
simple mannequin au milieu de factions et de coteries 
rivales. Le gouvernement manquait d’elements de 
stabilite, et l’indulgence d’lbrahim n’aurait pas 
arrange les choses. II exit peut-etre reussi k enrayer 
momentanement les progres de desagregation s’il 
etit adopts une politique plus habile dans ses rap- 
ports avec ses nobles vassaux. Mais il s’aliena leur 
sympathie en voulant s’imposer k eux, et ne fit qu’ins- 
pirer des complots et des intrigues pour amener son 
detronement. 

La baisse des prix. — Quoique Ibrahim fut jaloux 
de l’influence des seigneurs, il ne negligea jamais 
les interets du peuple. Les recoltes, sous son regne, 
turent abondantes, et les prix des denrees usuelles 
incroyablement bas. Il accepta des cereales en paye- 
ment des revenus et exigea que tous ses vassaux con- 
sentissent k gtre payes en nature. La graisse ne fit 
jamais defaut; et l’auteur du Tarikh-i-Daudi ecrit 
que les services d’un homme respectable etaient 
remuneres 5 tankas par mois; et que pour 1 bahloli 
une personne pouvait voyager de Delhi k Agra, et 
que cette somme suffisait pour son entretien et celui 
d’un cheval et d’une petite escorte pendant tout le 
voyage 1 . 

1. Tarikh-i-Daudi, Ms. de FUniversitS d’ Allahabad, p. 137. Elliot, 
IV, p. 476. Un barfeme des prix est donn6 dans l’ouvrage susdit, 
le voici : 

1 bahloli 10 manns de grain 

» > 5 sirs de ghi 

• » 10 yards de drap. 

Le Bahloli prit la place de la paisa. Abul-Fazl dit que sa valeur 
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Revolle du prince Jalal. — Comme nous 1’avons 
dit plus haut, la severite inconsequente d’ Ibrahim 
lui valut l’hostilite des 6mirs Lodi qui comploterent 
pour faire monter sur le trdne de Jaunpur son frere 
le prince Jalal. Afin d’executer ce plan, le prince 
quitta done Kalpi et assuma la charge du gouver- 
nement de Jaunpur. Mais Khan-i-Jahan Lodi, un 
des plus distingues parmi les emirs de Sikandar, 
n’approuva point ce plan; il reprimands les nobles 
de leur conduite peu diplomatique, et leur montra 
les dangers d’une double souverainete. Ceux-ci 
reconnurent leur erreur et envoyerent Haibat Khan 
aupres du prince Jalal, afin de le convaincre d’aban- 
donner Jaunpur; mais Jalal refusa. Alors le Sultan 
envoya Shaikhzada Mahmoud, Malik Ismail, et Qazi 
Hamid-ud-din Hajib pour lui faire entendre raison, 
mais le prince pretexts quelque excuse et refusa de 
s’en retourner 1 . Ibrahim decreta alors un firman, 
par lequel il ordonnait aux emirs de ne prefer aucune 
attention aux ordres de Jalal, et les menaga de cha- 
timents se veres s’iis desobeissaient a cette .injonc- 
tion. A force de cadeaux, il se concilia les principaux 
6mirs; Jalal, prive de leur appui, s’allia aux Zamin- 
dars et ameliora les conditions de son armee. Il qua- 
lifia son frere d’usurpateur et demands secours & 
Azam Humayun. Celui-ci, qui avait quelque rancune 
contre le Sultan, repondit a cet appel. Les armies 

6gaiait 1 /40 d'une roupie, et son poids 1 tolah, 8 mashas, 7 rattis 
(Thomas, The Chronicles , p. 360). 

Voir le compte rendu de l’auteur du Zubdai-ul-lawarikh sur la 
baisse des prix sous Ibrahim dans les Historiens d’Elliot, I, p. 292. 
Il confirme le Tarikh-i-Daudi. 

1. Ces circonstances out 6i6 mentionn£es diversement par Fauteur 
du Tarikh-USctlaiin-i-Afghana. Elliot, V, p. 8-9. Yoir la note de 
F6diteur k la page 9. 
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alliees soumirent le gouverneur d’Oudh, Said Khan, 
fils de Mubarak Khan Lodi, et le contraignirent a 
se replier sur Lucknow. Ibrahim emprisonna tous ses 
freres dans le fort de Hansi, et marcha contre Jalal, 
dont les forces avaient ete considerablement dimi- 
nuees par la desertion d’Azam Humayun. Apres 
un siege long et violent, la forteresse de Kalpi fut 
demantelee et Jalal s’enfuit & Agra ou le gouverneur 
ouvrit les negociations et lui offrit la possession 
de Kalpi en toute securite, s’il renongait a ses droits 
a la souverainete 1 . Ce traite, conclu sans l’assentiment 
d’Jbrahim, enflamma son orgueil illimite, son tem- 
perament violent et sa t^merite juvenile, et il ne 
le desapprouva pas seulement, mais donna ordre 
d’assassiner le prince rebelle. Jalal s’enfuit, et vint 
demander protection au raja de Gwalior. 

Ibrahim retourna dans la ville d’Agra et s’occupa 
des affaires de son royaume. La rebellion de Jalal 
et les intrigues des Afghans avaient aigri son carac- 
tere; il disgracia le fameux ministre de son pere, 
Mian Bhua, et le jeta en prison, ou il mourut peu de 
temps apres 2 . Ayant mis ses affaires en ordre, il 
envoya a Gwalior Azam Humayun, qui prit le fort 
apres un siege prolonge, et Raja Man Singh, que 
Firishta decrit comme un homme a de grande valeur 
et de grandes capacites », reconnut la suzerainete 
de Delhi. Jalal s’enfuit a Malwa ou la froide reception 
de Mahmoud Khilji le decida a se diriger vers Garh 


1. Le Makhzan-i- Af g liana (p. 73) dit que Jalal fut apais6 par les 
donees paroles de Malik Kakar; ee pendant que Firishta dit que 
Adam Khan, gouverneur d’Agra, fit a Jalal des propositions de paix 
sans consulter Ibrahim. Briggs, I, p. 593. 

2. On soup gonna qu’il avait empoisonn6. 
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Kantak 1 mais il fut pris en route par les Zamindars 
de Gondwana, qui l’enchainerent et l’envoyerent a 
Ibrahim. Dirig6 sur la forteresse d’Hansi, il fut 
assassine par ordre du roi, avant d’ avoir atteint ce 
sanctuaire de la miser e. 

Conire Azam Humayun. — • Sur de simples soup- 
§ons, le Sultan rappela de Gwalior les nobles ainsi 
qu’Azam Humayun qu’il fit jeter en prison, lui et 
son fils Fatah Khan, cependant qu’il privait son 
autre fils Islam Khan du gouvernement de Kara- 
Manikpur 2 . 

La disgrace d’Azam alarma les autres nobles qui 
se rangerent sous sa banniere et le pousserent a la 
revolte. Si grand etait le mecontentement cause par 
la politique d’lbrahim, que bientdt l’armee des 
rebelles se monta & 40.000 cavaliers, 500 elephants 
et un nombreux corps d’infanterie, cependant que 
les troupes royales ne comptaient que 50.000 hommes. 
Les forces ennemies se rangerent en bataille, mais se 
retirerent dans leurs camps respectifs, lorsque Cheikh 
Raju Bokhari, un saint homme, of frit de regler le 
differend. Les rebelles demanderent la mise en 
liberty d’Azam Humayun et consentirent & licencier 
leurs troupes si ces conditions etaient remplies. 
A 1’annonce de cette clause, Ibrahim, saisi de colere, 
envoya un farman a Dariya Khan Lohani et d’autres 
nobles, afin qu’ils prissent des mesures energiques 
pour exterminer les rebelles. Il dirigea contre eux 
les armees alliees de Bihar, Ghazipur et Oude; un 

1. Elliot(I, p. 12) dans sa traduction du Tarikh-i- Salalin-i-Afghano 
4onne : Garra-Kantak. Le Makhzan a Gurra Kota. 

2. Ahmad Yadgar, dans son Tarikh-i- Salatin-i-Afghana, en parle, 
comme du gouverneur d’Agra. 


Inde 


34 
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combat violent eut lieu entre insurges et royalistes, 
et voici ce qu’on lit a ce propos dans le Makhzan-i- 
Afghana : 

« Des cadavres entasses couvraient le champ de 
bataille; et le nombre de t§tes jonchant le sol 
depassait tout denombrement. Des ruisseaux de sang 
couraient sur la plaine, et longtemps apres, quand 
une terrible bataille avait lieu en Hindoustan, les 
anciens ne manquaient pas d’observer qu’aucune 
ne pouvait etre comparable a celle-ci; freres luttant 
contre freres, peres contre fils, enflammes d’une 
honte mutuelle, et d’une bravoure innee; arcs et 
fleches 6taient abandonnes, et le carnage se poursui- 
vait avec glaives, epees, couteaux et javelots 1 . » 
Enfin, Islam Khan tomba mort sur le champ de 
bataille; Said Khan fut pris, et les rebelles vaincus 
subirent des pertes considerables. 

Guerre contre Mewar. — Mewar etait alors devenu 
le plus important des Etats rajpoutes, et son souve- 
rain,Rana Sanga, etait fameux dans tout 1’ Hindoustan 
pour ses exploits guerriers. En vue de l’expedition 
contre Mewar, Ibrahim mobilisa une immense armee 
qu’il confia k des generaux experiments tels que 
Mian Husain Khan Zarbakhsha,MianKhan-i-Khanan 
Farmuli, Mian Maruf, sous le commandement en chef 
de Mian Makhan. Quand 1’armee royale atteignit les 
territoires du Rana, le Sultan ecrivit a Mian Makhan, 
le priant de s’emparer de Mian Husain et de Mian 
Maruf et de les envoyer a la cour. Mian Husain eut 
vent de ce deloyal projet; il dejoua toutes les tenta- 
tives de Mian Makhan pour le capturer, entreprit 


1. Dorn, Makhzan, p. 76, 
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des negociations avec le Rana et se rendit 4 lui avec 
1.000 cavaliers. Mian Maruf demeura fidele au Sultan 
en depit du cruel traitement qu’il reservait k ses 
vassaux. Mian Makhan, a la t£te de 30.000 cavaliers 
et de 300 Elephants, se porta a la rencontre de l’armee 
rajpoute; il fut repousse et souffrit de lourdes pertes; 
pendant sa retraite, il regut une proposition deMian 
Husain, lui exprimant son consentement & joindre 
les couleurs imperiales, a la condition que, pret 
k la bataille, & minuit, Mian Maruf lui fut envoye. 
Ce dernier s’avanga vers le camp ennemi et fut 
rejoint par Husain, le traltre. Les forces combinees 
attaquerent l’armee du Rana par surprise. Les 
Afghans attaquerent les Rajpoutes avec une fureur 
irresistible et en tueient un grand nombre. Quoique 
blesse, le Rana parvint a s’echapper, mais des par- 
tisans abandonnes sur le champ de bataille furent 
passes au fil de l’epee. Maruf et le traltre Mian Hu- 
sain furent combles d’honneurs et de faveurs par 
Ibrahim 1 . 


1. Aucune de nos sources, sauf le Tarikh- i- Salatin-i- Afghana, 
le Waoiai-i-Mushiw:i el le Tarikh-i-Daudi, ne mentionne cette ex- 
pedition. Nizam-ud-Din Badaonl et Firishta se taisent. Nous cher- 
chons en vain une confirmation de ce r£cit dans les chroniques raj- 
poutes. Qu’il y eut de fr£quentes guerres entre Delhi et Dewan, c’esi 
ce qui ressort des t£moignages rajpoutes. Mais il est difficile de se faire 
une opinion precise sur le rSsultat, car ni les Rajpoutes ni les musul- 
mans ne signalent une d£faite de leur parti. Parlant d’une guerre 
entre Ibrahim et Rana Sanga, Tod 6crit : « Sanga organisa des forces 
avec lesquelles il tint toujours la campagne, et avant de lutter contre 
le descendant de Timur, il avait gagn£ 18 batailles ranges contre 
les rois de Delhi et de Malwa. Dans deux de ces batailles, il eut de- 
vant lui Ibrahim Lodi en personne a Kakrol et Ghatoli; dans cette 
demise action, les forces imperiales furent vaincues avec un grand 
massacre, laissant un prisonnier de sang royal pour orner ce triomphe 
de Chittor, » (Tod, Annales el Antiq . du Rajasthan , 6dit6 par Crooke, 
I, p. 349.) 

D’apr&s les exploits de Rana Sanga, mentionn£s par des chroni- 
ques de bardes, et d’aprfes ses fenormes ressources militaires, ad- 
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Ibrahim el les barons afghans. — ■ Le Sultan alors, 
en vue d’affermir sa position, tenta d’exclure les 
seigneurs feodaux de son empire, mais ses efforts 
se tournerent contre lui et precipiterent sa chute. 
Le veteran Mian Bhua avait ete victime desacol^re, 
et Azam Humayun avait ete traitreusement assas- 
sine en prison; les nobles barons eux-memes n’etaient 
pas stirs de leur vie, et Dariya Khan, Khan-i- 
Jahan Lodi et Husain Khan Farmuli, de crainte de 
succomber au m6me sort, se revolt&rent ouvertement. 
Husain Khan Farmuli fut assassine dans son lit 
par quelque saint homme de Chanderi, et sa mort 
tragique ne fit qu’envenimer les sentiments de la 
noblesse afghane a l’egard du Sultan. Le fils de Da- 
riya Khan, Bahadur Khan, prit le titre de Mohammed 
Shah, frappa des monnaies en son nom, et assembla 
une nombreuse armee qui resista efficacement aux 
attaques du Sultan 1 . Le mecontentement seigneurial 
atteignit son paroxysme lorsque Ibrahim se rendit 
coupable de cruaute envers le fils de Daulat Khan 
Lodi. Ce dernier avait ete convoque a la cour, mais il 
s’frtait excuse, disant qu’il viendrait plus tard et ap- 
porterait les tresors del’Etat. Cependantson fils, Dila- 
war Khan, qu’il avait envoye pour prevenir la colere 
du Sultan, fut jete en prison, ou Ibrahim, lui mon- 
trant les victimes de ses caprices royaux suspendues 
aux murs, lui dit : « Avez-vous vu 1’etat de ceux qui 
me desobeissent? » Tremblant de peur 5 cet atroce 

raises meme par des 6crivains musulmans, nous avons de fortes rai- 
sons de conclure que le r6cit de Ahmad Yadgar coneernant la victoire 
des forces de Delhi sur le Kana est apocryphe taut qu’il n’est pas cor- 
robor6 par d’autres sources ind^pendantes. 

1. Mohammed Shah avait une forte armie comprenant 100.000 
hommeSj suivant le M akhzan- i-Afghana el Firishta. Firishta dit qu’il 
gouvernait le lief de son p&re jusqu’a Sambhal. 

Dorn, Makhzan , p. 76. Briggs, I, p. 597. 
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spectacle, Dilawar Khan s’echappa avec adresse et 
raconta a son pere tout ce qu’il avait vu dans la capi- 
tale. Daulat Khan se mit a craindre pour sa security ; 
par son fils, Dilawar Khan, il fit proposer a Baber, 
souverain de Kaboui, d’envahir l’Hindoustan 1 . Baber 
accueillit favorablement cette proposition qui com- 
blait ses d<§sirs. Daulat Khan semble avoir eu pour 
reel motif 1’idee d’employer le prince Chaghatai a 
l’etablissement de sa propre puissance au Pendjab. 
II lui demands d’envahir l’Hindoustan, afinde placer 
Alam Khan sur le trdne de Delhi, a la place d’lbrahim, 
et, en principe, c’est dans ce but que BSber partit 
de Kaboui, en 1524. II marcha sur Lahore qu’ilprit 
apr£s avoir battu des troupes de Delhi venues k sa 
rencontre. Mais Daulat Khan, qui avait lui aussi 


1. Nos sources different sur ce point. Le Makhzan {p. 77) dit 
que Daulat Khan forma une alliance avec Ghazi Khan et d’autres 
6mirs du Pendjab, et par I’entremise d’Alam Khan, fit la proposition 
a B&ber. Firisbta dit simplement que Daulat Khan, ne se sentant 
pas en s6eurit6 se r^volta centre le roi, et demands a B&ber de ten- 
ter la conqu§te de PHindoustan. L’ invasion de B&ber fut prec6d6e 
par Famv6e aux Indes du prince Alauddin (Alam Khan) qui avait 
6chapp6 a son fr&re Ibrahim Lodi et r6sidait a Kaboui. Ibrahim 
vainquit Alam Khan qui marchait sur Delhi (Briggs, I, p. 598), 
Alam Khan 6tait l’oncle d’lbrahim et avait proclam.6 roi sous le 
titre d’Alauddin. Ahmad Yadgar dit que Dilawar Khan fut envoys 
pour proposer k B&ber P invasion de PHindoustan. B&ber d6p6cha 
Jahangir Quli Khan avec 2.000 cavaliers mongols pour garder les 
routes et les frontikre. Le vendredi 2® jour de Chawwai (juillet 1526), 
11 partit pour Peshawar, oh Daulet Khan lui offrit 10.000 ashrafis 
d’ or et 20 Atephants. Ibrahim, apprenant cela, 6crivit k Daulat 
Khan d’abandonner ce projet absurde. Mais ce dernier r^pondit qu’il 
avait lui-m&me fait venir B&ber en Hindoustan. Ay ant soumis le 
Pendjab, les Mongols avanc&rent sur Delhi, dispers&rent les rebelles 
qui l’assiSgeaient et se pr6par&rent k rencontrer Ibrahim Lodi (Ta- 
rikh-i- Afghani, Elliot, V, pp. 25-27). 

Le Tarikh-i-Khan-i-J ahan Lodi, d’accord avec le Makhzan, dit 
qu’AIam Khan servit d’interm^diaire. II fut envoys en Hindoustan, 
et se d^tachant des autres Afghans, marcha sur Delhi k la t$te de 
40.000 hommes. Mais il fut vaincu par Ibrahim. L’auteur raconte 
alors la bataille de Panipat. Elliot, V, p. 106-107. Erskine, History 
of India, I, pp. 427-32, 
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des vues sur le Pendjab, desapprouva cette manure 
d’agir, et quoique soumis en apparence, il resolut 
de fausser compagnie a B&ber. Gelui-ci, toutefois, 
ne soupgonnait aucune trahison; il avait confiance 
en son allie et lui assigna les fiefs de Jalandhar 
et de Sultanpur. Cependant, les intrigues de Daulat 
Khan transparent et il tomba en disgrace; il fut 
prive de ses fiefs, dont son fils Dilawar Khan regut 
la charge. B&ber comprit alors qu’avant d’entre- 
prendre la conquete de l’Hindoustan, il lui fallait 
augmenter ses ressources et ses forces. Il organisa 
le gouvernement du Pendjab et se retira $ Kaboul. 
Daulat Khan entra bigntdt en scene; il enleva & son 
fils le fief de Sultanpur, et chassa de Dibalpur, Alam 
Khan qui se rendit k Kaboul et exposa son cas a Bri- 
ber. Celui-ci conclut avec lui un traite lui assurant le 
trbne de Delhi, k condition qu’il lui laiss&t l’enti&re 
possession du Pendjab. Alam Khan regagna I’Hin- 
doustan, muni d’instructions pour lies generaux de 
B&ber, mais il fut de nouveau vaincu par Daulat 
Khan, qui l’incita violer le trait6 conclu avec le 
prince mongol. Les deux allies, k la t6te d’une nom- 
breuse arm6e, marcherent alors sur Delhi, et defirent 
Ibrahim par surprise, dans une attaque nocturne. 
Mais le lendemain le Sultan rassembla ses hommes, 
chargea vigoureusement contre l’ennemi, et le chassa 
en lui infligeant de lourdes pertes. 

Les Uzbegs menagaient Balkh; Baber y mit bon 
ordre, puis il tourna son attention vers l’Hindoustan. 
Les evenements des derniers mois l’avaient convaincu 
de 1’impossibilite de garder le Pendjab d’une maniere 
permanente sans imposer une sanglante defaite k la 
puissance afghane de Delhi. Les Afghans, il est 
Evident, n’etaient dignes d’aucune confiance; leur 
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deloyaute avait ete amplement prouvee ; aussi Baber 
r£solut-il de ne compter que sur lui-meme pour con- 
querir 1’Hindoustan. « Mais les intrigues de Daulat 
Khan, fait a juste titre observer le professeur Rush- 
brook-Wiliiams,et la deloyaute d’Alam Khan, avaient 
modifie toute la situation. Dorenavant il ne pouvait 
etre question du pretendant Lodi, qui s’etait montre 
indigne du sacrifice du sang d’honnetes gens. Baber 
luttait contre tout venant, d’abord parce qu’il consi. 
derait le Pendjab comme devant lui appartenir de 
droit, ensuite parce qu’il etait convaincu que l’occu- 
pation permanente du Pendjab £tait le commen- 
cement de la conquete de 1’Hindoustan, finalement 
parce que la situation politique semblait offrir la pers- 
pective de durs combats et d’aventures hasardeuses 
dont son ame avait soif 1 . » 

Balaille de Panipai, 1526 ap.J.-C. — Baber partit 
de Kaboul avec 12.000 hommes et parvint au Pendjab 
ou Dilawar Khan, fils de Daulat Khan Lodi, le 
rejoignit.L’arrivee de Baber surpritles esprits; Daulat 
Khan, convaincu par exp6rience de l’inutilite de la 
resistance, se soumit, et Baber, chevaleresque comme 
a son ordinaire, lui pardonna, et lui confirma, ainsi 
qu’aux membres de sa famille, la possession de leurs 
villages. II dispersa les factieux afghans du Pendjab 
et se dirigea sur Delhi. « Posant le pied sur l’etrier 
de la resolution, ecrit-il dans ses Memoires, et prenant 
en main les renes de la foi, je marchai contre le Sultan 
Ibrahim, fils du sultan Sikandar, fils du Sultan 
Bahlol Lodi Afghan, en possession de qui la cite et 
le royaume de FHindoustan etaient k cette epoque. » 

1. R ushbrook- Williams An Empire-builder of the Sixteenth Cen- 
tury, p. 124. 
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II regut promesses d’assistance de la part de Rana 
Sangram Singh du Mewar, mais ce dernier ne semble 
pas avoir pris part k la campagne. Le 21 avril 1526, 
se disputa la fameuse bataille de Panipat, oii Ibrahim 
Lodi fut completement vaincu, et perdit la vie dans 
un combat desespere avec 5000 ou 6.000 desesplus bra- 
ves guerriers. Le succes des Mongols contre les forces 
de Delhi fut entierement du & « l’habilete du chef, 
et a l’effet irresistible de savantes combinaisons de 
cavalerie et d’artillerie ». La victoire de Panipat 
marqua la chute de la dynastie Lodi, et le commen- 
cement du regne des Turcs Chaghatais qui rempla- 
cerent les Afghans en Hindoustan. 



CHAPITRE XVIII 


La Civilisation 

aux premiers temps du moyen-age 


L’Etai islamique aux Indes. — Le PropMte de 
l’Arabie ne fut pas seulement l’apdtre d’une nou- 
velle foi, mais aussi le fondateur d’un Etat militaire, 
qui, apres sa mort, devait acquerir une puissance for- 
midable. Les adeptes du Prophete consideraient 
absolument de leur devoir de combattre les infideles 
pour la propagation de la vraie foi; et s’ils sortirent 
victorieux de ces guerres, les causes en sont, comme 
le fait observer le professeur Margoliouth 1 : 1° la 
science, 2® la discipline, et 3° l’enthousiasme. Le 
Proph&te n’etait pas completement stranger k 1’art 
militaire, et durant sa vie avait congu et conduit 
des campagnes contre ses ennemis. Tout le systeme 
des observances (5 prieres par jour, jeune du Rama- 
dan et autres rites puritains) disciplinerent les 
habitants de la comrnunaute politico-religieuse dont 
le Prophete <§tait la tete et le chef reconnu. Le zele 
des hommes etait maintenu a son paroxysme par la 
certitude qu’ils etaient les elus de Dieu, destines & 
accomplir dans le monde une mission importante. 

1. Margoliouth, Mohammedanism, p. 75. 
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Les juristes musulmans des temps posterieurs ont 
clairement montre que 1’organisation militaire avait 
pour objet la guerre contre les infideles. C’est cequ’ex- 
prime le mot djihad 1 qui signifie litteralement : effort 
ou lutte, combat en vue de convertir le Darul-Harb 
(pays des infideles) en Darul-Islam (pays musulman). 
Les peuples conquis etaient entierement k la merci 
des vainque ur s, et quoique le Prop hete eut montre quel- 
que indulgence vis-^-vis des chretiens et des juifs 2 , 
ses adeptes etaient enflammes d’une haine fanatique 
a l’egard de toute autre foi. Ils traitaient avec la 
derniere cruaute les peuples vaincus et les forgaient 
k embrasser 1’ Islam ou bien a accepter la situation de 
zimmis et a payer une taxe de capitation. Pour em- 
ployer les termes du professeur Margoliouth, la princi- 
pale experience du Prophete en matiere de politique 
constructive etait l’institution de cultes toleres en 
vertu de laquelle une partie dela population recevait 
un statut special et etait autorisee a vivre sous cer- 
taines conditions 3 . Les infideles etaient soumis h 
de grandes injustices; dans la legislation du pieux 
Omar II se trouve un decret etablissant que la taxe 


1. Hughes, Didionnary of Islam, p. 243. 

Khudabakhsh, Orient under the Caliphs, p. 277. Le djihad est une 
guerre religieuse contre ceux qui ne croient pas en la mission de 
Mahomet. C’est un devoir 6tabli par le Coran-et par les traditions 
comme une institution divine et faite sp6cialement pour le progr&s 
de 1’ Islam et pour ^carter le mal des musulmans. 

Hughes, Did. of Islam , p. 243-8. 

Darul-Harb, selon le Ghiyas-ul-lughai, est un pays appartenant aux 
Middles et qui n’a pas 6t6 soumis par 1’Islam. Darul -Islam est un pays 
oil les 6dits de 1’ I slam sont int6gralement promulgu6s. Hughes, 
p. 69-70. The Encydopaedia of Islam , p. 917-8. 

2. La Chartede Proph&te pour les Juifs de M6dine enestla preuve. 
(AmerAli, The Spirit of Islam } p. 175, 245; Hogarth, A History 
of Arabia, p. 41-2 ) 

3. Margoliouth, Early Development of Mohammedanism . Hibberl 
Lecture , p. 99. 
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de commerce payee par les chretiens et par les 
juifs devaifc etre le double de celle que payaient les 
musulmans 1 . Les annales de Tabari contiennent une 
proclamation du khalife Al-Mutawakkil, fixant le 
genre de vetements que les chretiens devaient porter 
et la nature des selles qu’ils devaient employer pour 
monter a cheval. Kremer parle d’un autre deeret 
d’Omar, qui excluait radicalement des emplois 
publics tout non-musulman 2 . Get esprit d’intolerance 
du en partie au fanatisme religieux et en partie aux 
necessites politiques, se fit sentir dans la maniere 
dont les khalifes organiserent le gouvernement de 
leurs territoires, et ces institutions servirent ensuite 
de modele dans tout le monde musulman. D’apres 
les juristes orthodoxes, les revenus de 1’Etatse com- 
posaient : 1° de la capitation que payaient les popu- 
lations sujettes; 2° de VOuchr 3 ou dime, incombant 
aux musulmans qui tenaient leurs terres de 1’Etat; 
3° d’une taxe sur le commerce; 4° de produits 
naturels preleves sur les populations sujettes; 
5° d’un tribut des puissances etrangeres; 6° d’uncin- 
quieme des butins de guerre; 7° et du Kharadj 4 ou 
taxe sur les terres, que payaient les proprietaires 
non-musulmans.Les fonctionnaires duKhalifat etaient 
tous des mahometans, qui poursuivaient une poli- 
tique de persecution et d’exclusivisme injuste dont & 
la longue 1’Etat eut k souffrir. Kremer fait remarquer 
que « ce pieux souverain (Omar II), ideal de I’Ulama 


1. Margoliouth, Early Development of Mohammed., p. 99. 

2. Orient under the CaVphs, p. 211* 

3. Le Ouchr est la dime donn6e a TEtat musulman. 

4. Le Kharaj 6tait au d6but une taxe fonci^re sur les tribus non 
musulmanes (Hedaya, II, p. 204) mais c’est maintenant une taxe 
ou rente foncifere due k FEtat. Hughes, p. 655, 769. 
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orthodoxe et de la populace, d6truisit les fondements 
de son empire en voulant retablir des conditions peu 
convenables & I s esprit de l’epoque 1 . Les gouverneurs 
musulmans d’autres pays, en adoptant la m§me poli- 
tique, s’exposerent aux m$mes consequences. 

L’arrivee des musulmans aux Indes marqua 
1’aube d’une nouvelle periode; 1’histoire de la con- 
quSte politique en a dejh ete relat€e precedemment. 
Les premiers representants de la foi musulmane 
furent les Arabes qui envahirent les Indes au com- 
mencement du vm e siecle; ils se montr&rent plus civi- 
lises que les Turcs qui les suivirent deux siecles plus 
tard, et trouverent la societd hindoue dans une 
periode de declin. Apres la mort de Harsha, un siecle 
de confusion politique avait faitnaitreun grand nom- 
bre de petits Etatsqui souvent se dressaient en camps 
hostiles. Quoique affaiblie au point de vue politique, 
l’lnde n’ avait rien perdu de sa grandeur philosophique 
et spirituelle. Les Arabes, en entrant en contact avec 
les Hindous furent impressionnes par la profondeur 
et la subtilite de leurs speculations philsoophiques. 
Combien meprisable semblait leur propre civilisation 
en comparaison de cette ancienne culture hindoue, 
si vari6e et si admirable, en depit des vicissitudes 
politiques de l’epoque. Al-Birouni a fait de la societe 
hindoue dont il fut un temoin oculaire, une pein- 
ture trte vivante, et nous pouvons, par sa relation, 
nous rendre compte du haut degre de civilisation 
que les Hindous avaient atteint. Cependant l’esprit 
philosophique et religieux du peuple de 1’Inde le ren- 
dit supremement indifferent aux revolutions poli- 
tiques et paralysa en lui l’energie et la capacite 

1. Cf. la description du Khalifat dans Kremer, Orient under the 
Caliphes, p. 218-40. 
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d’agir qui auraient pu lui permettre de lutter centre 
des ennemis aussi puissants que les Turcs; avec un 
dedain profond et patient, il subit ses nombreux 
envahisseurs, et lorsque arriverent les musulmans, il 
adopta a leur egard la mime attitude indifferente. 
La classe guerriere, dont la chevalerie, la bravoure, 
la loyaute et l’honneur sont sans egaux dans Phis- 
toire du monde, etait dechiree par de continuelles 
dissensions et incapable d’opposer une masse unie 
aux attaques ennemies. Le Rajpoute etait humilie; 
sa puissance politique etait detruite, et ses conqul- 
rants traitaient avec mepris sa noble descendance. 
Cette conquete ne futpourtantque materielle comme 
le fut eelle des Grecs par les Romains. Le grand heri- 
tage spirituel de l’lnde n’en fut point trouble; les 
Hindous eprouverent une repulsion instinctive contre 
ces Turcs barbares qui n’avaient a se glorifier d’au- 
cune culture, et dont Pamour du pillage egalait le 
zele iconoclaste. On a beaucoup parle de la simpli- 
city de la foi musulmane, et de P attraction que son 
caractere rationnel exer^ait sur les Hindous d’une 
certaine classe, qui avaient etl victimes de Parro- 
gance et de Pegoisme des Brahman es 1 . Il est vrai 
que la religion de Plslam, si completement denuee 
de toute subtilite theologique, n’exige pas une grande 
puissance de comprehension intellectuelle, et sa 
principale doctrine est universellement acceptee. Ce- 
pendant la conception monotheiste de Dieu — the- 
me fondamental de la religion musulmane — etait 
connue des Hindous bien avant qu’elle ne fut preehee 

1. Arnold, The Preaching of Islam, p. 413. 

Farqnhar dit que 1’influence de l’Islam est h peine sensible dans 
la literature indienne avant 1400 ap. J.-C. Il fixe 1350 comme la 
date oil commence cette influence. Au plus, on ne pent la faire 
remonter au dela de 1300 ap. J.-C. An Outline of Relij. I Herat, of 
India , p. 284. 
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par 1’illustre Prophete de l’Arabie. Ce principe 
est d6ja expos6 dans les Upanishads, et nous le 
voyons atteindre un grand developpement dans les 
differents cultes Bhakti, dont quelques-uns sont tres 
anciens. Les phiiosophes vedantins du ix e siecle 
l’ont interprets avee une grande sagacite; ce fut le 
sujet de controverses infinies, entre eux et leurs 
rivaux bouddhistes, dont les echos se firent encore 
entendre au moyen age dans les monasteres et les 
academies du pays 1 . La purete ceremoniale, infi- 
niment raffinee, inseparable de l’hindouisme ortho- 
doxe, contrastait etrangement avec les coutumes 
des envahisseurs musulmans, et creusa plus pro- 
fondement encore le gouffre qui separait les conque- 
rants du peuple conquis 2 . Le progres de 1’Islamisme 


1. Al-Birouni qui fut dou6 d’un esprit hautement critique et scien- 
tifuque, d^crit la croyance en Dieu des Hindous : 

« Les Hindous croient en un Dieu qui est 6ternel, sans commen- 
cement ni fin, tout-puissant, agissant de par sa propre volont6, 
toute sagesse, vivant et donnant la vie, regnant, pr6servant; un Dieu 
qui est unique dans sa souverainet6, au del£ de toute ressemblance 
et dissemblance, c’est-a-dire qui n’offre aucune ressemblance avec 
quoi que ce soit, et a qui rien ne ressemble. 

cf I Is 1’appellent Igwara , autrement dit se suffisant k soi-meme, 
bienfaisant, qui donne sans recevoir. Ils consid&rent l’unit6 de Dieu 
comm absolue et toute chose en dehors de Dieu qui peut avoir 
1’apparence de l’unit6 est en r6alit6 une plurality de choses. Seule 
1’existence de Dieu est rdelle, puisque toute chose n’existe que par lui, 
II n’est pas impossible de penser que les §tres vivants ne sont pas } 
et quHls sont ; mais il est impossible de penser que lui n'esi pas , et 
quHls sont. » (Sachau, Al-Biruni's India, pp. 27-31). 

2. Al-Birouni exprime clairement cette opinion confirmee d’ailleurs 
par Ibn Batouta, qui visita Flnde au xiv e siecle. Al-Birouni dit, en 
parlant des Hindous de son temps : « Au contraire, tout leur fana- 
tisme est dirigd contre ceux qui ne sont pas des leurs, c’est-a-dire tous 
les strangers mlecchas, ou les impurs, et interdisent tout rapport avec 
eux, soit par mariage mixte, ou par toute autre sorte de relations, 
ou en s’asseyant, mangeant, buvant avec eux, par crainte de se souiller. 
Ils consid&rent comme impure toute chose ayant touche le feu ou 
1’eau d’un stranger; et aucune maison ne peut exister sans ces deux 
61&naents, En outre, ils ne d^sirent jamais qu’une chose qui a 6t6 
souill6e soit purifi6e, et recouvre son 6tat quoique dans les circons- 
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aux Indes fut du a la force bien plus qu’& la simpli- 
city de ses doctrines. Des raisons d’interet personnel, 
telles que le desir d’obtenir une haute fonction, 
occasionnyrent quelquefois des conversions. Le con- 
tact quotidien avec les musulmans, qui detenaient 
naturellement une grande autorite, et administraient 
les richesses de la communaute, doit avoir induit 
un grand nombre de personnes k accepter les doc- 
trines de leur foi, mais dans beaucoup de cas ces sou- 
missions ne furent que nominates 1 . Une autre raison 
qui a pu determiner certaines gens k embrasser l’ls- 
lam est la situation degradante qui leur etait faite 
dans le systeme social hindou, lequel faisait des dis- 
tinctions irritantes entre un homme et un autre, 
mais le nombre de ces gens doit avoir ete infiniment 
faible. Les conversions volontaires k l’lslam furent 
excessivement rares, car le desir d’obtenir des dignites, 
nonplus que les offres de recompenses pecuniaires, ne 
parvenaient a surmonter la repugnance que les 
Hindous ressentaient a Pegard de ceux qui les avaient 
privcs de leur independance et avaient meprise leur 
religion. Cependant, meme k notre epoque, ou le 
dernier dchelon de la society se rend compte des dif- 
ferences des classes, I’ Hindou demeure conservateur 
et n’adopte pas facilement l’lslamisme, quoique sa 
conversion lui ouvre toutes les portes. Pendant 


tances ordinaires, une chose ou une personne devenue impure doive 
s’efforcer de regagner T6tat de puret6. II leur est interdit de recevoir 
quiconque n’est pas des leurs, meme s’ll le d6sire, ou incline vers leur 
religion. Ceci aussi rend impossible tout rapport avec eux, et cons- 
titue le plus profond foss6 entre nous et eux. (Sachau, AbBirunVs 
India, pp. 19-20. 

1. Sous le r&gne d’Akbar, les rajas Man Singh et Todar Mai refu- 
serentde s’inscrire dans le Din-i-Jiahi. Le premier refusa categorique- 
ment a Lempereur, et le second, dit Aboul-Fazl, ne fut pas influence 
par les id6es de 1’ Islam. 
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pres de cinq siecles, les Hindous et les musulmans 
representerent deux unites distinctes dans I’Etat. 
II y eut bon nombre de persecutions, tant religieuses 
que politiques, et les Hindous resisterent obstinement 
de tout le courage qu’il leur restait. Aucun manage 
volontaire n’est relate entre families royales, et le 
cas dela fille du Rana Mai Bhatti, qui, au xiv e siecle, 
fut enlevee de force par Tughluq Shah, laissa d’amers 
souvenirs. Le produit de cette alliance, qui desunit 
plutdt qu’elle n’unit les camps ennemis, fut Firuz 
Tughluq dans lequel les Hindous trouverent le 
fanatique le plus acharne contre leur religion. 

Aux Indes, comme partout ailleurs, le gouvernement 
musulman etait une theocratie. Le roi etait Cesar 
aussi bien que Pape; cependant son autorite en 
matiere religieuse etait strictement limitee par la 
Sainte Loi : « II est l’ombre de Dieu sur la terre; 
c’est la que nous devons chercher refuge, lorsque 
nous sommes blesses par les circonstances imprevues 
de la vie 1 . » II ne fait qu’ex6cuter la volont6 de Dieu, 
et la loi civile depend enticement de la loi reli- 
gieuse. Dans une telle administration, la classe cle- 
ricale devait occuper une place preponderante. Les 
rois mahometans de l’Hindoustan detenaient le 
pouvoir supreme; ils frappaient monnaie, faisaient 
lire la Khotba en leur nom; cependant quelques- 
unsd’entre eux,tels qu’Iltutmish, Mohammed Tughluq 
et Firuz Tughluq, invo querent 1’ aide du khalife pour 
affermir leurs titres. L’Etat reposait sur le support 
de la classe militaire, composee de fideles seulement. 

1. Thompson, Praiical Philosophy of the Muhamm. People, p. 377 
(ceci est une traduction du Akhlaq i Jalali). Ameer Ah, 7 he Spirit 0 / 
Islam, p. 264, II cite des remarques de i’imam Fakhr-ud-Din sur les 
devoirs r^ciproques du souverain et des sujels. Voir aussi les Etudes 
de Sarkar dans Mughal India, p, 310. 
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Les ZJlama excitaient leur fanatisme et leur impo- 
saient le devoir de lutter sous la banniere sacree en 
leur disant que la mort sur le champ de bataille les 
recomp enser ait par les honneurs dumartyre.En outre, 
l’amour de l’aventure, l’espoir de gains materiels, et 
la perspective d’une canonisation posthume, au cas 
ou ils mourraient sur le champ de bataille, exciterent 
plus d’un a risquer sa vie pour la cause de la foi. 
Ainsi les Ulama finirent par exercer une enorme 
influence dans FEtat. L’extirpation de 1’idolStrie, 
la ruine de toute forme de foi differant du dogme 
regu, et la conversion des peuples infideles, devinrent 
1’ideal de l’Etat musulman. Beaucoup de gouvernants 
musulmans s’efforcerent d’atteindre cet ideal des 
canonistes orthodoxes suivant leurs lumieres et 
selon les occasions. Ceux qui cherchaient a atteindre 
ce but furent hautement loues par les historiens, 
qui appartenaient, pour la plupart, k la categorie 
des Ulama. 

Mais parmi les premiers rois des Indes, Alauddin 
adopta une nouvelle ligne de conduite. Comme 
Akbar apres Iui, il s’opposa a l’intervention ecclesias- 
tique en matiere d’Etat. Sa theorie politique est 
clairement exprimee dans le discours qu’il adressa 
au Qazi Mughis, qu’il consulta au sujet de la posi- 
tion legale du souverain dans 1’Etat. Pleinement 
conscient des dangers d’une monarchic k base cleri- 
cale, il lui fit part d’une nouvelle theorie de la sou- 
verainete et se declara « le ministre de Dieu pour 
les choses temporelles comme l’est le pretre pour les 
choses spirituelles ». Le peuple approuva cette doc- 
trine, simplement parce que la situation politique 
demandait un homme energique pour repousser les 
attaques mongoles et assurer 1’ordre a 1’interieur. 
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Le rationalisme de Mohammed Tughluq, que Barani 
meprise, engendra contre lui une conspiration des 
Ulama, qui dejoua tons ses plans. Sous son faible 
successeur, elle gagna aisement le dessus, et le per- 
suada de mettre les institutions de l’Etat d’accord 
avec les principes du Coran. Les taxes furent reduites 
au nombre prescrit par la Loi 1 , et les agents officiels 
furent souvent requis de combattre l’heresie et l’infi- 
delite. Apres la periode d’anarchie qui suivit la mort 
de Firuz, quand I’ordre fut retabli dans l’empire, les 
Ulama reeouvrerent leur suprematie et sous Sikan- 
dar Lodi les Hindous eurent h subir de nouvelles 
persecutions. Durant toute cette periode les Ulama 
continuerent a exercer leur influence sur les affaires 
politiques; il fallait en effet une energie extraor- 
dinaire pour repousser leurs avis et agir sans tenir 
compte des dogmes et des traditions de l’Eglise 
orthodoxe. II est evident que 1’intervention de la classe 
ecclesiastique fut nefaste aux interets de l’Etat. 

Les non-musulmans souffraient de la partialite 
du gouvernement. Les soucis de Tadministration 
et des raids mongols mettaient seuls un frein aux 
conversions forcees. Ils etaient designes sous le nom 
de Zimmis et devaient payer la capitation, ou djeziya, 
pour la protection de leur vie et de leurs biens 2 . 


1. Fuiuhat-i- Firuz Shahi , Elliot, III, p. 377. 

Sir ai-i- Firuz Shahi , Ms. de l’Universit^ d’Allahabad, p. 118. 

/% Suivant les doctrines han6fites, la djeziya est pay6e par les 
Zimmis comme compensation de ce qu’on leur laisse la vie. Par 
le paiement de la J eziya les non-musulmans se rach6tent de la mort. 
Aghnides, Muhamm . Theories of Finances IXX, p. 398, 407. Geci 
ne pent 6tr e accepts sans reserves. La vue correcte est que la J eziya 
est une taxe militaire lev6e sur les Zimmis, 

La capitalisation lev6e par un pouvoir musulman sur des sujets 
de religion diff6rente, mais ayant demand^ protection ( aman ) est 
fondle sur une injonction directe du Coran : 

* Fais la guerre contre ceux auxquels les Ventures ont 6t6 r6v616es, 
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C’etait une sorte de prix d’^change ou’ils avaient k 
payer au lieu de service militaire. La Loi Sacree 
leur prescrivait I’humilite et la soumission. Les 
conversions forcees ne sont pas admises par le Coran 1 
qui dit ; « Qu’il n’y ait point d’obligation dans la 
religion. Forcerais-tu les hommes a devenir croyants? 
Aucune ame ne peut croire, si ce n’est pas la grkce 
de Dieu. » Arnold 2 dit avec emphase que l’existence 
de sectes chretiennes dans les contrees gouvernees 
par les mahometans est une preuve de la tolerance 
de ces derniers, et que les persecutions ne furent le 
resultat que de necessites occasionnelles plutot que 
d’une politique religieuse deliberee. Ameer Ali 
adopte aussi ce pointde vue et, sans critiquer,definit 
la position de l’Islam dans son admirable ouvrage : 
The Spirit of Islam 3 , II peut etre aceorde que le 


xnais qui ne croient pas en Dieu et au jugement dernier, ne d6fendeni 
pas ce que Dieu et ses apdtres ont d6fendu et ne professent pas le 
credo, jusqu’a ce qu’ils paient tribut et soient humili^s » Hughes, 
Did. of Islam , p. 248. 

1. De nouveau, au chap. %IX du Qoram le Proph&te dit : 

« O incroyants, je n’adore pas ce que vous adorez, et vous n’ado- 
rez pas ce que j’adore. Vous avez votre religion et moi la mienne. » 
Sale, Al-Qoram , p. 503. 

Au chap. II, le Proph&te dit : « Qu’il n’y ait pas de violence en 
matiere religieuse. La bonne direction est nettement distincte de 
Perreur. Done quiconque renie Yaghouth et croit en Dieu s’appuie su~ 
rement sur une poign6e solide qui ne cassera pas. Dieu est celui qui 
entend et voit. » Ce passage est particuli&remcnt destine k certains 
des premiers disciples du Prophlte qui, ayant des fils convertis k 
Piddlatrie ou au judaisme, voulaient les obliger k embrasser l 1 Islam 
de force. Ibid., p. 31. 

Le Proph&te a dit ; « Attachez-vous k ceux qui vous abandonment. 
Dites la v6rit6 k votre propre cceur. Faites du bien k qui vous fait du 
mal. » Arnold, The Preaching of Islam , p. 420. 

Le Proph&te dit clairement que ni Juifs ni Chr&tiens ne doivent 
6tre inqui6t6s dans leurs croyances tant qu’ils paient FimpOt. 

Pour les Zimmis, cf. Hughes, Diet of Islam, p. 710-3. Encyclopaedia 
of Islam, I, p. 958-1051. 

2. Arnold, The Preaching of Islam , p. 420, 

3. Ameer Ali, The Spirit of Islam , pp. 246-48. 
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Propb&te interdit les conversions forcees et qu’il 
ordonna que les predications et la persuasion fussent 
les seuls moyens de propager la ioi; mais ses disciples 
trop zeles ne s’en tinrent pas a ses commandements 1 . 
Les non-musulmans furent plus d’une fois victimes 
d’une trop grande severite; ils n’avaient pas le droit, 
meme quand ils le desiraient, de faire partie de l’ar- 
mee; la pratique, tant soit peu publique, de leurs rites 
religieux leur etait interdite; plusieurs d’entre eux 
perdirent la vie pour avoir voulu suivre leurs usages. 
Certains de ces rois furent si fanatiques qu’ils defen- 
dirent que de nouveaux temples fussent eriges et que 
l’on r6par&t les anciens 2 . II y en eut d’autres, comme 
Sikandar Lodi, intolerants au point d’ordonner la 
demolition de tous les temples. Au commencement 
du moyen age, sous la domination musulmane aux 
Indes, la tolerance n’est pas la regie mais l’exception. 
Les Ulama eussent condamne un souverain aux idees 
larges, tel que Mohammed Tughluq, et l’eussent 
accuse de souiller l’honneur de l’lslamisme. Le parti 
oithodoxe voulait avant tout que le peuple se confor- 
mal k son interpretation de la loi, quelles qu’en dus- 
sent etre les consequences. 

Son effel sur le peuple. — Le gouverr ement isla- 
mique apporta le rel&chement parmi les membres 
des classes dirigeantes. Les musulmans accaparaient 
les hautes situations de FEtat, et l’accession aux 
bonneurs n’etait pas due au merite personnel, mais 

1. A une 6poque r6cente Maulvi Niyamat Ullah fut lapid6 par le 
gouvernement afghan, pour quelque opinion h6r6tique. 

Peu de temps apr&s, deux simples marchands Qadianis furent £ga- 
lement lapid^s jusqu’a la mort en presence du Surintendant de Po- 
lice et de quinze chambellans. 

% Futuhai-i-Firuz Shahi 3 Elliot, III, pp. 380-81. 
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aux caprices des rois. Les festivites de la cour et les 
enormes richesses acquises facilement engendrerent 
le vice et la corruption, et vers la fin du xiv e siecle 
les musulmans s’etaient affaiblis et aveulis. Ceux qui 
servirent Iltutmisb, Balban et Alauddin, etaient 
des soldats-martyrs qui sacrifiaient volontiers leur vie 
pour la gloire del’Islam ; mais leurs descendants, man- 
quant d’ encouragements, degenererent, ils n’avaient 
ni les capacites ni l’enthousiasme de leurs anc£tres. 
La partialite de l’Etat a leur egard aneantit leur es- 
prit d’independance, et les vastes Khanqahs, ou 
etablissements charitables, dont par lent abon- 
damment Ibn Batouta et Shams-i-Siraj Afif, les dis- 
penserent de gagner leur vieet favoriserent leur exis- 
tence de parasites, denues d’amour-propre, d’energie 
et d’initiative. Les musulmans, etant peu nombreux, 
echapperent au dur labeur qui fut 1’inevitable des- 
tin de la moyenne des agriculteurs hindous. Ils pos- 
sedaient des terres et, ne payant a 1’Etal que le 
dixiemede leurs revenus, jouissaient d’uneprosperite 
a laquelle les Hindous ne pouvaient jamais aspirer. 
Les effets de la conquete musulmane sur le peuple 
conquis furent d’une autre sorte. Les Hindous se 
revoltaient contre la partiality dont ils etaient vic- 
times, et 1’Etat adoptait des mesures de plus en plus 
severes pour ecraser l’opposition. Ils etaient pressures 
plus que de raison, et Zia Barani ecrit qu’ Alauddin 
prit aux indigenes du Doab 50 % de leurs revenus. 
L’historien, dont l’attitude est celle d’un bigot medie- 
val type,decrit avec une grande satisfaction la pau- 
vrete, la misere et la degradation des Hindous. 
11 leur etait eompletement impossible d’amasser 
des richesses; la masse du peuple menait une vie 
miserable, peinant, luttant et ne gagnant que le 
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strict necessaire k l’entretien journalier, et cependant 
les taxes s’adressaient surtout & la classe sujette. 
Les Hindous etaient exclus des charges elevees; eteint 
par le souffle de ces humiliations, leur genie politique 
ne put se developper. Le professeur Jadunath Sar- 
kar commente la decadence morale et eeonomique du 
peuple sujet, consequence du systeme politique mu- 
sulman, et dit que : 

« Lorsque des hommes d’une certaine classe sont 
publiquement humilies et harceles par la loi et son 
application capricieuse, ils se contentent simple- 
ment de mener une existence animale. Tous genereux 
instincts abolis dans leur &me, leur culture intellec- 
tuelle ne faisant qu’aiguiser leur sens de l’humi- 
liation, les Findous ne pouvaient evidemment pas 
produire ce dont ils etaient capables; leur destin etait 
de couper le bois ou de tirer l’eau pour leurs maltres, 
d’apporter des provisions au moulin fiscal, et d’es- 
sayer de sauver ce qu’ils pouvaient de leur propre 
travail par des flatteries ou des has artifices... etc... 
Dans de telles conditions so-'iales. la main bumaine 
et l’e=piit humain ne peuvent donner leur maximum; 
I’&me bumaine ne peut s’elever au plus haut sommet. 
La sterilite de l’intelligence hindoue et la bassesse 
d’fime des Hindous des hautes classes sont la plus 
decisive condamnation du gouvernement mahometan 
dans l’lnde. A en juger par ses fruits, l’arbre poli- 
tique de l’lslam fut un echec complet 1 . » 

II est difficile d’agreer 4 1’opinion emise par le dis- 
tingue historien d’Aurangzeb. II est vrai qu’au moyen 
Sge les races sujettes furent en proie aux pires humi- 
liations, k l’oppression et h 1’injustice de 1’adminis- 


h Sarkar, History of Aurartg-Zeb, III, pp. 296-97. 
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tration musulmane; nous ne reviendrons pas sur ces 
torts qui sautent aux yeux du lecteur le plus super- 
ficial de toute Histoire de l’lnde. Neanmoins c’est 
sous les regnes d’Akbar et de Jahangir que naquirent 
quelques-uns des plus grands Hindous — grands pontes, 
philosophes, hommes d’Ftat et guerriers. L’dpoque 
qui preceda l’avenement des Mongols est illustree 
par les grands maltres du culte Bhakti: Ramananda, 
Chaitanya et Nanak, qui ont donne au monde leur 
message de bonne volonte et d’espoir. De nombreux 
poetes, au talent superieur, ont enrichi la litterature 
de leurs nobles productions. II est frappant de cons- 
tater que la force et la virilite de la race hindoue 
ont surv6cu au choc d’innombrables invasions etran- 
g&res; la presence d’hommes illustres tels que Ra- 
mananda, Chaitanya, Tulsi Das, et Todar Mai prouve 
que la violence des conquetes musulmanes a laisse a 
l’esprit hindou toute sa fecondit6. Les ouvrages phi- 
losophiques et litteraires des reformateurs vishnouites 
et d’autres ecrivains qui florirent au Mithila, au Ben- 
gale, et dans le Deccan, constituent un heritage que 
la race hindoue conservera toujours avec orgueil 
et reconnaissance. 

Conditions societies. — Les musulmans etaient les 
enfants gates de 1’Etat 1 ; d’eux d6pendait sa force 
et sa grandeur ; il fallait done accorder des concessions 
k leurs suppliques religieuses et tenir compte de leurs 
interets avant tout. Cependant les distinctions sociales 
etaient fort bien etablies entre eux, et plusieurs iois 
ne nommerent jamais aux fonctions elevees que des 
hommes de haute naissance. On raconte que Balban 

1. Au sujet de 1’organisation social© sous le regime musulman, 
voir Encyclopaedia of Islam, p. 484-86. 
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qui etait extremement pointilleux en matiere d eti- 
quette, refusa, un jour, un present considerable 
d’un certain Fakhru qui avait amasse une grande 
fortune par i’usure et 1’usage des monopoles 1 . 
L’amour de la boisson et du jeu etaient des vices 
communs aux xn e et xni e siecles. Balban publia 
un edit interdisant la consommation de l’alcool; 
l’exemple du prince-martyr de Lahore, qui buvait 
avec moderation et ne supportait aucune conver- 
sation frivole en sa presence, eut un effet salutaire 
sur la mentalite de la societe qui s’assembla autour 
de lui. Alauddin adopta aussi des mesures severes 
pour combattre l’alcoolisme et interdit le jeu et 
toutes sortes de relations sociales parmi les nobles; 
mais sitot apres sa mort ses ordres furent oublies. 
Un petit groupe de nobles Alai s’^tonna de la depra- 
vation de la cour; Barani 6crit 2 que le prix d’une 
jeune gargon, d’un bel eunuque ou d’une jeune 
fille accomplie, variait entre 500, 1.000 et 2.000 
tankas. Cependant la situation s’ameliora considera- 
blement sous les regnes de Tughluq Shah et de son 
illustre fils Mohammed Tughluq, qui etaient tous 
deux exempts des vices de l’epoque. Meme sous Fi- 
ruz Tughluq, quoique la vigueur militaire declinat 
et que la mediocritd prlt generalement la place du 
genie dans tous les departements de l’administra- 
tion, la pompe et la magnificence de l’Etat furent 
pleinement maintenues ; Afif ecrit que chaque ven- 
dredi, apres le service public, des musiciens, des 
athletes et des conteurs se reunissaient dans le palais 
au nombre de deux ou trois mille, et divertissaient 


1. Briggs, I, p. 250, 

2. Barani, Tarikh-i-Firuz Shahi , Biblioth . Ind.j p. 384, 
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le peuple de leurs productions 1 . L’esclavage etait 
commun, et quelques esclaves bien doues, tels que 
Khan-i-Jahan Maqbul, parvinrent k une situation 
elevee dans l’Etat. A mesure que, dans la societe 
musulmane, l’opulence augmentait, la religion dis- 
paraissait, et l’ignorance et la superstition gagnaient 
du terrain. Firuz, dans ses Futuhat-i- Firuz Shahi, 
parled’unnombre de sectes her6tiques qu’il supprima 
haut la main et dont il fit emprisonner ou executer 
les chefs. La liberte des femmes etait fort restreinte; 
elles n’etaient pas autorisees a aller visiter les tom- 
beaux des saints & 1’exterieur de la cite, et Firuz 
se montra intransigeant quant h 1’ execution de ses 
ordres 2 3 . 

A la suite de la perte de leur pouvoir politique, les 
Hindous avaient degenere. Al-Birouni, ecrivant au 
xi e siecle, parle de leur fatuity et de leur orgueil 
insense, et dit que si on leur eut parle de quelque 
science ou savant du Khorassan ou de la Perse, ils 
vous eussent pris pour un ignorant ou un menteur*. 
Ils meprisaient les musulmans et les appelant mlecchas, 
ils interdisaient toute relation avec eux pour ne pas se 
souiller. Ils maintinrent toujours tres haut l’etendard 
de la loyaute et de l’honneur et ne faillirent point 
h leur grandeur intelleetuelle 4 Dans son Jami-ut- 
tawarikh , Rashid-ud-din fait l’eloge des Hindous. 
Ils sont, dit-il, naturellement enclins a la justice, 
dont ils ne se departent jamais dans leurs actes. 
Leur bonne foi, leur honnetete, leur fidelite ft leurs 
engagements sont bien connues, et ils sont si celebres 

1. Shams-i-Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi } Bibl, Ind p. 367. 

2. Fuluhat , Elliot, III, pp. 370-80. 

3. Sachau, Al BirunVs India , I, 19-20. 

4. Rashi4-ud-dia acheva son oeuvre en 1310 ap, J.-C. 
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par ces qualites, que de partoui les gens affluent 
dans leur pays; aussi la contree est-elle florissante, 
et leur condition prospere. Cette societe aristoera- 
tique fut troublee par la conquete musulmane, et 
quoique ses maitres intellectuels et spirituels vecus- 
sent dans un fier isolement, les masses se ressentirent 
du changement. La sujetion politique causa la degra- 
dation sociale. Ils etaient consideres comme les mor- 
tels ennemis du gouvernement qui s’etait installe 
parmi eux, et ik part quelques exceptions, exclus des 
fonctions administratives. Ils n’etaient toleres qu’& 
condition de payer la djeziya. Sous le regne d’Alaud- 
din, particulierement pour des raisons politiques, 
les Hindous du Doab subirent un traitement impi- 
toyable, et les khuls, balahars , chowdhris et muqaddams 
furent reduits a la plus affreuse misere. L’opinion 
de Qazi Mughis-ud-din sur la position des Hindous 
dans un Etat musulman, qui a ete exposee dans un 
precedent chapitre, etait celle du canoniste medieval 
moyen, et etait appliquee par les gouvernants mu- 
sulmans dans les circonstances normales : « Les 
Hindous ne pouvaient lever la tete, et dans leurs 
maisons il n’y avait pas trace de tankas ou de jilals 
d’or ou d’argent; les chowdhris et les khuls n’avaient 
pas les moyens de monter a cheval, de trouver des 
armes, de se ^procurer de beaux v^tements ou de 
s’adonner au betel. » Tel-etait leur denuement que leurs 
femmes, ainsi que 1’ecrit Barani, etaient contraintes 
k servir dans les maisons des musulmans 1 . Le gouver- 
nement encourageait les conversions, et en decrivant 
le regne de Qutb-ud-din Mubarak Shah, Ibn Batou- 
ta 2 dit que lorsqu’un Hindou desirait embrasser FIs- 

1. Barani, Tarikh-i~Firuz Shahi, p. 288. 

2. Ibn Batodta, Edition de Paris, III, pp. 197*98. 
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lamisme, il etait mande devant le Sultan qui le 
comblait d’or et de riches vStements. Si grande etait 
la haine du parti orthodoxe pour les Hindous, que 
Barani, voyant leur situation quelque peu ameiioree 
sous le regne de Outb-ud-din Mubarak Shah, grace 
a la politique protectrice de Khusrau et au rel&che- 
ment des ordonnances d’Alauddin, se lamente en 
disant que « les Hindous retrouverent le plaisir et 
le bonheur, et se regarderent avec joie 1 . » II ny eut 
point de persecutions actives sous les deux premiers 
Tughluq 2 , mais Firuz renversa la politique de ses 
predecesseurs. II debutaen faisant payer auxBrahma- 
nes la djeziya dont ils avaient ete exemptes jusqu’alors. 
Afif ecrit quA Delhi I’impot etait de trois categories : 
1° 40 tankas ; 2° 20 tankas; 3° 10 tankas. Les Brah- 
manes se rebiffant contre cette mesure, le Sultan 
reduisit l’echelle de repartition 3 . Les Hindous pro- 
fiterent du desordre qui suivit la mort de Firuz, 
mais lorsque les Lodi etablirent leur pouvoir, ils 
furent de nouveau persecutes par Sikandar et 
vecurent en parias. 

Ibn Batouta nous renseigne sur les coutumes sociales 


1. Ibn Batoftta, 6d. de Paris, III, p. 385. 

2. Ibn Batouta dit que Daulatabad fut une fois affermS & un 
Hindou pour 17 crores par Muhammad Tughluq. T. IV, p. 49. (Test 
une exagSration certaine. 

3. Elliot a inexactement traduit le passage du texte original. 
Le texte signifie clairement que 50 kanis devaient §tre pay6s au lieu 
de 10 iankas, cequi indique une considerable reduction. Elliot dit que 
Pimp 6t de chacun 6tai t f ix6 a 1 0 iankas et 50 kanis, cequi n’est conforme 
ni au texte qu’il a consults ni au texte de Calcutta. Smith [Oxford 
History of India , p. 251) accepte la traduction d’ Elliot, et dit incor- 
rectement que la taxe fut fix6e & 10 iankds et 50 filed. Le texte de 
Calcutta indique qu’on devait recevoir 10 Iankds de 50 kanis chacun. 
Ceci ferait une reduction de 114 kanis pas iankds ce qui n’est certai- 
nement pas une concession plausible. Le hamza sur le mot iankd, dans 
le texte de Calcutta semble etre mal placA Elliot, II, p. 366. Shams-i- 
Siraj Afif, Tarikh-i- Firuz Shahi , p. 384. 
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et les usages en vigueur dans l’lnde du xiv e siecle. 
La classe lettree avail perdu son prestige, et Moham- 
ded Tughluq, qui etait inflexible dans 1’ adminis- 
tration de la justice, punit severcment les Cheikhs 
et les Maulvis de leur inconduite. Quoique l’affran- 
chissement fut encourage par l’Etat, il etait fort k 
la mode d’avoir de jeunes esclaves 1 , et on raconte 
que le celebre poete Badr-i-Chach offrit un jour 
900 dinars pour l’acquisition d’une jeune fille accom- 
plie et belle. Le voyageur vante l’hospitalite hindoue, 
et remarque que les regies de caste etaient stricte- 
ment observees. Les Hindous etaient consideres 
comme inferieurs aux musulmans; si l’un d’eux se 
pr6sentait au darbar pour offrir ses cadeaux au Sultan, 
les Hajibs se mettaient aussitot k crier : Hadak Allah ! 
(«puisse Dieu vous conduire dans le droit chemin!»). 
Les fautes morales etaient passibles de peines s6- 
veres, la famille royale elle-meme n’en etait pas 
exclue : la m5re du prince Masud fut lapidee, suivant 
les preceptes de la loi, pour s’etre rendue coupable 
d’adultere. II etait interdit de boire du vin, mais 
1’auteur des Masalik-al-absar ecrit que les Hindous 
n’y tenaient guere et se contentaient de feuilles de 
betel 2 ; le meme auteur dit encore que le peuple aimait 
k cacher sa fortune, et lorsqu’un homme etait inter- 
roge sur l’etendue de ses biens, il repondait : « Je ne 
sais pas, mais je suis le second, ou le troisieme de ma 
famille qui ai travaille a augmenter le tresor qu’un 
ancetre deposa dans une certaine grotte, ou dans 
certains trous,et je ne sais pas quelen est le montant 3 ». 

1. Ibn Batouta, III, p. 238, 

2. Masalikj Elliot, III, p. 581. 

3. Masalik, Elliot, III, p, 584, Moreland, India at the Death of 
Akbar , p. 284. Cet auteur dit que raecumulation de vastes tr^sors 
caches 6tait Tun des traits essentiels de la civilisation hindoue. 
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Les hommes cachaient leurs richesses, comme ils le 
font encore, et n’acceptaient que des pieces mon* 
nayees pour leurs transactions journalieres. Ibn 
Batouta a donne une relation interessante de la loi 
sur les dettes, telle qu’elle fonctionnait au xxv e 
siecle, et Marco Polo, qui visita l’lnde avant lui, 
confirme ses dires; les creanciers s’adressaient a la 
cour royale pour rentrer en possesssion de leur 
argent. Quand un Emir important s’etait endette, le 
creancier lui barrait le chemin du palais, et criait 
pour implorer 1’aide du Sultan; afin de sortir de cette 
situation embarrassante, le debiteur payait ou... 
promettait de payer. Quelquefois cependant le Sultan 
intervenait et obligeait a la restitution 1 . La pratique 
du Sail etait tres repandue; mais aucune femme 
ne pouvait devenir Sati , c’est-a-dire se detruire, 
sans la permission du roi 2 . Monter sur un ane etait 
considere avec autant de mepris qu’aujourd’hui; 
on se servait meme de cette monture pour ridiculiser 
ceux dont la conduite merit ait un petit chatiment 2 . 
Les hommes croyaient k la magie, aux miracles et k 
la sorcellerie, comme les peuples de TEurope medie- 
vale, et le Sultan lui-meme assistait aux seances 


1. Ibn BatoOta, III, p. 411; Yule, Marco Polo , II, pp. 279-80. 

2. Ibn BatoOta, III, pp. 137-139. Les hommes se noyaient dans le 
Gange en acte de pi6t6. Cela s’appelait jal-samadhi. Dimishqi, qui 
6crivit apr&s Ibn Batodta, mentionne aussi cette pratique comme 
acte de m6rite religieux. Chez les Jains, le vceu de sallekhana avait 
un motif similaire. Ces exalt^s d^laissaient peu ^ peu toute nourri- 
ture et se Iaissaient mourir lentement. Cosmographie de Chems-ud~ 
din Abou Abdallah Mohammed , 6d. Dimischqi, p. 174. Lewis Rice, 
Mysore and Coorg from Ihe inscriptions , p. 185. 

L’6crivain arabe Abou Zaid parle aussi de la pratique de la des» 
truction de soi-m§me. II 6crit que « lorsque quelqu’un, homme ou 
femme, devient vieux, et que ses sens s’affaiblissent, il prie un mem- 
bre de sa famille de le jeter dans le feu, ou de le noyer dans l’eau », 
Elliot, I, p. 10. 
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d’ascetes hindous, qu’Ibn Batouta nomme Jog is. 
La charity se pratiquait sur une grande echelle; 
les particuliers dotaient de vastes khanqahs (maisons 
de charite) ou les pauvres etaient nourris gratuitement 
Quoique la purete de caractEre du Sultan ait eu 
une excellente inflence sur la societe musulmane, 
il ne semble pas que la saintetE des liens du mariage 
eftt toujours EtE reconnue. Ibn Batouta se maria plus 
de quatre fois 1 , de la maniere la plus irresponsable, 
et abandonna ses femmes l’une apres l’autre. L ’Edu- 
cation des femmes n’etait pas tout & fait negligEe; 
le voyageur maure fut EtonnE, en visitant Hanaur 
d’y trouver 23 ecoles de garcons et 13 pour les filles 2 . 

Quoique les femmes fussent traitees avec un 
grand respect, la naissance d’une fille Etait consi- 
deree comme un evenement de mauvaise augure, 
ainsi que le prouvent les lamentations de l’emir 
Khusrau sur la naissance de sa fille. La reclusion leur 
etait recommandee, et Khusrau conseille h sa fille 
de ne pas quitter le fil du rouet, et de resier toujours 
la face tournee contre le mur de la maison et le dos & 
la porte, afin que personne ne puisse la regarder 3 . 
On peut regretter le manque de confiance du poete 


1. Iba Batofita, III, 337-38. Se maria quatre fois dans les iles Mal- 
dives. 11 avait d6j& 6pous6 Hfir Nasab, fille de Jalal-ud-din Ahsan 
Shah. II l’abandonna, car il dcrit quelque part : « Je ne sals pas ce 
qu’il est advenu d’elle et de la fille qu’elle me donna », III, pp. 337- 
38. 

2. Ibn BatoOta, IV, p. 67. 

3. Dans son pofeme, Laild Majanti, le pofete exprime son ddsap- 
pointement en ees termes : « Je souhaite que vous ne fussiez pas 
nfse, mais si vous l’Stes, il eflt 6t6 prfeftrable que vous fussiez un gar- 
Con. Mais mon pfere est nd d’une femme, et moi aussi je suis n6 d’une 
femme. Personne ne peut modifier les ddcrets du sort ». Le conseil 
que le pofete donna h sa fille, se trouve aussi dans son Laild Majand, 
Shibli, Shair-ul-Ajam, pt. Ill p. 123. 



LA CIVILISATION AUX PREMIERS TEMPS DU MOYEN-AGE 559 


dans la dignite feminine, mais c’est une charmante 
surprise d’ entendre ce courtisan et poete laureat 
confier la chastete feminine a la garde d’un rouet ! 
Les us et coutumes du peuple du Deccan etaient 
assez dissemblables de ceux du Nord. Plusieurs ins- 
criptions temoignent que le jugement par epreuve 
y etait habituel. Le sacrifice de soi-meme et la pra- 
tique du Sati dominaient. Cette pratique fut une 
institution etablie, reconnue sous toutes les dynasties; 
on trouve encore dans plusieurs endroits des contrees 
du Sud, des obelisques de pierre commemorant cet 
horrible usage. Les hommes faisaient vceu de se 
detruire eux-m&mes; tel est le cas de nombreux chefs 
qui jurerent de donner leur fcete a Dieu si leur armee 
triomphait dans la bataille 1 . L’histoire relate plu- 
sieurs exemples de femmes et d’hommes qui sacrifi&- 
rent leur vie en execution de quelque vceu 2 . LesBrah- 
manes etaient 1’objet du plus grand respect, et le Guru 
etait tenu en haute estime. Les dettes des brahmanes 
etaient touches, puis remises. Les etudes etaient tr&s 
approfondies, la memoire des savants, patiemment 
exercee, accomplissait des tours de force; en 1223 
on cite le cas d’un certain Vigvanath, qui pouvait 
ecrire des lett/es des deux mains et executer une 
centaine d’exploits mnemoniques, au grand eton- 
nement des lettres 3 . En parlant du peuple de Malabar 
de son 6poque,Ibn Batouta dit que,parmiles princes 
hindous de cette region, les lois de succession ne per- 
mettaient pas aux enfants d’heriter des domaines 
de leur pere. Les descendants males eux-memes 


1, Lewis Rice, Mysore and Coorg from the inscriptions, p. 187. 

2, Ibid., p. 187 Sk. 949 Sk. 12. 

3, Lewis Rice, p. 190-1 Cu. 203. 
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dtaient desherites exi faveur des fils de soeurs 1 . Ce 
rapport est confirme par Zain-ud-din, chroniqueur 
arabe, qui ecrivit a 1’epoque d’Ali Adil Shah 2 ; il dit 
clairement que la polyandrie prevalait parmi les 
Nairs et ne produisait ni scandale ni querelles. Parmi 
les Brahmanes seulement, les femmes etaient recluses, 
mais les epouses des Nairs circulaient a leur guise 3 . 
D’apres Ibn Batouta, les ch&timents au Malabar 
etaient excessivement severes, fut-ce pour la plus 
petite faute ; le vol etait severement puni ; on dit m&me 
que celui qui s’adjugeait une noix de coco sans y 
avoir droit 6tait condamne a mort 4 5 . 

Condilions economiques. — Au debut de la conquete 
musulmane, les envahisseurs s’emparerent des ri- 
chesses du peuple hindou, et Firishta fait mention 
de Timmense butin dont Mahmoud de Ghazna se 
rendit maltre. Les premiers souverains mahometans 
ne se sont occupes que de l’oeuvre de conqugte; 
Balban fut le premier a prendre souci que la paix et 
l’ordre regnassent a l’interieur. II purgea les environs 
de Kampila et de Patiali des voleurs et des brigands 
qui les infestaient; 1’ agriculture put progresser et 
les negociants transporterent leurs marchandises 
d’un endroit b l’autre sans trop de difficult^ 6 . 

1. Ibn Batouta, IV, p. 76. 

2. Zain-ud-din, Hisloria dos Portugueses no Malabar (texte ara- 
be), p. 30. 

3. Ibid., p. 33. Pour les usages des Nairs, voir Thurston, Castes 
and tribes of Southern India, V, pp. 307-308. 

Dans une note, Csesar Fr6d6rik, un marchand qui visita les Indes 
orientales, parle d’Spouses en commun entre les Nairs, et dit que 
les enfants du roi h’Mriteront pas du royaume de leur pfere. The 
Voyage and Travel, Hakluyt V, p. 394. 

4. Ibn Batoiita, IV, p. 74. 

5. Elliot, III p. 105. 
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Les Khiljis changerent radicalement les conditions 
economiques ; il en a dej& ete question dans un eha- 
pitre precedent. Sous le regne de Firuz, une famine 
sevit, et, a Delhi, les grains monterent jusqu’i 
un jital par sir. L’effroyable misere causee par le 
manque d’aliments et de fourrage dans les collines 
du Siwalik en chassa les habitants jusqu’4 Delhi, 
et, de d^sespoir, 20 ou 30 d’entre eux se noy&rent dans 
la Jamna 1 . II ne semble y as que le gouvernement 
e&t fait le moindre effort pour soulager les souf- 
frances du peuple. Le souverain suivant, le plus 
grand, et peut-Stre Ie plus ambitieux de tous, congut 
un systeme economique qui est l’une des merveilles 
de la politique administrative du moyen-age. Le pays 
ne manquait pas de richesses; et l’entree triomphante 
d’Alauddin a Delhi, peu apres son avenement, fut 
marquee par une genereuse distribution de cadeaux 
parmi le peuple. Cinq manns d’etoiles d’or, placees 
dans un manjniq, furent dechargees sur la foule des 
spectateurs emerveilles 2 . Le systeme des revenus 
fut organise et Sharaf Qai reduisit tout le pays du 
Doab a un etat de soumission complete. Les Hindous 
durent payer 50 % du produit de leurs champs, 
plus une taxe sur 1’habitation, une taxe sur les p§tu- 
rages, et bien d’autres impdts encore 3 . Les cultiva- 
teurs etaient les principales victimes du fisc, Hin- 
douspour la plup art, car lesmusulmans, etant peu nom- 
breux, remplissaient presque tous les fonctions civiles 
et militaires. Barani parle avec grande satis- 
faction de l’abjecte misere a laquelle 6taient reduits 


1. Barani, p. 212. 

2. Barani, p. 245 
o\ Barani, p. 2B7 

Inde 
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les khuts, les chowdhris, et les muqaddams 1 . Mais 
le grand triomphe d’Alauddin est sa legislation des 
tarifs. Les prix etaient si bas, qu’un soldat et son 
cheval pouvaient vivre confortablement avec 234 
tankas par an, ce qui serait k peine suffisant pour 
nourrir un cheval a l’heure actuelle. Les cereales 
etaient emmagasinees dans les greniers royaux et 
vendues k bon compte h la population en cas de 
disette. Ibn Baouta raconte avoir vu b Delhi du riz 
qui avait ete emmagasine dans les caves d’Alauddin. 
Mais le systeme economique d’Alauddin s’ecroula 
apres sa mort, car il ne reposait sur aucun principe 
d’6conomie politique. Lne reaction se produisit. 
Le peuple des bazars se rejouit et vendit ses mar- 
chandises aux prix qui lui convenaient 2 ; le gage 
d’un ouvrier quadrupla; les domestiques qui rece- 
vaient 10 ou 12 tankas en demanderent 70, 80 ou 100. 
La loi des tarifs d’Alauddin disparut compl&tement 
et Barani se lamente que plus rien ne fut & bon marche ; 
et pourtant les recoltes etaient tout aussi abondantes. 
Nasir-ud din Khusrau dissipa le tresor de l’Etat 
afin de s’attacher des partisans parmi les nobles, 
et Mohammed Tughluq trouva encore assez d’argent 
pour se lancer dans des experiences couteuses. Les 
mesures economiques de Mohammed 6chou6rent 
piteusement, mais sa position financiere n’en fut 
point ebranl6e. L’6chec du cours des jetons n’affecta 
en rien le credit de 1’Etat, car le Sultan revoqua de 
suite son Adit et autorisa le peuple k ^changer ses 
pieces de cuivre contre de la monnaie d’or et d’ar- 
gent. Pendant- une decade environ, la famine desola 


1. Ibid. p. 288. 

2. Barani, p. 385. 
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le pays et r^duisit la population k la plus complete 
misere. Le gouvernement adopta une politique 
adequate a la situation, et Barani ecrit 1 que dans l’es- 
pace de deux ans 70 lakhs environ de tankas furent 
distribues en sondhar ou taqavi aux agriculteurs. 
Ibn Batouta comment© 2 longuement la politique 
adoptee par le Sultan en ce cas de famine, et dit que 
les magasins royaux fournissaient les cer6ales, et 
que les Faqis et iesa Qazis etaient invites k dresser 
une liste des indigents de chaque paroisse, afin que 
le Sultan put la controler et aviser. Dans un autre 
cas de detresse, les Qazis, clercs et 6mirs allerent de 
quartier en quartier, distribuant aux populations 
affamees, des secours dans la proportion de 1 1/2 
rital occidental par jour 3 . De vastes khanqahs ser- 
vaient k Fadministration des secours ; Ibn Batouta 
ecrit que des centaines d’hommes etaient nourris 
au khanqah de Qutb-ud-din, dont il etait le mulatoalli 
et qui contenait un personnel de 460 hommes 4 . L’etat 
encourageait liberal ement 1’industrie; il possedait 
une manufacture dans laquelle 400 tisseurs de soie 
etaient employes et ou se fabriquaient toutes sortes 
d’etoffes 5 . Le Sultan employait encore 500 fabri- 
cants de tissus d’or, qui preparaient des brocards 
precieux pour la maison royale et la noblesse. Il 
y avait du commerce avec les pays 6trangers, et Marco 
Polo et Ibn Batouta parlent tous deux deports que 
visitaient des marchands strangers. Broach et Ca- 
licut etaient des centres commerciaux importants; 

L Barani, p, 499, 

2* Ibn Batoftt&, III, p. 290, 

3. Ibn Batoftt&, III, 372. 

4. Ibid,, p. 432-34. 

5. Masalik, Elliot, II p. 578. 
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dans cette derniere ville surtout, selon Ibn Batohta* 
de tous les points du monde, les marchands venaient 
s’achalander 1 . L’auteur des Masalik-al-Absar dit aussi 
que des negoeiants de tous pays « ne cessaient d’ap- 
porter, aux Indes.de For pur et d’cmporter en ^change 
des marchandises potageres et de la gomme 2 ». 
L’Etat encourageait les commergants etrangers, et 
Ibn Batuta cite certain Sayyid Abul Hasan Abadi 
qui fut charge par le roi de faire des achats en Iraq 
et au Khorassan 3 . 

Aux xm e et xiv e siecles, les conditions commer- 
ciales furent favorables. Wassaf decrit le Gujarat 
comme une contree riche et fort habitee, compre- 
nant \ .000 villes et villages et une population rou* 
lant sur For. L’agriculture etait prospere; deux fois 
par an les vignes produisaient de belles grappes de 
aisin bleu. Le sol etait si fertile que les cotonniers 
etendaient leurs branches comme des saules et don- 
naient des recoltes pendant plusieurs annees conse- 
cutives. Marco Polo parle aussi de la culture inten- 
sive du coton et dit que ces arbres atteignaient bien 
six pieds de haut et persistaient jusqu’a vingt annees 4 , 
De grandes quantites de poivre, de gingembre et 
d’indigo etaient produites. Les fabricants locaux 
preparaient des nattes de cuir rouge et bleu, borde 
de fils d’or et d ! argent 5 . Cambay est decrit comme 
le centre du commerce de l’indigo. Les marchands 

1. Ibn Batoflta, IV, p. 89. 

2. Masalik, Elliot, III p. 583. 

3. Ibn Batoata, III, p. 405. 

4. Yule, Travels of Marco Polo , II, p. 238. Dimishqi, qui fut un 
coutemporain d’Aboul Feda, parle aussi de Cambay comme d’une vil- 
le grande et c61&bre, et dit que Baros (Broach) 6tait une vast© con- 
tree, comprenant 4.000 villages (Cosmo graphic, p. 172). 

5. Ibid,, p. 328. 
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arrivaient avec des bateaux et des cargaisons, mais 
ils apportaient surtout de For, de Far gent ec du 
cuivre. Les habitants, dit le voyageur, sont de braves 
gens, qui vivent de leur commerce et de leur indus- 
trie 1 . Le Mabar etait d’une grande opulence, mais 
la majeure partie de ses riehesses etait consacree, 
selon Marco Polo, a F acquisition de chevaux dont la 
contree manquait. Les marchands de Kis, Hormuz, 
Dofar et Soer — ce sont les contrees que mentionne 
Marco Polo — fournissaient des chevaux au Mabar 
et en tiraient un benefice.considerable 1 . Ibn Batouta 
decrit le Bengale du xiv e siecle comme une pro- 
vince riche et fertile. Les prix 6ta;ent bas et la popu- 
lation vivait eonfortablement de petits revenus. 

De 1351 a 1388, la prosperite economique se main- 
tint a un niveau eleve. Les facilites d’irrigation four- 
nies par FEtat stimulerent Fagriculteur et multi- 
plierent ses benefices. Les revenus de Delhi et de son 
territoire s’eleverent a 6 crores et 85 lakhs de tankas , 
cependant que le Doab rapportait a lui tout seul 
85 lakhs de tankas. Le cout peu eleve de la vie permit 
aux emirs et aux fonctionnaires d’amasser d’enormes 
fortunes, et Afif raconte qu’apres la mort de Malik 
Shahin Shahna, on trouva dans sa maison, outre 
de nombreux bijoux et autres objets precieux, 50 
lakhs de tankas en esp&ces 3 . Tout etait h si bon mar- 
chd, qu’avec une pecune meprisable, les gens pou- 
vaient se rendre d’un endroit a Fautre; pour aller 
de Delhi a Firuzabad un voyageur payait 4 jilals 
d’argent pour une voiture,6 pour une mule, 12 pour 
un cheval, et un demi tanka pour un palanquin. Des 
coolies etaient toujours jprets a partir, et gagnaient 

1. Ibid., p. 333. 

2, Elliot, III, 347. 
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decemment leur vie 3 . Le chroniqueur eontemporain 
exag^re ceriainement en disaxit que chacun avait 
des provisions d’or et d’argent, qu’aucune femme ne 
manquait de parures et que toutes les maisons posse- 
daient des lits exceilents. 

D’apres la liste des prix fournie par Afif, on peut 
raisonnablement conclure que, vers le milieu du 
xiv e siecle et dans le Nordde 1’inde tout au moins, 
les conditions economiques etaient eminemment 
fa/orables. 

La fin du xiv" siecle marque le commencement des 
miseres economiques. L’empire se divisa en plusieurs 
Etats independants, et l’invasion de Timour, en 1399, 
troubla le pays et en epuisa les richesses. Le com- 
merce et l’agriculture chomerent, et les villes qui 
se trouvaient sur le passage de 1’envahisseur furent 
irremediablement ruinees. L’empire de Delhi perdit 
son importance, "et l’on sait comment les royaumes 
provinciaux devinrent celebres pour leur opulence, 
leurs ressources militaires et leurs activites architec- 
turales. 

Mahuan, interprete attache a l’envoye chinois 
Gheng-Ho, qui visita le Bengale en 1406, nous four- 
nit une notice explicative sur les conditions econo- 
miques de ce royaume & cette 6poque. 

« Les riches, 6crit-il, batissent des navires b Paide 
desquels ils entretiennent des relations commer- 
ciales avec les nations etrangeres ; plusieurs sont 
engages dans Pindustrie, et un bon nombre s’occupe 
d’agriculture cependant que d’autres exercent le 
metier d’ouvrier... La monnaie du pays est une 

1. Afif, Elliot, III, p. 303. Pour l’interioritS des prix, voir The 
Chronicles of Palhan Kings, p. 283. 
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piece d’argent nominee tang-ka, et pese deux masses 
chinoises. Glle mesure 1 pouce 2/10 de diam&tre, 
et est frappee sur ses deux faces; mais pour les pe- 
tites acquisitions ils se servent d’un coquillage que 
les strangers appellent kao-li 1 . » 

II parle aussi de deux recoltes de riz par an et 
dit que le pays produisait en abondance le froment, 
le sesame, le millet, toute espece de haricots, le gin- 
gembre, la moutarde, les oignons, lechanvre, les cour- 
ges, le brinjalet toutes sortes de legumes. Ils avaient 
plusieurs especes de fruits, y compris les bananes. 
Comme il n’y avait pas de the dans le pays, on offrait 
du betel aux h6tes. On vendait sur la place du marche 
une liqueur fermentee prepare avec de la noix 
de coco, du riz, du goudron et du kadjang. Parmi 
les industries locales, il cite cinq ou six sortes de 
beaux tissus de coton; il dit encore que les indigenes 
fabriquent des ciseaux, des couteaux, des fusils, des 
epees, des vases, des coupes, des objets peints, et 
des mouchoirs et des bonnets de soie brodes d’or. 
De l’ecorce d’un arbre, ils font une esp&ce de papier 
blanc, doux et brillant comme de la peau de daim 2 . 

La seconde moitiS du xv e siScIe fut une epoque de 
prosperity economique, et tous nos auteurs sont 
d’accord pour faire remarquer que les prix etaient 
remarquablement bas et que personne n’etait dans 
le besoin. 

Les arts. — Avant la conqulte musulmane, l’lnde 
avait developpe son art propre, et ses architectes 
avaient elev£ de nombreux sanctuaires et des monas- 

1. Les observations de Mahuaa out autant de valeur que celles 
de Marco Polo, d’Ibn Batofita et du moine Odoric. 

2. J. R. A. S., 1895, p. 533. 
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teres, creations raffinees de leur genie aussi bien 
durant les periodes hindouistesqu’h l’6poque boud- 
dhique, Part s’epanouit de remarquable fagon sous 
la protection de la cour et la munificence privee; 
et les restes des monuments anciens sont une preuve 
eloquente du gout et de l’adresse des artisans hin- 
dous avant la venue des musulmans. Lorsque les 
mahometans envahirent PInde et employment k 
leur service des artistes indigenes, ceux-ci modi- 
fierent la technique de leur art pour se conformer 
aux tendances monotheistes de leurs vainqueurs, 
et par consequent la simplicity et la severite de la 
religion puritaine se retrouve dans ces premiers 
edifices. Les savants europeens veulent trop sou- 
vent reconnaitre des influences etrangeres dans Part 
si purement original des Hindous. Fergusson a beau- 
coup insiste sur ce qu’il appelle le style indo-sarra- 
sin, mais Havell, qui est une autorite tout aussi com- 
petente, ne partage pas son opinion. L’ouragan 
des invasions musulmanes ne troubla point les archi- 
tectes hindous, qui trouverent les moyens de s’adapter 
au gout des conquerants et continuerent & bfitir 
pour leurs maltres musulmans comme ils avaient 
fait pour les Hindous, les Jains et les bouddhistes, 
ans avoir recours, comme le dit Havell, des mo- 
des etrangers. Le meme critique d’art observe que 
toute l’architecture musulmane aux Indes porte le 
sceau du sol auquel elle appartient, et ses themes 
structuraux et symboliques sont presque toujours 
essentiellement indiens, sans aucune importation 
6trangere. Cette opinion peut ne pas etre universel- 
lement acceptee, mais on peut affirmer qu’avec 
la culture mahometane, Part indigene commenga 
a se modifier pour s’adapter au gofit de ses nouveaux 
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maitres, et quoique les artisans hindous pussent ne 
rien avoir emprunte a i’Asie occidentale, il n’en est 
pas moins vrai qu’ils permirent aux calligraphes arabes 
de suivre leurs propres principes decoratifs. 

La conquete musulmane ne fut qu’un simple epi- 
sode dans l’histoire de 1’Inde; une occupation tem- 
poraire, sans aucun resultat definitif. Les Arabes, 
peuple peu constructeur, apprecierent la culture 
hindoue et son architecture qui demeura parfaite- 
ment originate jusqu’au xi e siecle, alors que les 
incursions repetees de Mahmoud, de Ghazna imposerent 
aux populations la puissance militaire et la civilisation 
des musulmans. Le Ghaznevide fut un grand admi- 
rateur de 1’oeuvre des artistes indigenes, et Firishta 
nous a conserve une lettre qu’il ecrivit au gouver- 
neur de Ghazna et ou il celebrait la magnificence des 
edifices de Mathura en ces termes : « Il y a ici un 
millier d’edifices, aussi solides que la foi des croyants; 
de marbre pour la plupart; en outre d’innombrables 
temples; il est impossible que cette ville ait atteint 
sa condition actuelle sinon auprix d’un grand nombre 
de millions de dinars, ni qu’une oeuvre semblable 
ait 6te accomplie en moins de deux siecles 1 . » Il fut 
si frappe de I’adresse des artisans hindous, qu’il em- 
mena a Ghazna des milliers de magons et d’ouvriers 
qu’il employa h la construction de la fameuse mos- 
quee connue sous le nom de Fiancee celeste. Des 
generaux experimentes suivirent Mahmoud et 1’assis- 
terent dans la conquete du Nord de l’lnde, entre les 
annees 1193 et 1236 ap. J.-G. Mohammed le Ghouride, 
par sa victoire sur le prince Chohan de Delhi, posa 
les fondements de 1’Empire musulman en Hindous- 


1, Briggs, I, pp. 58-59. 
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tan, et ses g6neraux Qutb-ud-din et Iltutmish s’ac- 
quitt^rent avec succ&s de la t&che de soumettre les 
provinces. Les monuments principaux eriges sous les 
regnes de ces princes sont : la mosquee d’Ajmer, 
la mosquee et le minaret de Qutb & Delhi, le porche 
de la grande mosquee de Badaon, et le tombeau du 
Sultan Iltutmish a Delhi. La plupart de ces batiments 
furent eleves avec les mat^riaux des temples demolis ; 
des artisans hindousy furent employes et l’influence 
de l’architecture hindoue s’y reconnall. On dit que 
pour la construction de la mosquee de Qutb, pas 
moins de 27 temples hindous furent sacrifi^s; son 
enfilade de onze arches ogivales en est la caracte- 
ristique frappante, celebree par Fergusson.Le mina- 
ret de Qutb 1 , acheve par Iltutmish, est nomme 
d’apres le fameux saint Qutb-ud-din de Ush, pres de 
Baghdad, mieux connu sous le nom de Qutb Shah. 
Le minaret, qui mesure pres de 242 pieds de haut, 
fut Mti en grande partie par des architectes indi- 
genes qui modifierent leur style pour s’adapter aux 
gouts puritains de F Islam. 

Sous le regne d’Alauddin, pendant les dix premieres 
annees du xiv e siecle, la puissance musulmane prit 
des proportions enormes. Ce souverain adopta une 
politique audacieuse, et conquit les territo ires du Nord 
et du Sud. Malgre le souci de guerres perpetuelles, 
il ordonna la construction de plusieurs forts, citernes 
et palais. D’apres Sir Syed Ahmad, il aurait fait Mtir 
la forteresse de Siri, en 1303, pres du village du mgme 
nom, situe a deux milles au nord-est de Qila Bai 
Pithaura. Les murs de ce fort etaient en pierre et 


1. Pour une description complete du minaret de Qutb, voir Me- 
moirs of the Archaelogical Survey of India , de Mr Page.. 
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toute la construction en etait extrgmement solide 1 . 
G’est aussi sous son regne que fut edifie le palais 
de Razor Situn (ou des mille pilliers) et Barani ecrit 
que les tetes de miliiers de Mongols furent enterr^es 
dans les fondements et les murs de cet edifice splen- 
dide ou le sultan exhibait les richesses que Kafur 
lui avait rapport£es du Deccan. La votite qu’Alaud- 
din Khilji fit Mtir en 1310 prouve un visible progres 
de l’architecture hindo-musulmane. Les souverains 
afghans de Delhi ne furent pas de grands construc- 
teurs; et Havell fait remarquer a juste titre que cette 
phrase, si souvent citee, disant que les Pathans 
batissaient comme des Titans et achevaient comme 
des orf&vres, n’est qu’un sophisme historique 2 . Le 
xiv e siecle fut une periode de tension dans 1’histoire 
du sultanat de Delhi. Les Mongols frappaient aux 
portes de la capitale, les rajas hindous ruminaient la 
perte de leur independance et fomentaient d’inces- 
santes re voltes, cependant que la noblesse musulmane 
ne faisait qu’augmenter par sa turbulence les diffi- 
culty du gouvernement. Les guerres interieures et 
exterieures etaient la preoccupation absorbante de 
1’epoque, et concentraient toute l’attention de FEtat. 
Le caract&re massif et 1’extreme simplicity de l’ar- 
chitecture durant la periode Tughluq reflechissent 
la situation politique du moment. Le gouvernement 
ne pretendait k aucune propagande architecturale, 
trop occupe qu’il etait a se garder des invasions 
etr anger es. Le plus frappant exemple de ce style 
est le tombeau de Tughluq Shah dont la massive 

1. Voir la description du fort par Timour, dans le Zafarnama de 
Sharaf-ud-din, Elliot, III, p. 504. 

2. Hawell, Indian Architecture, p. 39. 
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grandeur contraste etrangement avec la finesse et 
Felegance des monuments desepoques posterieures 1 . 
Mohammed Tughluq, qui monta sur le trdne en 1325, 
fut unhomme accompli^ tous points de vue, ar Listiques 
et scientifiques ; mais les troubles de son regne lui 
laisserent pen de loisirs. Outre les forts et les avant- 
postes qu’il b&tit et reparadans les differentes parties 
de son vaste empire, le Sultan fonda la ville de Jahan- 
panah ou il se fit elever un palais dont Ibn Batouta 2 
a donne une description detaillee. Firuz fut un cons- 
tructeur 6merite, pendant son regne long et paisible, 
il consacra k des villes, des palais, des mosquees, des 
citernes et des jardins de grandes sommes d’argent. 
Shams-i-Siraj Afif parle des nombreux batiments 
eriges pendant cette periode, et le monarque bienfai- 
sant, dans ses Faluhat-i- Firuz Shahi, commente 
longuement ses activites architecturales. Il fit cons- 
truire de nouveaux edifices, et des citernes, et reparer 

1, Fergusson est du meme avis : « Les murs obliques, dit-il, et 
1b solidity presque 6gyptienne de ce mausol6e, combines avec les 
tours grossifcres et massives des fortifications qui rentourent, cons- 
tituent un exemple de tombeau de guerrier qui n’a pas son pareil 
et constrastent singuli&rement avec les jardins 616gants et luxuriants 
qui entourent les tombeaux des dynasties mieux ytablies et plus 
pacifiques qui succ6d&rent. » History of Architecture , II, p. 653; 
Smith, A History of Fine Art in India , p. 396; Cunningham, Archae - 
logical Reports , I, p. 216. D’amples renseignements sont fournis 
par M. Sharps, dans son article, The Buildings of the Tughluqs 
dans le Historical Commission Report , IV. 34-41. Ce monument ins- 
pire l’ypouvante par son aust6nl6 et la simplicity de son dessin. 
G’est le monument le plus plat d’un homme sons reproche, qui vecufc 
sans ostentation et sauva de la d6cheance la puLsance isiamque. 

2. Ibn Batouta, III, p. 217-220; il dit que les piliers do ce palais 
dtaient en bois. La nouvelle cite de Jahanpanah ctait une ville spa- 
cieuse, munie de treize portes dont six s’ouvraient vers le N.-O.. 
Tune vers le Hauz Khass et les autres vers le S.-E. Badr-i-Chach fait 
F&oge du palais de Khurramabad, qui fut F oeuvre du faxneux ar- 
chitect© Zahir-ul-Jaydsh. Elliot, III, p. 572. L’auteur des Masalik- 
abAbsar parle de grands monasUres, vastes ©spaces ouverts, et de 
nombreux bains dans la city de Delhi, Elliot, III, p. 576. 
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les anciens 2 . Comme il etaii devot,-il ne changea rien 
4 l’austerite du nouveau style, et il laissa aux dynasties 
provinciales qui s’eleverent apres sa mort le soin 
d’apporter aux arts une jeune vigueur. Les artisans 
de ces petits Etats musulmans eleverent les edifices 
les plus splendides qui existent encore de nos jours 
et firent revivre dans leurs mosquees, leurs palais, 
leurs jardins et leurs puits, les traditions elegantes 
de Fart hindou. La fin du xiv e siecle marque une 
renaissance de l’architecture hindo-musulmane. 

Les rois de Jaunpur sont celebres pour Fint6ret 
qu’ils prodiguerent aux sciences et aux arts. Les 
edifices qu’ils ont laisses k la posterite sont une preuve 
de la grandeur de leurs gouts. Leur caractere dis- 
tinctif reside en « une synthese interessante et ori- 
ginate des conceptions structurales hindoues et 
musulmanes, qui trouve son parallele dans la tenta- 
tive faite par Husain Shah de Gaur pour fonder un 
culte religieux nomme Satyapir dans le but d’unir 
les Mahometans et les Hindous dans l’adoration de 
Dieu 1 . » La mosquee d’Atala, qui fut achevee durant 
le Sultanat d’lbrahim (1401-1439 ap. J.-C.); le Jam- 
i-masjid, construit sous Husain Shah (1452-78); 
la mosquee Lai Darwaza; la fagade brisee du Jhanjeeri 
et les Khalis Mukhlis sont parmi les plus beaux 

2. Pour un compte rendu complet des constructions de Firuz, 
cf. Elliot, III, p. 354-5 et 383-5, et les Chroniques de rois Pathans, 
p, 289-95. II y a beaucoup prendre dans les Archaeological Survey 
Reports et dans la monographic de Mr. Zafar Husain sur les Monu- 
ments de Delhi. 

L Havel!, A Hand Book of Indian Art, p. 119. La tradition dit 
qu’Husain Shah essay a d’6tablir le culte Satyapir (Satya: mot Sans- 
crit, et Pir : terme persan). Dinesh Chandra Sen, dans son History 
of Bengali Language and Literature , p. 797, 6crit que la literature 
religieuse du Bengale poss&de plusieurs po&mes d£di£s au culte de 
cette nouvelle d&it6, qui represent© un amalgame d’influences hin- 
doues et musulmanes. 
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exemples de 1’architecture musulmane aux Indes. 
Evidemment, ce sont les mat^rianx des temples 
detruits qui servirent b la construction de ces edifices* 
mais il n’en est pas moins vrai que les rois Sharqi 
n'epargnerent rien pour qu’il fut fait le meilleur usage 
de ces debris. Comme Fvihrer l’eerit, des ouvriers, 
hindous pour la plupart, travaillerent 4 ces nobles 
monuments, mais il ne semble pas qu’ils aient travailto 
sous la direction d’etrangers et il est manifeste qu’ils 
s’inspirerent des regies de leur propre art, en tant 
qu’il satisfaisait aux exigences du rituel islamique. 
L’edifice le plus important et le plus fouilto est bien 
cette fameuse mosquee d’At&lS, curieux melange de 
traditions hindoues et musulmanes. Voici ce que dit 
Burgess de Parchitecture Sharqi : 

« L’ ensemble du travail ornemental de ces mos- 
quees tire son caract^re special de ce qu’il est hardi 
et frappant plutdt que minutieux et delicat, quoique 
quelques toitures eussent un dessin comparable a 
celui des sanctuaires hindous ou Jains. Les mihrabs 
se signalent par leur severe simplicite, ils ne sont 
que des ecti antilions de P entree et des niches des murs 
exterieurs, a dos unis, et surmontes d’arches. De 
toute maniere ils torment un anneau dans la chaine, 
de revolution du style favori sous la souverainete 
mongole 1 . » 

La province de Gaur se separa de l’empire de Delhi 
apres le succes de la revolte deFakhr-ud- din Mubarak 
Shah. Les iconoclastes sunnites demolirent les tem- 
ples hindous et les monasteres bouddhiques et 6Ie- 
vferent des mosquees a leurs places; ils developperent 
un nouveau style architectural, diftorent de celui 


1. Imperial Gazeetler, II, p. 185. 
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de Delhi et de Jaunpur,et dont le caractere principal, 
dej5 decrit par Fergusson,consistait en des pilliers de 
pierre, courts et massifs, supportant des arches ogi- 
vales et. des voutes de brique. Au Bengale, les cons- 
tructions sont entierement faites en briques et sem- 
blent porter des traces d’imitation de Farchitecture 
des temples hindous. Les plus remarquables des bati- 
ments de Gaur sont le tombeau d’Husain Shah, les 
deux mosquees dorees et le Qadam Rasul construit 
par le Sultan Nusrat Shah. La petite mosquee dor6e, 
ou mosquee de 1’Eunuque, est un edifice solidement 
construit, couvert k l’exterieur et a Finterieur de 
dessins magnifiquement ciseles ou triomphe le lotus 
hindou. Mais d’apres tons les critiques d’art, l’edi- 
fice le plus admirable est la mosquee Adina, a Pandua, 
a 20 milles de Gaur, que le sultan Sikandar Shah 
fit construire en 1368 1 . 

Le Gujarat est la gloire de 1’ architecture provin- 
ciale. Avant la conquete musulmane, le Gujarat 
etait sous l’influence du jainisme, mais Farchitecture 
des Jains, toujours pure et elegante, etait essentiel- 
lement hindoue. Ses artistes adopterent d’abord un 
style fonde sur les conceptions brahmaniques de la 
vie et de la religion, puis ils le modifi^rent pour se 
conformer aux idees jainas. Lorsque les musulmans 
conquirent le pays, ils se heurterent, comme Fobserve 
Fergusson, h la difficulte d’adapter un style archi- 
tectural paien aux besoms d’une religion abominant 
l’idolatrie.Les artisansque les musulmans employerent 
pour la construction de leurs grands edifices, res- 
terent fideles aux traditions des Hindous et des 

1. Voir une description d^taill^e de ces Edifices dans VImper v 
Gaz„ II, 188-93. 
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Jains, y apportant seulement les modifications que 
necessitaient les rites de 1’ Islam 1 . Le temple jain 
du mont Abu, termine en 1032, 1’un des plus beaux 
specimens de l’art des jains, inspira les architectes 
employes par les Sultans de Gujarat. Ahmad Shah 
aeste celebre en tant que eonstructeur; il fonda la 
ville d’Ahmadabad, dans la premiere moitie du 
xv e siecle, et Mtit des palais et des mosquees. Ses 
gouts dtaient purement hindous, et il ne chercha pas 
a influencer les artisans qui travaillerent a son Jam- 
i-masjid. La mosquee royale offre plusieurs ana- 
logies avec le temple de Rana Kumbha, & Rampur; 
ce qui demontre que les architectes au service des 
Hindous et des musulmans etaient generalement de 
la mgme race et capables d’executer avec art quelque 
oeuvre constructive, ou purement artistique dont 
leurs souverains desirassent leur confier F execution 2 . 
Durant le xv e siecle de nombreux edifices furent 
friges a Ahmadabad, Cambay, Champanir, et autres 
villes importantes; Fun des plus remarquables est 
la mosquee de Muhafiz Khan, elevee vers la fin du 
siecle. Outre ses tombeaux et ses mosquees, le Gu- 


1. Le Dr. Burgess 6crit que r architecture mahom6tane d’Ahma- 
dabad derive si essentiellement des formes de l’art jam locale, qu’elle 
a remplac6, que, sans quelque notion de celui-ci, il est impossible 
de saisir les m6rites particuliers de cette vari6U si agr6able de F ar- 
chitecture sarrasine de FInde. Il serait aussi difficile de comprendre 
les formes de la Renaissance de l’art italien, inaugurates par Michel- 
Ange et Palladio, sans connaitre Tart romain dont elles dGrivent, 
Archaeol. Survey of Western Indian , 2® partie, p. 11-2. 

2. Burgess, Archaeological Survey of Western India, pt. II, pp. 
11-12. Hawell, Aryan Rule , pp. 341-42, et Indian Architecture , p. 
68. Fergusson qui represents g6n6ralement Farchitecte sarrasin 
comme l’inspirateur de Fart hindou et contraint d’ admirer F6I6- 
gance du style du Gujarat, et comparant le temple de Rampur avec 
la mosqufee, il sent la poSsie du premier, mais il se defend en 
disant qu’il y a, dans la mosquee, une sobri6t6 qui pourrait §tre de 
meilleur godt, Hawell, Aryan Rule , p. 341-2. 
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Jarat est cCULrepar ses iravaux d’irrigation, ses vergers 
publics, et ses puits en gradins dont le plus mer- 
veilleux est celui d’Asarwa, pres d’Ahmadabad. 
Le Dr. Burgess a traite d’unemaniere complete del’ar- 
chitecture ancienne et medievale du Gujarat, dans 
ses cinq magnifiques volumes de F Archaelogical Sur- 
vey of India. On trouve encore k Ahmadabad, des 
temoignages de l’art de ses constructeurs, et la ville 
actuelle s’enorgueillit des beaux batiments qui furent 
el eves grace a la munificence de ses riches marchands. 

Le xv e siecle fut temoin d’une grande activite 
constructive dans l’fitat musulman de Malwa 1 . L’ar- 
chitecture de Mandu est particulierement musulmane 
et ressemble a celle de Delhi; les constructions mas- 
sives qui existent encore aujourd’hui, sont des preu- 
ves de la puissance et de l’opulence des sultans de 
Mandu. Sesqolus beaux edifices sont le Jam-i-Masjid, 
le Hindola Mahal, le Jahaz Mahal, letombeau d’Hu- 
shang Shah r et les palais de Baz Bahadur et deRup- 
mati. 

Les rois Bahmani, nous l’avons dej A dit dans un 
precedent chapitre, encouragerent Farchitecture en 
fondant des villes, en batissant des mosquees et des 
forteresses. Les mosquees de Gulburga et de Bidar sont 
de nobles exemples de Fart du Deccan. Mais Bijapur 
en est le triomphe. Le magnifique tombeau de Moham- 
med Adil Shah, connu sous le nom de Gol Gumbaz, 
est d’un style particulier, danslequel un critique com- 
petent croit reconnaltre les traces de l’influence 
ottomane. Par la grandeur de leur conception et la 
hardiesse de leur construction, les edifices des rois 
Adil Sharqi de Bijapur sont k peine inferieurs aux 

I. Voir une description d6tai!16e des 6difiees de Dhar et de Mandu, 
dans le Journ. of the Bombay Br., 1903, p. 339-390. 
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autres Edifices de 1’Inde. Les rois de Bijapur ont 
beaucoup et bien construit. L’ immense mur d’ en- 
ceinte commence par Yusuf et complete par Ali, et 
la mosquee que fit eriger ce dernier, en sont les 
preuves. Quelques-uns des mausolees et des tom- 
beaux sont de merveilleuses oeuvres d’art, qui allient 
avec le meilleur gout, la tradition indienne et les 
influences etrangeres. Ces rois eleverent encore des 
bibliotheques et des colleges que les ravages du 
du temps n’ont pas respects. 

Dans une bonne monographie intitulee Hampi 
Ruins, M. Longhurst a admirablement decrit les 
anciens edifices de Vijayanagar. Les rois de cette 
contr6e ordonnerent de grands travaux d’irrigation 
et firent clever force salles de conseil, bureaux publics, 
temples et palais richement decores. Nuniz parle 
du « merveilleux » systeme d’irrigation qui alimen- 
tait la cite, et des vastes citernes ou 1’eau etait 
conserve. De nombreux palais, salles et jardin 
d’agrement se trouvaient & l’interieur de la citadelle 
royale. Dans l’enceinte reservee aux dames de la 
maison royale, il y avait de nombreux batiments, 
dont le plus remarquable etait le « lotus mahal », 
joli petit pavilion surmonte d’un etage et finement 
decore d’ornements en stuc : ravissant echantillon 
de 1’ architecture bindoue. II serait fastidieux de 
decrire tousles temples deVijayanagar qui s’eleverent 
sous l’influence des Brahmanes. Le plus remarquable 
fut le temple de Vithala 1 , dont parle Fergusson comme 
du specimen le plus caracteristique du style dra- 

1. Fergusson, History of Architecture, I, p. 401; Longhurst, Hampi 
Ruins , pp. 124-32; Annual Report Archaeological Department, Sou- 
thern Circle , Madras , pp. 45-46, 
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vidien. Commence par Krishna Deva R&ya, i] ne fut 
jamais termine, non plus que consacre, la construc- 
tion en fut interrompue en 1565, alors que les musul- 
mans detruisirent la cit6. Quoique les travaux deco- 
ratifs des piliers et des murs eussent 6te detruits 
par le vandalisme de l’envahisseur, c’est encore 
le plus beau b&timent de son espece danstoutel’Inde 
du Sud, etil denote, selon Fergusson, & quel sublime 
niveau de splendeur florissante le style architectural 
s’61eva. La sculpture et la peinture n’etaient pas 
inconnues, et il paralt que certains artistes arriverent 
& des resultats remarquables dans ces branches, k 
en juger par les recits des chroniqueurs portugais 
et de P envoy e persan Abdur-Razzaz. 

Les leitres. — Pour ne pas depasser la portee de 
cet ouvrage, nous ne pouvons que tracer un graphique 
des progres de la litterature au moyen age. II serait 
errone de supposer que les musulmans primitifs 
n’eussent ete que de sauvages envahisseurs et que 
l’intellectualisme hindou fut demeure en lethargic 
de 800 & 1500 ap. J.-C. Parmi les rois mahometans, 
quelques-uns s’interesserent fort aux belles-lettres, 
et sous leur patronage, des ceuvres de maitres virent 
le jour. Le prince des poetes fut Pemir Khusrau, dont 
les nombreux ouvrages prouvent la fertilite intaris- 
sable de sa muse; il eut la chance inoui'e de jouir suc- 
cessivement de la faveur de plusieurs rois. Khusrau 
ne fut pas seulement un poete, mais aussi un homme 
d’action, et il relate plusieurs des campagnes aux- 
quelles il prit part. Il est impossible d’entreprendre 
ici la critique detaillee de ses oeuvres qui demande- 
rait un volume a elle seule; qu’il nous suffise de dire 
qu’il fut poete et chanteur de talent, auquel les en- 
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volees fantaisistes, la grande malirise de langage, 
la diversity des sujets, la facilite et la grace mer- 
veilleuses k peindre les emotions et les passions hu- 
maines, les scenes amoureuses on guerrieres, donnent 
droit a une place preponderate parmi les plus grands 
poetes de tous les temps. II fut aussi prosateur, et 
quoiqu’on ne puisse pas se fier k la clarte de son 
style, car dans ses Khazain-ul-Fatuh la fantaisie 
prime le bon sens, on peut le declarer un maitre de 
la prose poetique. Outre ses talents litteraires, il fut 
encore un musicien de premier ordre, tres instruit 
de la technique de cet art, comme le prouvent ses 
discussions avec Gopal Nayak, le fameux chanteur 
hindou du xiv e siecle 1 . Khusrau eut pour contem- 
porain et confrere le grand poete Mir Hasan Delhewi, 
dont Abdul-Haqq Delhewi dit qu’ « iletait musical 
et des plus charmants », 

II entra a Lahore et y resta cinq ans, au service du 
prince Mohammed, et lorsque ce dernier succomba 
en luttant ontre les Mongols, il ecrivit, sur sa mort 
des lamentations en prose que Badaoni a reproduces 2 . 
Le poMe brilla ensuite a la cour de Mohammed Tugh- 
laq; il composa un Diwan et ecrivit les memoires de 
son saint patron, le cheikh Nizam-ud-din Aulia, 
qu’il completa en Tan 720 de l’hegire. Apres avoir 
ecrit des poemes pendant EO annees, il mourut & 

1. Shibli, Shair-ul-Ajam, II, p. 136. Shibli fonde son rdcit sur 
le Rdgddrpana, d,ont il dit poss6d,er un manuscrit ancien. L’ceuvre 
sanscrite originale fut pr6par6e k la requSte d,u raja Man Singh de 
Gwalior en Fan 1073 de 1’Mgire, elle tomba sous les yeux de Faqir 
trilah, qui la traduisit en persan. Elle fut probablement achev6e en 
1665-660 ap. J.-C. Le litre Sanscrit original de Touvrage est Mdn- 
JmiuhaL Eth6, Catalogue of Persian Mss in the India Office Library , 
I, pp. 1120-21. 

2. Ranking, Al-Baddont, l, pp. 188-96. 
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Daulatabad en 727-28 de Phegire 1 . Une autre cele- 
brite poetique fut Badr-ud-din, plus connu sous le 
nom de Badr-i-Chach, d’apres sa ville natal e deChach 
ou Tachkent. 11 etait attache a la cour de Mohammed 
Tughluq et composa des odes en son honneur. Sa 
poesie est difficile, encombr^e de jeux de mots et de 
traits d’esprit, et chargee d’images. Parmi les his- 
toriens les plus remarquables sont : Minhaj-us-Siraj, 
Zia-ud-din Barani, Shams-i-Siraj Afif, Ain-ul-Mulk 
Multani et Ghulam Yahya ibn Ahmad, Pauteur du 
T arikh-i-M uharak Sgahi. Minhaj-us-Siraj, auteur 
des T a baqal- i-Nas iri, n’est pas, comme Abdul-Haqq 
Dehlwi le laisse entendre, un maltre de Part d’ecrire 
pur et elegant, mais son style se distingue de celui 
des autres eerivains de l’epoque par son caract&re 
bref, hardi, vigoureux, Zia Barani est un ecrivain 
prolixe, k la prose emphatique; d’apres ses propres 
assertions, il aurait compose son Tarikh-i- Firuz 
Shahi h grand’peine, essayant d’en faire une ency- 
clopedic de toutes sortes de sciences utiles. Quoi- 
que ayant joui dela protection deMohammed Tughluq 
et de Firuz Tughluq, il mourut pauvre et abandonne. 
Au commencement du regne de Firuz, Shams-i- 
Siraj, qui continua le Tarikh-i-Firuz Shahi de Ba- 
rani, est plus methodique, et traite son sujet avec 
plus de soin que son j>r6d6cesseur. Mais il n’est pas 
exempt des defauls de tous les eerivains orientaux 
de l’epoque et son ceuvre est pleine de louanges 

1. La date de Badaoni (I, pp. 371-72) est I’an 727-28 de l’Mgire 
date k laquelle le Sultan Mohammed d6vasta Delhi et fonda Daula- 
tabad. Ranking, dans une note, place a tort 1’evenement en 739 
A. H., I, p. 270, n. 6. L'auteur du Cataloqne des Mss. persans de 
V India Office Librarj dit qu’il mourut probablement en 727 A. H. 
(1327 ap. J.-C.), ce qui est exact, X, p. 707. 
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de son maltre, de repetitions inutiles, et de d6bor- 
dements d’Moquence. 

La cour de Mohammed Tughluq se distingua par 
les lettres, les poetes, les logiciens, les philosophes 
et les physiciens qui s’y trouvaient, et avec lesquels 
le Sultan aimait k discuter. Parmi eux etait Maulana 
Muayyin-ud-din Umrani, auteur de commentaires 
sur les Husaini, les Talkhis et les Miftahs. Mohammed 
l’envoya & Shiraz avec une invitation au Qazi Abdul- 
Millatwa-ad-din Alichi afin de le prier d’ecrire un 
ouvrage dedie & son royal maitre. Mais quand le 
souverain du pays apprit sa mission, il dissuada 
le Qazi de partir pour les Indes. Les prineipaux 
litterateurs qui illustrerent le regne de Firuz sont : 
Maulana Khwajagi, Ahmad Tanesari, et Qazi Abdul- 
Muqtadir Shanihi qui possedait une science etendue. 
II ecrivit des poemes en arabe et en persan, et ses 
vers arabes depassent meme la valeur de ses produc- 
tions persanes. Les Akhbar-ul-Akhyar sont un temoi- 
gnage du genie d’Ahmad Thanesari. Ain-ul-Mulk 
Multani, auquel Alauddin, Mohammed Tughluq et 
Firuz Tughluq confierent des charges importantes 
dans l’Etat, fut aussi une des lumieres du monde 
litteraire; Shams-i-Siraj Afif ecrit de lui : « Ain-ul- 
Mulk fut un homme accompli et intelligent, et de 
la plus grande eapacite. II ecrivit quelques livres 
exeellents sous les regnes de Mohammed Tughluq, 
et Firuz Tughluq. L’un d’eux est le Ain-ul-mulki, 
ceuvre populaire et appreeiee. » Son Munshat-i-Mahru 
appele aussi Insha-i Mahm, qui est parvenu jusqu’a 
nous, est une collection de lettres et de depeches, 
modeles de correspondance offieielle. Ce recueil 
nous donne de p recieuses informations sur les condi- 
tions politiques, sociales et religieuses de l’lnde h 
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cette epoque. Yahya, 1’ auteur du T arikh- i-M uharak 
Shahi, est un ecrivaini la prose simple et elegante, 
dont la pens£e n est jamais obscurcie par les envolees 
de rimagination. Son histoire est pleine de valeur 
quant & l’epoque pendant laquelle l’auteur vivait, 
et, sous plusieurs rapports, corrige et complete Minhaj, 
Barani et Afif. 

Une partie des nombreux ouvrages litteraires 
produits sous les dynasties provinciales k dej& ete 
mentionnee dans les chapitres precedents 1 . Jaunpur 
fut un centre d’etudes bien connu. Ibrahim, par sa 
gen6rosit6, attirait k sa cour les hommes de lettres. 
Qazi Shihab-ud-din Daulatabadi, ecrivain c61ebie, 
donna le Hawash-Kafiah, VIrshad et le Bad-ulBayan. 
Maulana Cheikh Ilahdad de Jaunpur ecrivit des 
expositions du Hedaya. La litterature philosophique 
ne fit pas defaut, et les discours de Mughis Hasnavi 
sur des sujets metaphysiques et pratiques ne sont 
pas inconnus des etudiants de la litterature orientale. 
D’autres celebres ecrivains de l’epoque sont Zahir 
Delhwi, auquel Sikandar Lodiconfera le titre de 
Zahir, Maulana Hasan Nashqi, Maulana All Ahmad 
Nishani et Nurul-Haqq 2 . 

Le Sanscrit n’etait pas completement ignore des 
erudits musulmans. On croit trop facilement que les 
ouvrages sanscrits ont commence k 6tre traduits en 
persan a 1’epoque d’Akbar 3 . L’influence du Sanscrit 

1. Cf. N. N. Law, Summary of the Progress of Muhammodan Learn- 
ing under the Provincial Dynasties . Promotion of Learning in India 
during Muhammadan Rule, p. 80-113. 

2. Elliot, VI, p. 487. 

3. Elliot parle de la traduction en persan d’un ouvrage Sanscrit 
sur Pastrologie, qu’il vit k Lakhnau dans la biblioth&que de Nawab 
Jalal-ud-dowlah. Cette traduction fut faite sous le r£gne de Firuz 
Tughluq. II mentionne un autre ouvrage, sur Tart du v6t6rinaire, 
qu’il vit dans la bibliothSque royale de Lucknow, et qui fut traduit 
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sur la culture arabe a deji ete mentionnee. La mede- 
cine, la philosophie et 1’ astronomic hindoues four- 
nirent des tresors de science aux savants arabes qui, 
sous le regne d’Al-Mamoun, §ge d’or de la literature 
arabe, cultiverent la connaissance du Sanscrit, 
comme le prouvent les traites de medecine de Mikah 
et d’Ibn Dahan, et letraite de Mohammed ibn Mousa 
sur l’algebre. Al-Biruni, qui vint aux Indes a la suite 
de Mahmoud le Ghaznevide, se familiarisa avec le 
Sanscrit et en traduisit quelques oeuvres en arabe. 
Au xiv e siecle, Firuz Tughiuq prit lefort de Nagarkot 
et s’empara de toute une bibliotheque sanscrite, 
contenant des ouvrages de grande valeur. II fit tra- 
duire en persan, par Maulana Izz-ud-din Khalid Khani 
un ouvrage sur la philosophie, la divination et les 
augures, et l’intitula Dalail-i- Firuz Shahi. Nous 
avons dejh parle de l’ouvrage de medecine qui fut 
traduit du Sanscrit en persan, sous le r^gne de Sikan- 
dar Lodi. 

II ne peut etre question de donner ici un compte- 
rendu complet de la litterature medievale, lalque 
et religieuse des Hindous, dont le genie createur 
ne fut point 6teintpar F invasion musulmane. Quoique 
6videmment le gouvernement refusat sa protection 
aux lettres hindous, ils n’en continuaient pas moins 
A prosperer dans les centres eloignes de l’influence 
de F Islam, et il y eut une abondante floraison de 
litterature religieuse et philosophique. Au xr e siecle, 

en persan sur l’ordre de Ghiyas-ud-din Mohammed Shah Khilji, 
Fan 783 de Fh6gire (1381 ap. J.-C.). Le titre de F ouvrage est Garrul- 
ubMulk; il est reconnu comme 6tant une traduction d’un ouvrage 
Sanscrit appel^ Salolar. Le nom du roi est incertain, car en 1381 il 
n’y avail pas de souverain Khilji sur le trdne de Delhi ou ailleurs. 
Elliot croit que cette oeuvre fut 6crite bien avant le r^gne d’Akbar. 
Elliot, VI, 573-74. Appendix, pp. 573-74. 
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Ramanuja ecrivit ses commentaires sur les Brahma 
S&tras, dans lesquels il expose sa doctrine de Bhakti, 
qui n’etait, selon lui, qu’un mode de jhana. Vers 
1300 ap. J.-C., PSrthasarathi Misra concut un cer- 
tain nombre d’ouvrages sur la Karma Mimamsa, 
dont le plus etudic- etait la Qasira Dipika 1 . Plusieurs 
travaux furent composes durant cette periode pour 
expliquer les systemes philosophiques Yoga, Vai- 
qeshika et Nyaya. Les bouddhistes de Vikramasila 
faisaient de la logique une etude approfondie, ainsi 
que les Jains qui produisirent plusieurs ouvrages. 
Parmi ces derniers, le logicien le plus remarquable 
fut Deva Suri qui vecut au xn e siecle 2 . Les chefs du 
mouvement Bhakti contribuerent largement & la 
litterature philosophique, et leurs oeuvres etaient 
fort etudiees par leurs adeptes. La poesie lyrique 
se developpa egalement ; le Gita Govinda de Jayadeva, 
ecrit probablement au xn e siecle ap. J.-C., en est 
un excellent exemple. Avec une beaute, une douceur, 
une cadence dans les mots, et une richesse d’ emotion 
digne d’eloges, ce poeme decrit 1’amour de Krishna 
et de Rhdha, leur eloignement et leur union finale, 
et les jeux de Krishna avec les jeunes pastoures de 
Vraj. Jayadeva a traite ce theme avec un art mer- 
veilleux, et parvint a une grande perfection en alliant 
la grace de la diction au maniement aise des 
cadences les plus compliquees 3 . L’dloge du professeur 

1. Farquhar, An Outline of the Religions literature of India , p, 
220 . 

2. Farquhar, ibid., p. 225. Le grammairien Sanscrit H^machan- 
dra fut un Jain, et les deux recensions septentrionales du Pancha - 
lanira portent les traces de r influence des Jains. Suivant Macdon- 
nell, l’apog^e du Jainisme est de 950 a 1300 ap. J,-C. (Imp. Gaz 
II, p. 261). 

3. Macdonnell, On Sanskrit litterature, Imp . Gaz., II, p. 243. 



586 


l’histoire de l’inde au moyen-age 


Keith est non moins chaud. II dit : « Jayadeva est 
un maltre de style et de diction et surtout il est non 
seulement d’une remarquable dexterite metrique. 
mais il sait meler la vertu k 1’emotion d’une manure 
qui rend vain tout effort pour traduire son oeuvre 1 . » 
La conquSte musulmane eut sur le drame un effet 
malheureux, et le professeur Keith dit avec raison : 
« Le drame, evidemment, chercha refuge dans ces 
parties de l’lnde que la puissance musulmane fut 
plus longue k atteindre, mais 1& aussi les potentats 
mahometans gagnerent de l’autorite, et le drame 
a rarement valu la peine d’etre produit ou compose, 
jusqu’i ce que la renaissance hindoue affirmat l’es- 
prit national et donnat un encouragement k la reno- 
vation d’une ancienne gloire nationale 2 . » Parmi 
les nombreux drames composes durant cette periode, 
les plus dignes d’etre cites sont : le Harikeli Nataka 
et le Lalitavigrahardja Nataka, ecrits au xn c siecle; 
le Prasanna Raghava, du logicien Jayadeva : 1200 
ap. J.-C.); le Hammir-mada-mardana, de Jaya Singh 
Sari (1219-29); le Pradyumnabhyudaya, du prince 
Kerala, Ravivarman (ne en 1266); le Pratap Rudra 
Kalyan, de Vidyanath (1300); le Parvati Parinaya, 
de Vamana Bhatta B&na (1400); le Gangadas Pra- 
iap Vilas , de GangSdhara, qui celebre les luttes, 
d’un prince de Champanir contre Mohammed II de 
Gujarat (1443-52 ap. J.-CJ; et le Vidagdha Radhava 
et le Lalita Madhava, composes vers 1532 par Rupa 
Goswaml, ministre de Husain Shah 3 . Les drames de 

L Keith, Classical Sanskrit Literature, p. 121. 

2. Keith, The Sanskrit Drama, p. 242-244-51. D. G. Sen, The 
Vaisrava Literature of mediaeval Bengal, pp. 29-32. 

3, Voir une esquisse des oeuvres dramatiques dans Keith, Sans- 
krit Drama, p. 244-251. 
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Rupa revelent une puissance poetique d’un ordre 
superieur, et, suivant les paroles de Dinesh Chandra 
Sen, « prouvent que la religion et la foi ne sont pas 
choses ameres aux ames trepassees, et que l’ascetisme 
ne doit pas 6tre toujours associe a des formes sque- 
lettiques, torturees par 1’ abnegation et l’austerite ». 
Jlva GoswamI fut aussi un ecrivain prolifique; son 
ceuvre ne compte pas moins de 25 ouvrages sanserifs, 
se distinguant tous par une science et une puissance 
d’ assimilation peu communes. 

Quant k la litterature legale, on peut dire que 
quelques-uns des meilleurs commentaires furent 
ecrits durant cette periode. Vijnanegvara composa 
le Mitakshara, son fameux commentaire sur Yajna- 
valkya, en 1160 ap. J.-C., suivant Macdonnell. Au 
commencement du xn e siecle 1 , vecut Jimuta Vahanai 
l’auteur du Ddyabhaga, qui forme la base de la loi 
moderne sur Fheritage au Bengale. Du xin e au xv e 
siecle, la litterature smriti « s’epanouit a Mithila, 
de fagon si luxuriante que les ecrivains en vinrent k 
former une ecole a part ». Un grand nombre d’ecri- 
vains parurent, dont les plus celebres sont : Padma 
Dutta Bhatta, Vidyapati, Upadhyaya, et Vachaspati 
Misra, qui illustrerent la seconde moitie du xv e siecle. 
L’astronomie ne fut point negligee; Ie dernier grand 
astronome hindou, BMskar&charya, naquit en 1114 
ap. J.-C. II est regrettable, cependant, que les litte- 
rateurs sanserifs, dont la plupart furent des hommes 
d’une intelligence remarquable, aient si completement 
dedaigne l’histoire; le seul ouvrage qui put pretendre 
a etre qualifie de traite historique est la Rdjatarangint 


1. L’article de Mano Mohan Chakravarti sur la litt6rature smriti 
k Mithila [J, A. S. B., 1915, p* 313) est plein d’informations . 
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ou « Riviere de Rois », de Kalhana, qui fut composee 
vers le milieu du xn e siecle. 

Mithilh echappa heureusement aux ravages qu’en- 
trainerent invariablement les invasions musulmanes. 
Protegee par le tarai au nord, et au sud, & Test et £ 
l’ouest par le Gange, le Kausiki et le Gandaki, elle 
jouit d’une periode de quietude, pendant laquelle les 
savants eurent la faculte de poursuivre en paix leurs 
travaux litteraires. Au xiv e siecle les souverains de 
la dynastie Karnata encouragerent l’etude du Sans- 
crit. Les etudes de smriti furent remises en honneur 
et developpees. Padma Bhatta fonda une ecole 
de grammaire et Bhava Datta Misra pubiia des ouvra- 
ges derhetorique et d’erotique; son commentaire de 
Naishadha,qui est encore tres etudie, fut ecrit du- 
rant cette periode. Plusieurs pandits s’occuperent de 
la langue maithili dont le developpement fut encou- 
rage. La fin du xiv e siecle et le commencement du 
xv e furent illustres par Vidyapati Thakur qui ecrivit 
en Sanscrit, en hindi et en maithili. Cependant le 
genie bengali n’etait pas inactif; les erudits du Ben- 
gale ecrivirent sur le Kyaya, la Smriti, et le Bhakti- 
dargana, et 1’ oeuvre de Raghunandan Misra est trop 
connue pour qu’il soit necessaire d’en faire mention, 

Mais dans les contrees du Sud qui ne furent jamais 
sous l’influence directe des musulmans, 1’activite 
litteraire se manifesta plus que partout ailleurs, 
Les dynasties hindoues, et particulierement la maison 
de Vijayanagar, encouragerent l’etude, et il est dit 
sur une inscription que le roi de Vijayanagar, Marappa, 
et son ministre, Madhava, composerent le Qiva-gama- 
Slolra. Sayana, le fameux commentateur des Vedas, 
fut ministre de Hari Hara II ; et son freres, Madhava, 
illustra la meme fonction sous Bukka. Les princes 
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de la dynastie Saluva protegerent les lettres; Krishna 
Deva Raya fut le tres liberal patron de la litterature 
sanscrite et telugu. De nombreuses inscriptions 
prouvent combien repandue ctait la connaissance 
du Sanscrit, et les ecrivains et les poetes de la cour 
furent de grands maitres dans 1’art de rediger des 
documents officiels. 

A cette epoque, les J ains produisirent d’abondantes 
oeuvres litteraires, religieuses et profanes. Outre les 
ecrivains religieux, il y eut d’autres auteurs, tels 
que Nagra Chandra, plus connu sous le nom d’Abhi- 
nava Pampa, auteur du Pampd Ramdyana , et Has- 
timalla, auteur de plusieurs pieces sanscrites, tous 
deux appartenant au Sud; Asadhara, auteur de divers 
commentaires sur des ouvrages de morale et de 
rituel jainas; Prabhaehandia, a qui sont dues des 
oeuvres ethiques et lcgendaires; et Sakalaklrtti, qui 
illustrerent le milieu du xv e siecle. D’un special 
interet est la litterature jaina en Apabhramga qui nous 
est parvenue de cette periode, et ou l’on trouve dejh 
a profusion ce rythme que Ton considere comme la 
caracteristique des dialectes actuels. Les Jains 
de l’ecole Digambara ecrivirent leurs ouvrages dans 
le langage familier au peuple, ce qui donna une forme 
litteraire au canara et au tamoul. Jusqu’aux xi e 
siecle, l’activite des Jains Qvetambaras se borna 
k l’expedition et a la systematisation de leurs oeuvres 
canoniques, mais ensuite elle se revela remarquable 
par la production d’ouvrages independants, philo- 
sophiques et poetiques. Le meilleur des Ecrivains 
de cette periode est Hemachandra. 

Ce developpement de la litterature en dialectes 
populaires merite une breve notice; il ne doit pas etre 
anterieur au xn e siecle. Le premier poete hindi fut 



590 l’histoire de l'inde au moyen-age 

Chandbardai, auteur de la celebre 6popee, Prithvi 
Raj Rasau, poeme de 69 livres et 100.000 stances, 
dans lequel le poete-guerrier chante la vie, les ex- 
ploits h^rolques et les amours du prince Chohan 
de Delhi. Le th&me historique est abondamment mel6 
de legendes et de fictions dont il est difficile de faire 
la part exacte; il semble probable que des interpo- 
lations ont ete faites en outre de temps & autre par 
des 6crivains posterieurs. Chand eut un contempo- 
rain distingue, Jaganayak 1 , qui ecrivit V Alhakhand, 
long poeme, relatant dans un style tumultueux les 
exploits amoureux et herolques d’Alha et d’Udal, 
les deux nobles guerriers de Parmardi ou Parmala 
de Mahoba. Parmi les ecrivains qui suivirent, ceux 
dont la celebrite est parvenue jusqu’a nous sont : 
(Jarangdhara, auteur du Hamrnir Rasau et du Ham- 
mtr Kdvya, qui relatent les evenements du regne 
du fameux Rai Hamrnir de Ranthambor; BhOpati; 
Mullft Daud; et le renomme emir Khusrau dont nous 
avons dejii parle. Khusrau fut avant tout un poete 
persan, mais il prit un profond int6r6t & la litterature 
hindi, dont quelques vers lui sont attribues, il loue, 
dans son poeme Ashiqa, la richesse du langage 
hindi 2 . Faisant une comparaison de l’arabe, du per- 
san et de l’hindi, le poete 6crit : 

« ... Mais j’etais dans l’erreur, car si vous com- 
pulsez bien la matiere, vous ne trouverez pas le lan- 
gage hindi inferieur au parsi (persan). Il est infdrieur 
a l’arabe, qui est la principale de toutes les langues. 
Les langages prevalant a Rai et Rum (cites persanes 
qu’EUiot nomme inexactement Rai et Ram), apres 


1. Keay, Hindi literature, p, 15. 
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voir murement r6flechi, j e les sais inferieurs a l’hindi... 

« ... Le langage de Hind est pareil a l’arabe, en 
ce que ni l’un ni l’autre n’admet de combinaisons. 
S’il y a une grammaire et une syntaxe en arabe, il 
n’y en a pas une lettre de moins en hindi. Si vous 
demandez s’il s’y trouve les sciences d’ exposition 
et de rh6torique, je vous repondrai que l’hindi ne 
manque aucunement de ces qualites. Quiconque 
possede ces trois langages dans son bagage saura 
que je parle sans erreur et sans exageration 1 2 ... » 

Les oeuvres poetiques de Khusrau contiennent 
plusieurs mots sanscrits et hindi tels que Pradhana, 
Sundar, Kamin, et bien d’autres. 

Gorakhnath est un autre ecrivain du xiv e siecle 1 . 
Mais ses ovrages n’ont pas encore ete publies. Les 
progres du mouvement Bahkti au nord de l’lnde 
donnerent un grand elan a la litterature hindi; 
parmi les chefs de ce culte beaucoup ecrivirent en 
hindi et eomposerent quelques-uns des plus beaux 
hymnes pieux de la litterature religieuse universelle. 
Namadeva, le saint marathe, ecrivit principalement 
en marathi; pourtant il composa en hindi des chants, 
qui sont conserves dans le Grantha. Ramanand 
pr^cha dans le langage du peuple, et quoiqu’il n’ait 
pas ete un grand dcrivain, il composa certains hymnes 
dont Pun est conserve dans Y Adi Grantha. 

Le plus important des disciples de Ram&nand fut 
Kablr, le fondateur de la secte Kablr Panthi. Avec 

1. Elliot, I I, Appendix, p. 556. Nagari Pracharini Patrika, dditd 
par G. H. Ojha et C. D. Guleri, II, p. 275. Misra Eandhu Vinod, 
I, pp. 239-40. Les auteurs de VEncyclopadia of Islam (p. 313) out 
tort en disant que Khusrau employa le dialecte urdu, plutdt que 
toute autre forme de Brajbh&sha. 

2. Les frferes Misra le placent en 1350 ap. J.-C. ( Misra Bandhu 
Vinod, I, p. 111). 
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une hardiesse inou'ie, il eommenga sa campagne 
iconoclaste contre les conventions religieuses et 
l’idolatrie, et il precha aux hommes de realiser Dieu 
et de mener une vie pure et edifiante; ses paroles 
se trouvent dans les Sakhls et les Raminis, frappants 
exemples d’un style epigrammique et aphoristique. 
Sa poesie, sans etre d’un ordre superieur, est l’ex- 
pression d’une ame passionnee par 1’appel de la vraie 
foi, et dressee contre les feintes, le quakerisme et 
le charlatanisme, qui etaient le fond de la religion de 
cette 6poque. Il possede une force et un charme qui 
nous impressionnent profondkment. Keay 1 * fait jus- 
tement observer, que lui, plus que tout autre de ses 
predecesseurs, popularisa la literature religieuse 
hindi, et etendit son influence; ce genre a done, 
envers Kabir, une grande dette de reconnaissance. 

Nanak, disciple de Kabir, et fondateur du 
Sikhisme, composa des cantiques dans un melange 
de penjabi et d’hindi; et quoiqu’il n’eut pas la fer- 
veur, 1’ esprit et l’originalite de son maltre, ses 
vers ne manquent pas de clarte et de perfection poe- 
tique 4 . C’est a cette epoque que Mirabai, princesse 
de Mewar, exprima dans ses vers delicats son amour 
pour Krishna et emut des millions de coeurs par sa 
tendresse pathetique, la sincerite de son attachement 
et la douce melodie de ses chants. Les predicateurs 
du culte de Radha-Krishna contribuerent aussi a 
la richesse de la literature hindi; les plus importafits 
sont Vidyapati Thakur de Mithila, et Vithalnath 
qui fit, sur le theme de 1’histoire de Radha et Krishna, 
un petit ouvrage en prose, le Brij Bhasha. Les freres 

1. Une des plus fameuses compositions est le dapji, co^ection de 

vers qui est destine k §tre utilis^e dans la pri^re quotidienne. 
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Misra attribuent k Vidyapati le Parij&t Harana 
et le Rukmint Parinaya, mais il est prouve que le 
premier ouvrage a 6te 6crit par Upapati Upadhyaya, 
en maithili, cependant que l’auteur du second est 
encore incertain 1 . 

A cette epoque s’effectua un grand developpement 
de la litterature en dialectes populaires, au Bengale, 
au Gujarat, au Maharashtra, et dans les lointaines 
provinces du Sud. Le plus important des anciens 
poetes du Gujarat fut Narsi Mehta, qui composa 
des chants religieux courts et magnifiques, repetes 
encore par des milliers d’hommes. Au Bengale, 
Krittiv&sa, qui naquit en 1346 ap. J.-C., fit une 
traduction du Ramayana Sanscrit, dont le savant 
historien de la langue et de la litterature bengalies 
dit : « C’est en effet la Bible du peuple de la vallee 
gangetique, et ce sont, pour la plupart, des paysans 
qui la lisent 2 . » Maladhar Basu, courtisan deNusrat 
Shah, commenga a traduire les dixieme et onzieme 
chants du Bhagavat en 1473 et completa l’ceuvre 
en 1480. Sur l’ordre de Paragal Khan, general d’Hu- 
sain Shah, Kavlndra Paramegvara entreprit la tra- 
duction du Mahabharata et la poussa jusqu’au Sin 
Parva. Un poete brahmanique nomme Sanjaya, 
et que D. G. Sen 3 dit avoir ete un contemporain 
de Krittivasa, pourvut a la premiere recension du 
Mahabharata ; il a un style impetueux et decrit avec 
vivacite des exploits martiaux. La portae de ce livre 
ne nous permet pas de nous etendre sur l’abondante 
literature Ghaitanya que produisit le Bengale a 
cette epoque. 

1. Misra Band' u Vinod, l re p. ? p. 247. 

2. D. C. Sen, History of Bengali Literature and Language p. 100. 

3. D. C. Sen, History of Bengali Literature and Language, p,. 200. 
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Nlumadeva ecrivit beaucoup en marathi et quelques- 
uns de ses hymnes sont conserves dans le Granlha. 
II eut pour contemporains : Dynanoba, auteur d’une 
paraphrase de la Bhagavad Glia et Mukandar&ya, 
qui ecrivit sur le Vedanta 1 . Les Jains furent les 
auteurs des premiers ouvrages en tamil et en canalais ; 
mais au xni 6 et xiv e siecle, le mouvement civaite 
excita les activites litteraires. La literature telugu, 
qui date du xn e siecle, regut de vifs encouragements 
des rois de Vijayanagar. Krishna Deva Raya ecrivit 
lui-m6me un poeme intitul6 A muktamalyada, dont 
nous avons d£j& parlA Le poete laureat de sa cour, 
Allasani Peddana, fut un ecrivain d’une grande 
originalite; la plus celebre de ses oeuvre est le Sva- 
rochiga-Manucharitra , tire d’une histoire du Markan- 
deya Purana. 

Ceci n’est que le petit resume d’une multitude 
d’informations, et si le lecteur veut se familiariser 
avec les differents aspects de la literature hindoue 
au moyen §.ge, il devra avoir recours aux textes ori- 
ginaux. 

Reformes religieuses. La renovation du culle Bhakti. 
— . A la veille de la conqu£te musulmane, le Brahma- 
nisme etait triomphalement installs aux Indes, et 
le Bouddhisme et le Jainisme n’6taient que des pro- 
testations contre les tyrannies de caste et les pre- 
tentions envahissantes de la classe des pretres. Ils 
luttaient de toute leur puissance contre leur rival, 
et dans certains Etats atteignirent un rang 6gal au 
sien. Harsha et d’autres rois pratiquerent un culte 
qui reunit les rites des autres et distribuerent impar- 

1. Grierson, Vernacular Literature, Imp. Gaz., XI, 431. 
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tialement, aux Bouddhistes comme aux Brahmanes, 
des presents et des faveurs. Mais dans cette lutte 
pour la supr&matie, la victoire du Brahmanisme est 
due, en grande partie, aux efforts d’Udayana et a 
la propagande infatigable de Qankara, le plus eelebre 
controversiste de l’6poque, qui attaqua les doctrines 
du Bouddha avec toute la passion de son Sme, et 
gagna le pays par l’habilete de sa dialectique. Des 
croisades de Qankara results la disparition du Boud- 
dhisme, cependant que le Jainisme se contentait 
d’exprimer un dissentiment mod6re et renongait 
au rdle de religion universelle. La conception de Qan- 
kara, d’un Sachchidananda Brahma sans attribut, 
61udait le bhakii, qui suppose un Dieu personnel dou6 
de bonnes qualites infinies. La doctrine de la may a, 
ou illusion, ne laissait point de place & 1’exercice de 
1’affection et de la piete dans le monde de la realite 3 . 
Le mouvement bhakti qui s’61eva au xi e siecle naquit 
d’une protestation contre la doctrine advaita de Qan- 
kara; et Ram&nuj a ecrivit son commentaire sur les 
Brahma-sutras, — certainement inspire des saints 
tamouls qui le pr£c6derent — -, en replique au bhashya 
(commentaires) de Qankara. Ainsi le culte bhakti 
fut renove, et acquit une grande influence sur 1’esprit 
des populations gr&ce au ztle des successeurs de R&- 
mSnuja. Cependant 1’Hindouisme continuait a pro- 
gresser. Le Brahmanisme, ou Hindouisme, triompha 
detoute opposition des concessions et des adaptations, 
et en assimilant a ses propres regies les doctrines 
d’autres croyances. Comme le dit Monier Williams,, 
l’Hindouisme submergea le Bouddhisme, et le Boud- 


1. Bbandarkar, Vaimavism, p. 51. 
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dha fut accepte comme une incarnation de Vishnou 1 . 
Les merveilleuses capacites d' assimilation de cette 
religion envelopperent de leurs plis les hommes de 
races variees qui v inrent aux Indes a differentes 
6poques, mais elle ne reussit pas a entrainer les mu- 
sulmans qui 6taient tons d6voues h leur propre foi. 
Pendant longtemps les deux religions demeurerent 
separ6es et distinctes et pratiquerent, chacune de 
son cote, les observances de leur foi. Mais leur ren- 
contre ne pouvait manquer d’avoir des consequences 
importantes. Quoiqu’il n’y eut pas trace d’influence 
mahometane dans Ramanuja, depuis le xiv e siecle, 
les effets des idees islamiques se font sentir, cons- 
ciemment ou non, sur 1’esprit philosophique, et dans 
les enseignements de Nam a dev a, Kabir et Nanak, 
on constate un heureux et harmonieux melange 
d’influences hindoues et musulmanes. Ges reforma- 
teurs, impressionnes par la simplicity de la croyance 
musulmane et sa doctrine de l’unite de Dieu, combat- 
tirent l’idolatrie et la caste, prechant que la vraie 
religion ne se trouvait pas dans les dogmes et les 
sophismes des philosophes et des theologiens, non plus 
que dans la pratique de rites denues de sens, mais 
bien dans la bhakti, c'est-^-dire un sentimentpassionne 
de P amour de Dieu. Le culte Bhakti fit des progres 
merveilleux sous l’influence des grands predicateurs 


1. Dans le Varaha Purdna, nous avons les dix incarnations qui 
furent accept^es plus tard, c’est-h-dire le Poisson, la Tortue, le 
Bouddha et Kalkin, en plus des six qui avaient 6tablies aupa~ 
ravant. Le Bouddha 6tait une des incarnations reconnues de Vichnou 
(Bhandarkar, Vaisnavism, p. 42). La Dharmaparikshd d’Amitagati 
mentionne les dix m£me$ incarnations que les Vardha et Agni Purd - 
nas. L’ouvrage est dat6de 1013 ap. J.-C. II semble que le Bouddha 
ait consid6r6 comme un avatar de Vishnou avant la date de la 
Dharmaparikshd. Monier Williams, Hinduism , p. 82. 
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qui suivirent 1’illustre fondateur du V i^ishta adoaita, 
et domina eompletement 1’esprit religieux de l’Inde 
pendant tout le moyen &ge primitif. 

Le culte Bhakli se montra d’abord sous les appa- 
rences d’une reforme religieuse, comme le Bouddhisme 
et le Jainisme, en une reaction contre la religion 
rituelle des Vedas. D’apres Bhandarkar, son nom pri- 
mitif aurait ete Ekantika Dharma , ou religion d’un 
seul amour, et d’une devotion k un etre unique, 
et il deriverait des enseignements de la Bhagavad 
Gila. Vasudeva Krishna fut l’instigateur de la re- 
forme. D’apres les relations de Megasthene, cette 
religion remonterait au v e siecle av. J.-C. Une analyse 
de la section N&r&yaniya du Mahabharata prouve 
qu’elle assuma bientdt une forme sectaire; et sous 
les noms de Pancharatra et de Sattvat, elle fut pro- 
fessee par la tribu Sattvat. Megasthene en fait 
mention au iv e siecle av. J.-C. Elle se m6la peu a pen 
aux cultes de Narayana et de Vishnou et fut connue. 
comme Vishnouisme. Entre les annees 400 et 464 ap- 
J.-C., les rois Gupta prennent sur leur monnaie le 
titre de Parama Bhagavatas 1 . Au vn e siecle, apres 


1. Be toute Evidence, ce culte existait aux iii® et iv® slides avant 
le Christ. Patanjali, auteur du Mahabhdshya parle de Vasudeva 
comme de celui qu’on adore. M6gasth6ne cite H6racl6s comme le 
dieu ador6 par Souraseni dans le pays duquel se trouvait Mathura 
et oil coulait la Jamna. Avec quelques alterations, il continua jus- 
qu’aux princes Gupta. Des inscriptions prouvent P existence du culte 
de Vishnou, sp6cialement selon le mode profess^ par les BMgavatas 
du iv® au xi® si&cle. Gopal- Krishna et ses exploits ne sont mention- 
's que tr&s rarement sur les inscriptions des vn® ou vin® si&eles. 
Ainsi Gopal-Krishna ne fut identify avec Vishnou que tr&s tard, 
cependant que la doctrine Bhagavata r^gissait le peuple indien 
(Indian Antiquary , III, p, 305, V, p. 363). Dans le Harsha Chariia 
de B&na, Div&karmitra est entour6 de disciples de la secte des Bhd- 
gavatas et des Pancharatras. Le temple de Dacj&vat&ra b&ti a Ellora, 
au milieu du vm® siecle ap. J.-C., sous Dantidurga, de la maison 
R&strak&ta, poss&de une image de Krishna tenant dans sa main 
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la inert de Harsha, Aditiyasena, Tun des rois Gupta 
du Magadha, dedia un temple k Vishnou, dans le 
district de Gaya, et lui associa les noms de Hara 
(Qiva) et de Brahma (le Createur). Les inscriptions 
prouvent les progres de la religion Bhagavata jus- 
qu’& la fin du vin e si^cle. 

Le grand reformateur Cankaracharya, qui vecut 
vers le ix e siecle, precha sa philosophie Advaila 
et la theorie de may a (illusion). II passa sa vie en 
controverses, demolissant les doctrines du Bouddha 
et popularisant le culte de Qiva. Ses enseignements 
infatigables produisirent un enorme effet, mais ils 
furent critiques par Ramanuja, le grand reformateur 
vishnouite du xx e siecle. Ramanuja, dont la mission 
fut de combattre la maya prechee par Qankara, 
naquit vers 1016 ap. J.-C. 1 . II fut elevd a KSnchl 
ou Conjeevaram, oil il suivit le cours habituel des 
etudes fonde sur le Veda, et ses branches secondaires, 
sous la direction de Yadava Prakaga, directeur de 
l’acadfemie philosophique de K&nchl et lui-meme 
grand predicateur advaila. Puis il se rendit k Srin- 
geri ou 1’ attend a it la place de Yamunacharya, et, fina- 
lement, il fut charge de 1’ administration du temple. 
Mais sa science et sa position exciterent un amere 
jalousie; il fut mSme 1’objet d’une tentative de 
meurtre. Dans les dernieres annees de sa vie, les perse- 
cutions du roi Chola Kulottunga pour qu’il em- 


le mont Govardhana. L’ inscription trouv^e dans une grotte de 
Pabbosa, k 32 milles au S.-W. d’Allahabad, queRohler fait remonter 
aux vii® ou vm® socles, contient une allusion k Tbistoire de Krishna 
et des pastoures. Epigr. Ind Up. 482, Il y a encore bien d’autres 
preuves qu’il nous est malheureusement impossible de rassembler 
dans l’espace restreint dont nous disposons. 

1, Suivant la tradition, R&m&nuja aurait v6cu 120 annees, de 
1017 k 1137 ap.-C. Aiyenger, Ancient India , pp. 195-221, 
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brassat la foi givaite, 1’obligerent a emigrer sur les 
terres du prince Hoysala Y adava, Vishnuvardhana, 
oil il r6ussit h convertir au Vishnouisme le fr&re du 
prince regnant. Ramanuja fut imbu de 1’esprit de 
bhakti des Alvars ou saints tamouls. Sa doctrine 
principale, connue sous le nom de Vigishla Aduaita 
ou monisme qualifie, donne un but aux sentiments 
bhakti. II soutenait que les ames individuelles ne sont 
pas essentiellement unies au « Supreme », quoiqu’elles 
emanent toutes de Lui, comme du feu les etincelles, 
et que le Supreme n’est pas un etre purement abs- 
trait, mais qu’il poss&de de r£elles qualites de bonte 
et de beauts a un degre infini. Ainsi Ramanuja 
travailla a expulser Cankara du Vedanta afin d’eta- 
blir un Sagtina Igvara, un Igvara dote d’innombrables 
qualites sur lesquelles un devot peut mediter dans 
l’extase et la joie. Le stage final de 1’evolution spiri- 
tuelle d’un homme est la bhakti qui n’est qu’une 
forme particuliere du jndna ou science. Mais com- 
ment obtenir la science? Krishna, dans la Gita dit • 
« A ceux-la qui sont toujours pieux et qui m’honorent 
avec amour, je donne cette science par laquelle ils 
parviennent jusqu’i moi ». La bhakti doit etre ob* 
tenue par V absence de desirs; Faction doit s’accomplir 
dans un esprit de renonciation, et toute envie d’une 
recompense, d’un « fruit » quelconque, doit etre laissee 
de cote. Dans le Nord de l’lnde, Ramanuja & peu 
de disciples, mais dans le Sud, ils sont tres nombreux. 
Ils adorent Vishnou et son epouse Lakshmi avec 
ferveur et devotion, et le considerent comme 1’Etre 
Supreme, cause et createur de toutes choses. 

Un autre adversaire de la doctrine de Qankara, 
et contemporain de Ramanuja, fut Nimbarka, qui, 
d’apres Bhandarkar, mourut en 1162 ap. J.-C. II 
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naquit a NimbS, que le m£me auteur identifie avec 
Nimbapur dans le district de Bellary de la presidence 
de Madras 1 . Son pere, un Brahmane tailang, etait 
Bh&gavata, et eleva probablement son fils dans la 
meme religion. Comxne le note Carpenter, l’essence 
de la doctrine de Nimbarka, comme la « non-dualit6 
qualifiee » de Ram&nuja, est un compromis entre 
diverses tendances 2 ; elle est monistique aussi bien 
que pluralistique 3 . « Le monde inanim.6, les ames indi- 
viduelles et Dieu sont distincts les uns des autres 
aussi bien qu’identiques 4 5 » Brahma est la cause 
materielle aussi bien que la cause efficiente du monde. 
C’est dans la doctrine de Nimbarka que Krishna, 
le pasteur, occupe la place pro6minente de maltre 
supreme de l’univers. La voie vers la beatitude eter- 
nelle est le bhakti (adoration) des pieds de Krishna 
pareils a des fleurs de lotus, et le bhakti ne peut etre 
obtenu que par la grace. Ainsi, pour la premiere fois, 
nous voyons apparaltre dans la systeme de Nimbarka, 
l’6l6ment plaisant du Yishnouisme, qui y conservera 
toujours sa place 6 . Les Nimbarkas sont assez nom- 
breux aux environs de Mathura, et dans les pro- 
vinces unies d’Agra et d’Oude. 

Un autre grand maltre, nomme Madhva, naquit 
vers 1200 ap. J.-C., a Kallyanpur, dans le district 
d’Udipi du Canara du Sud, &40 milles environ & 1’ouest 

1. Gf, aussi Carpenter, Mediaeval Indian , p. 404. 

2. Ibid,, p. 405. 

3. Bhandarkar, Vaisnavism, p. 63. 

4. Ibid,, p. 63. 

5. Bhandarkar, Vaisnavism, p. 66. Bhandarkar Tappelle le qua- 
trikme 616ment. La difference entre le culte de R&m&nuja et celui 
de Nimb&rka, est que le premier se limitait k N&r&yana et ses com- 
pagnes Lakshmt, Bhu et Lil&, tandis que le dernier donnait une im- 
portance exclusive k Krishna et k sa compagne R&dM assistde de 

milliers d’amies. 
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de Sringeri. Tres jeune encore, il renonqa au monde 
et adopta la vie d’un moine errant. A l’epoque 011 
il commenga son oeuvre, 1’atmosphere du pays 6tait 
surchargee des rivalites des doctrines adverses. Pen- 
dant des annees, le jeune moine etudia et discuta 
les questions religieuses, et lorsque ce dur labeur 
de preparation fut acheve, il commenga sa tournee 
evangelisatriee et triompha de plusieurs de ses adver- 
saires. Il pareourut les provinces du nord, et, 4 
Hardwar, en revenant de ses meditations sur 1’Hi- 
malaya, il proclama la supreme divinite de Vishnou, 
et publia son commentaire sur les Vedanta Sutras. 
Le but final de 1’homme est la perception directe de 
Hari, qui conduit au moksha, ou 6ternelle felicite- 
D’apres Madhva, la science doit aussi conduire au 
bhakti, et le dernier degre de 1’evolution spirituelle 
d’un homme consiste dans le souvenir direct et ferme 
d’un Saguna Igvara qui est identique au bhakti. 
Madhva divisait les ames en trois classes : l°celles 
destinees k jouir de la beatitude celeste; 2° eelles 
destinees eternellement a la renaissance et a la mort, 
et 3° eelles condamnees a l’enfer pour toujours. 
Seules la science et la devotion pouvaient sauver une 
ame de la transmigration. 

Au xiv e siecle, Ramanand 1 essaya de supprimer 


1. Bhandarkar dit que, d’aprtss 1 ' Agaslya- SamhM, il serait n<5 
en l’an 4400 de l’dge Kali, oorrespondant a 1’an 1356 du Vikrama 
Samvat, e’est-h-dire a 1299 ou 1300 ap. J.-C. D’aprfes une tradition, 
il serait n6 & Pray&g, d’une famille brahmane, en 1299 ap. J.-C. 
Elant un enfant prScoce, il fut envoys a Btearte, de 12 ans 
seulement, pour y faire des dtudes philosophiques. Carpenter, Theism 
in Mediaeval India, p. 428, note 1. Bhandarkar aceepte eette date 
de 1299-1300 ap. J.-C., Vaisnavism, p. 68. Macauliffe place sa nais- 
sanee a Malikot, au Mysore, et suppose qu’il vfecut a la fin du xiv» 
si&cle et au commencement du xv*. Farquhar, d’abord d’opinion 
analogue [J. R. A. S., 1900, p. 187), l’abandonne plus tard. Voir 
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les distinctions de caste. Ayant suivi le cows ordi- 
naire de l’education, il devint un disciple de Ragha- 
vendra, de l’ecole Vi^ishtadvaita ; il voyagea, visitant 
les lieux saints, combattant la doctrine de la mayd 
(illusion) et etablissant le culte de Rama et Slt&. 
Il fat le premier a se servir du langage dialectal pour 
la propagation de sa doctrine. Reniant la caste, il 
accepta comme disciples des hommes de toutes con- 
ditions, dont il recruta le plus grand nombre dans 
la vallee du Gange. Ils adoraient Vishnou sous 
la forme de Ramachandra, avec son epouse Sita, et 
leur oeuvre favorite est le Bhaklamdla de Nabhajl 
De tous les disciples de Ramanand, Kabir fut le plus 
celebre. 

Le culte de Krishna fut un autre deriv6 du vish- 
nouisme. Son meilleur interprete, Vallabh&charya» 
etait le fils de Lakshmana Bhatta, Brahmane tailang 
qui vivait dans le pays Telugu. Il naquit en 1479, 
des sa plus tendre enfance il montra des signes de 
genie, et ses contemporains le considererent comme 
un prodige de science. Son education terming, 
il eommenga ses voyages et parvint ^ la cour de 
Krishna Devra, Raya, roi de Vijayanagar, ou il 
triompha desQivai'tes dansune discussion publique 1 - 
Il visita Mathura, Vrindaban et bien d’autres lieux 
encore, et s’installa finalement a Benar&s ou il com- 
posa 17 ouvrages, parmi lesquels sa Bhdgaval Tikd 
Subodhint. Le dixieme livre de cet ouvrage contient 
une solide exposition des doctrines de la secte. 

son article The Historical Position of Bdmdnand, J. A. R. S., 1922’ 
p. 373. Monier Williams dit qu’il vfecut au d6but du xiv e slfecle- 
Hinduism, p. 142, II. place la vie de R&m&nand entre 1400 et 1470 
ap, J.-C. 

1. Krishna Deva R&ya r6gna de 1509 a 1529 ap. J.-C. 
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Yallabha enseigne le Quddhadvaila , ou pur monisme. 
A l’exemple de (Jankara, il n’ecarte pas, comme etant 
illusion, les ames individuelles et le monde inanime; 
pourtant il maintient que la maga consiste a etablir 
des relations entre le moi et le non-moi. Suivant lui, 
il n’y a pas de distinction entre le Brahma et les 
individus, et le monde inanime en est une manifes- 
tation. La servitude de l’ame individuelle est due & 
une illusion qui ne peut etre dissip6e qu’en ayant 
recours aux differents genres de bhakti. Le sentier 
de la devotion, preche par Vallabhacharya, est nom- 
ine Pushlimarga , que quelques savants europeens 
ont inexactement traduit par « Chemin du plaisir »; 
il signifie reellement le moyen d’acquerir la grace 
du Tout-Puissant. C’est en aimant Dieu avec la 
pleine connaissance de sa grandeur, et en etant denu6 
de desirs, que cette grace s’acquiert. Le detachement 
des plaisirs de ce monde et la renonciation a soi- 
m£me sont en realite la base de ses enseignements ; 
il ecrit dans Fun de ses ouvrages : « De toute fa§on, 
il faut renoncer au logis, le centre de tous les desirs 
terrestres. Si cela est impraticable, qu’on le dedie 
au service de Dieu, car lui seul peut sauver Fhomme 
du mal. » Il dit encore que la realisation de Dieu 
est impossible h, ceux dont les corps sont gouvernes 
par les passions. Mais avec le temps, le veritable 
esprit des doctrines de Vallabhacharya se perdit> 
et ses successeurs, s’inspirant des jeux d’enfance 
de Krishna, enseignerent qu’un Dieupourvu de qua- 
lites si humaines ne devait pas etre honore par le 
jeftne et la priere, mais par la sanctification de tous 
les plaisirs humains. D’apres la pure doctrine vish- 
nouite, l’amour de Krishna pour les bergeres doit 
etre explique allegoriquement, mais les disciples 



604 


l’histoire de l’inde au moyen-age 


de Vallabhacharya l’interpreterent dans un sens 
tout a fait materiel. Ainsi la doctrine de VallabM- 
charya, en degenerant, devint, comme 1’ecrit Monier 
Williams, l’epicurisme de 1’ Orient. Ses adeptes pre- 
tend irent repondre aux fins de la religion, non pas 
par des precedes de mortification et de renoncement, 
mais en satisfaisant aux appetits. Le culte ne fut 
bientot plus qu’une excuse h tous les abus, et les 
grands pontifes de la secte eux-mOmes se rendirent 
celebrespar leur habituelle recherche du plaisir. Le 
plus grand nombre de ses adeptes sont de riches 
commergants du Gujarat, du Rajpoutana, et des 
environs de Mathura. On leur enseigne que tous leur s 
biens doivent §tre dedies au Guru , et « il n’est pas 
rare que cette doctrine soit poussee a 1’ extreme 1 ». 
Le Dr. Bhandarkar dit tres justement que « l’esprit 
de ce systeme semble etre la frivolite des plaisirs et on 
ne peut que s’attendre a ce que la vie de ses adeptes 
en soit influencee. La rigidite morale aboutissant a 
l’indifference aux plaisirs du monde, et k l’abne- 
gation de soi-meme,ne parait pas etre une caract6- 
ristique de cette ecole 2 ». La depravation de la secte 
entralna comme reaction le mouvement puritain de 
Swam! Narayana au xix e siecle. 

1. Bhandarkar, Vaisnavism, p. 82. Voir la formule que chaque 
nouvel initi6 doit r6p6ter dans Growse, Maihura, p. 265. 

2. Bhandarkar, id., id. L’ exigence que tous les biens des disciples 
fussent mis au service du Guru , causa des abus notoires, qui furent 
mis en Evidence dans le fameux proems de 1862 devant la Cour de 
Bombay. — La notice donate de cette secte par le Dr. Barnett dans 
sa brochure sur VHinduism (p. 32) repose sur des donn^es inexactes. 
Growse, Mathurd , p. 263. II faut se rendre compte que la litt6ra- 
ture de la secte ne fournit aucun fondement h, ces abus. I Is sont dus 
principalement la richesse des adeptes et h V interpretation mat6- 
rielle des doctrines de Vallabh&ch&rya par ses disciples modernes. 
Cette critique est dirig6e surtout contre le c6l6 pratique du culte. 
Voir Farquhar, An Outline of the Religious Literature in India, 
pp. 312-17. 
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A la rnSme epoque que VallabMcharya, puisqu’il 
naquit en 1485, vecut le celebre reformateur et saint 
bengali, nomine Chaitanya. II renonga au monde A 
Page de 25 ans et devint Sannyasin; pendant six 
annees, il erra dans le pays, prechant la doctrine 
d’amour et convertissant a sa foi Ies disciples du 
systeme Advaita. Puis il retourna & Puri, ouilpassa 
les 16 dernieres annees de sa vie. Chaitanya rejeta 
les castes, proclama la fraternity universelle des 
hommes, l’inefficacite du simple karma ou ceremonies 
rituelles, et l’adoration de Hari, et le chant de son 
nom, comme seuls moyens efficaces de salut. 

Amour et plaisirs, tels sont les traits distinctifs de 
ce culte. Le dieu supreme est Qri Krishna, si parfaite- 
ment beau que le dieu de l’amour, lui-meime, s’en 
eprend. Ses jeux eternels se poursuivent au Gokula. 
La th6orie vedantique de Chaitanya est la meme que 
celle de Nimbarka, a savoir le Bhedabheda, ou identity 
aussi bien que diffyrence. L’ame individuelle parvient 
h Krishna, le seigneur tout-puissant, par bhakti seu- 
lement 1 . Toute a me ne peut atteindre la plus haute 
perfection qu’en se pliant aux jeux de son Seigneur 
dans les relations d’un amant et de sa bien-aimee. 
Radh& n’est rien qu’une §me individuelle immergee 
dans un ocean d’amour pour le grand maitre; elle 
est l’amour idealisy. Aimer Krishna, l’aimer eter- 
nellement, comme un serviteur, comme un ami 


I. La thiSorie vedantique de Chaitanya est r<§sum6e ainsi par le 
Dr. Bhandarkar : « Comme l’abeille est distinete du miel, plane sur 
lui et, quand elle en aspire, est pleine de lui, c’est-a-dire est une avee 
lui, de meme l’taae individuelle est d’abord distinete de l’Sme su- 
prSme, cherehe eette ame d’une facon persistante et permanente, 
et, quand elle s’en est remplie k force d’amour, devient ineonsciente 
de son existence individuelle et de fait, s'absorbe en Elle. » Vaisna- 
vism, p. 85. 
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comme un fils, et finalement comme un amant, est 
le but supreme de l’homme, et non la mukli. Ainsi, 
nous voyons que le systeme de Chaitanya a pour but 
la culture des emotions dans I’&me individuelle, et 
non de 1’ intelligence 1 . D’infimes nuances demotions 
sont distingu^es, et les ouvrages de son ecole de 
Bhakti sont quelquefois des etudes psychologiques 
sur les belles Emotions. 

Chaitanya lui-meme n’ecrivit rien. Ce que d’autres 
accomplirent par des productions philosophiques, 
il le fournit par la seule force de sa personnalite. 
L’amour etait chez lui une si grande passion que la 
pensee de Krishna jouant de la flhte, des forgts 
sauvages de VrindSban, des troupeaux paissant dans 
les prairies verdoyantes, et des jeunes bergeres se 
baignant aux Ghats de la Jamna, le plongeait dans 
1’extase. L’amour est la devise du culte de Chai- 
tanya, et il est defini en ces termes : 

« Chaque homme doit se donner k lui corps et 
Sme, et mfsprise ses gratifications personnelles. 
Il doit §tre prSt k ex6cuter la volont6 de son Sei- 
gneur, et le faisant, ne reculer devant aucun sacri- 
fice. Il honorera son image; il doit parler de lui, 
tresser des guirlandes de fleurs; il doit bruler de 
l’encens, et agiter le chamara dans son temple; il 
doit, de jour comme de nuit, offrir ses service k son 
Seigneur ainsi qu’au monde. Le Vishnouisme, ilfaut 
le rep6ter, n’est pas la religion des solitaires, ni une 
foi sans proselytisme. » 

Toute la puissance de Chaitanya derive, non de 
son interpretation du Vedanta, mais de sa ferme 

1. Pour une exposition du Bhakli de Chaitanya, voir le Chai- 
tanga-Charitdmrita, pp. 232-40 -(traduction de Sarkar). 
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croyance en l’amour, comme supreme principe r6gu- 
lateur de tout l’univers. Get amour, prenant sa source 
dans la foi pure, pouvait assumer differentes formes, 
et se pratiquer de plusieurs manieres ; le nom de 
Krishna ne connaissait pas les barrieres de caste et 
de race; il purifiait de toute souillure. Quand Chai- 
tanya envoya au Bengale ses deux principaux dis- 
ciples, il leur dit : « Enseignez la legon de foi en 
Krishna a tous les hommes, jusqu’aux Chandalas, 
et prechez libdralement la legon de ddvouement et 
d’amour 1 . » Il 6tait plein de compassion pour l’hu- 
manitd souffrante, et souvent dans une angoisse 
amere, il s’ecriait : « Mon ctsur se brise k la vue des 
tristesses humaines. Pose leurs pdches sur ma t£te; 
fais que je souffre en enfer pour tous leurs p4ch6s, 
afin que tu puisses debarrasser toutes les autres 
creatures de leurs douleurs terrestres. » Tel etait 
l’evangile d’amour que Ghaitanya precha au noble 
et au pauvre, au Brahmane et au Sudra. Ses disci- 
ples furent nombreux au Bengale et en Orissa; 
et dans plus d’unemaison, son nom est encore chante 
au crepuscule avec une ferveur presque medievale 
par sa profondeur et son intensity. 

L’influence de 1’ Islam se manifeste clairement 
dans les enseignements de N&madeva, Kabir et 
N&nak, qui, tous, condamnent les castes, le poly- 
th&sme et l’idol&trie et pr^chent la vraie foi, la 
sinc6rit6 et la puret6 de vie. La base de leur doctrine 
est que Dieu est le Dieu des Hindous aussi bien que 
des musulmans, des Brahmanes aussi bien que des 
Chandalas, et que devant Lui, tous sont egaux, 

1. Sarkar, Pilgrimages and Teachings, pp. 169-173. Sarkar, Chat- 
tango's Life and Teachings (traduction de l’ceuvre bengalie Chai- 
tanga Charildmriia), p. 209, 
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Si Fadorateur veut connaltre la verite il doit aban- 
donner toute pretention de caste et tout formalisme 
ritual. Namadeva, le grand saint mar a the, etait 
un hornme de basse extraction, dont la naissance 
dois probablement etre plac6e an debut du xv e sie- 
cle 1 . Namadeva precha Funite de Djeu, Finefficacite 
du culte des idoles et de toute demonstration exte- 
rieure. Sa foi puissante se revele dans ses hymnes. 

Son amour qui me remplit le eoeur ne sera jamais dissip6 ; 
Naina a applique son coeur au vrai Nom, 

Comme F am our entre un enfant et sa mere, 

Ainsi est in on ame impregnee de Dieu L 

L’humilite de Namadeva et sa soumission k Dieu 
sent exprimees dans les versets suivants : 

— Si tu me donnes un empire, quelle gloire 
serait-ce pour moi ? 

Si tu me fais mendier, comment 

cela me degraderait-il ? 

Adore Dieu, 6 mon ame, et tu acquerras 
la dignite du salut, 

Et aucune transmigration ne fattendra plus, 

0 Dieu, Tu as cree tons les hommes et 
tu les as induits en erreur ; 

Celui a qui tu as donne la comprehension te connait. 

Une pierre est adoree, 

L’ autre est foulee aux pieds 

Si Fun est un Dieu, Fautre aussi est un Dieu. 

— J’adore le vrai Dieu \ 

Kabir fut le plus grand disciple de R&manancl. 

1. Macauliffe dit qu’il naquit en 1270 ap. J.-C. mais^eei est inad- 
missible (The Sikh Religion , VI, p. 18). Bhandarkar aceepte cette 
date ( Vaisnavism p. 89), Carpenter aussi { Theism in Mediaeval India , 
p. 452). La date donn6e dans le Bhaktamala de N&Mji est 1488 
(texte de Lucknow, p. 308). Le Dr. Farquhar exprime F opinion, qui 
semble la plus acceptable, que Namadeva prdcha sa doctrine de 
« 1400 k 1430 ou a peu pr&s. » J. A. JR. S., 1920, p. 186, 
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II naquit vers 1398 1 ; son origine est entouree de 
mystere. La tradition dit qu’il naquit d’une veuve 
brahmane qui le jeta pres d’un etang pour echapper 
au scandale public. Niru, un tisserand, reeueillit 
1’enfant et 1’eleva avec beaucoup de soin et d’affec- 
tion. En grandissant, il prit en main le commerce 
de son pere adoptif, mais il trouva le temps de m6di- 
ter sur les questions de morale et de philosophic. 

Personne ne connait le mystere de ce tisserand qui vint 

au monde et se mit a r oeuvre. 

La terre et le ciel sont les deux rayons, 

Le soleil et la lune deux navettes remplies. 

Prenant mille fils, ils les deploie en longueur : 

Aujourd’hui il tisse encore, mais combien longue a attein- 

dre est la derniere extremite a . 

Comme le dit Carpenter, tout le fond des pensees 
de Kabir est hindou. La theorie de Grierson, disant 
qu’il puisa ses opinions a des sources chretiennes? 
manque de fondement 3 . Il parle de Rama; il cherche 
h se liberer de la transmigration et essaie d’atteindre 
la verite par le moyen de bhakii. Il a une grande 
aversion pour les subtilites th6ologiques et con- 
damne les feintes et Phypocrisie qui sont trop sou- 
vent confondues avec la vraie pietd. Il ne fait aucune 
difference en|re les Hindous et les Tores qui sont, 
dit-il, des vases du meme argile, et qui peinent sur 
des routes differentes pour arriver au meme but, 

1. Macauliffe, VI, p. 121. 

Westcott, dans son Kabir and Kabir Panlh, le fait naitre seulement 
en 1440 ( Chronological tables , p. 7). 

Miss Underhill donne une date approximative : de 1440 k 1518. 
Farquhar donne, pour Ramanand, 1400-1470; comme Kabir fut 
un disciple de R&m&nand, il doit §tre n6 a cette 6poque. Voir aussi 
Encyclopaedia of Islam , p, 593. 

2. AhmadlShah, The BijaU of Kabir, p. 87. 

J. A. R . S„ 1907, pp. 355, 492. 
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II denonce la futilite d’un simple hommage des 
levres au grand ideal de la verite et de la religion. 
A quoi servent le culte de la pierre, et les ablutions 
dans le Gauge, si le coeur n’est pas pur ? Quelle 
est Futilite d’un pelerinage a la Mecque si on s’avance 
vers le Kaabaaveo un cceurimpur et remplid’artifices ? 

Ce n’est pas en jeunant et en repetant des prieres et le credo 
Qu’on arrive au ciel ; 

Le voile interieur du temple de la Mecque 

Est dans le coeur de l’homme, s’il connait la verite. 

Fais de ton coeur le Kaaba, et de ton corps son temple. 

La conscience est le premier mailre ; 

Sacrifie la colere, le doute el la malice ; 

Prononce avec patience les cinq prieres ; 

Les Hindous et les Musulmans out le meme Seigneur 1 . 

Tel est, en resume, l’enseignement de Kabir; 
« un vaste pantheisme monistiquc, colore d’une 
chaude ferveur morale », pour employer les termes 
de Barnett. Dieu est pour lui l’essence et la source 
de toute existence; il regarde les magnifiques phe- 
nomenes de la nature, de la vie et de la mort, comme 
« des spectacles merveilleux ». Dieu est en toute chose, 
dans toutes les joies et les peines de la vie ordinaire. 
Kabir est certain de l’immortalite, de F union avec 
Dieu, car il dit : « Comme la riviere entre dans l’oc^an, 
ainsi mon coeur te touche 2 . » 

Son plus grand disciple fub N&nak, le fondateur 
de la religion Sikh. Il naquit en 1469, a Talwandi, 
village du district de Lahore. Des son enfance, 
N anak montra des tendances d’ esprit religieuses 
et negligea ses etudes. A l’exemple de Kabir, if 


1. Macauliffe, VI, 140. 
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pr£cha V unite de Dieu,condamna Fidol&trieet enseigna 
que les barrieres des castes et des races devaient 
s’abaisser devant le nom de Dieu, qui les confond 
toutes ; il exhorta le peuple k abandonner Fhypo- 
crisie, Fegoisme et le monde, car « les comptes de 
tons les hommes seront apportes devant la cour de 
Dieu, et sans bonnes oeuvres, nul ne sera sauv6 ». 
Les principes du credo de Nanak sont contenus dans 
ces quelqus mots : 

— La religion ne consiste pas en de simples mots ; 

Celui qni regarde tout homme comme son eg al est religienx. 
La religion ne consiste pas k errer parmi les tombes, on 
dans les endroits de cremation, on a s'asseoir dans des 
attitudes contemplatives. 

La religion ne consiste pas a voyager dans les pays Gran- 
gers ou a se baigner dans les lieux de pelerinage. 
Demeure pur au milieu des impuretes du monde 
Et tu trouveras ainsi le chemin de la religion 3 . 

Conclusion . — D ? apr£s ce qui a ete dit plus haul? 
il serait injuste de considerer la periode de 1000 h 
1500 ap. JL-CL comme Fage obscur de Fhistoire de 
FXnde, La coutume ancienne voulait que lorsqu’un 
boeuf etait conduit en sacrifice a Jupiter, ses taches 
sombres fussent frottees k la craie afin d’offrir Fappa- 
rence d’une blancheur immaculee. Laissons s’en- 
voler la craie, et reconnaissons, sans hesitation les 
fautes si communes k cette epoque dans tons, les 
pays, et rappelons les services rendus k la civilisa- 
tion indienne par les champions de la conquSte 
musulmane. 

3. Macauliffe, I, p. 60. Cunningham, History of fhe Sikhs,, pp. 43-4. 
Les hymnes de Nanak sont rassembl^s dans le Granih Sahib , le livre 
sacrA des Sikhs. Un grand nombre rdvttent sa foi en Dieu et la poriAe 
morale de ses enscignements. 
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Cette conquete fut un desastre en ce sens que les 
Hindous perdirent leur independance, et par la, 
la noblesse de leur mentalite. An point de vue poli- 
tique la conquete musulmane leur infligea de grand es 
humiliations et les differences religieuses causerent 
des persecutions de la plus cruelle espece, creusant 
un gouffre d’antipathie entre les vainqueurs et le 
peuple conquis. La conquete de l’Angleterre par 
les Normands abolit toute distinction entre Anglais 
et Normands et amena la fusion des deux races. 
Au contraire les Hindous et les musulmans ne fra- 
terniserent point; ils refuserent de mitiger leur indi- 
vidualisme; et avec une tenacity inouie, pendant 
des siecles, les deux races travaillerent a conserver 
leurs usages particulars, leurs traditions, leurs 
coutumes et leur maniere de parler. Le musulman 
etait si conservateur, que lorsque, 400 ans apres 
la conquete, Akbar voulut nationaliser ses sujets 
sur une base toute rationelle, sa tentative provoqua 
une tempete d’opposition, et dans les cercles ortho- 
doxes 1’empereur fut considere comme un apostat 
et un traitre aux interets des « croyants ». II n’est 
pas etonnant que les membres de l’eglise mahome- 
tane du moyen age primitif aient adopts une atti- 
tude de digne isolement, et refuse tous rapports 
d’egalite avec les infideles. Telle etait l’attitude 
mentale des gens du Moyen-age en Orient comme en 
Occident. Les annales de l’Eglise romaine catholxque 
dans cette periode sont souill^es par des persecutions 
du type le plus revoltant. L’inquisition etait libre- 
ment employee k punir l’heresie; et la liberte de 
pens6e etait etouffee de la maniere la plus tyran- 
nique. Mais les souverains musulmans de l’lnde 
ont montre plus de tolerance dans leurs rapports 
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avec leurs sujets infideles. A F6poque ou Philippe II 
d’Espagne declarait qu’il valait mieuxne pas r6gner 
du tout que de r^gner sur des h6retiques, et ou 
Elisabeth persecutait l’Eglise romaine d’lrlande, 
les souverains musulmans faisaient preuve de plus 
de tolerance, et Sher Shah et Akbar prechaient, en 
vue de F inter et public, une religion de charite et 
d’indulgence envers toutes les communautes et toutes 
les croyances. La resistance des Zamindars et des 
chefs hindous prouve que la domination musulmane 
n’an^antit pas completement Fenergie et la bravoure 
nationale. Les T abaqai- i-Nasiri, le Tarikh-i-Firuz 
Shahi de Barani, et le T arikh-i-M ubarak Shahi, 
relatent les tentatives incessantes, mais mal organi- 
ses, des Hindous du Doab pour secouer le joug de 
Delhi. Des que l’occasion se presentait, les indigenes 
se soulevaient et entravaient le fonctionnement de 
F administration locale et defiaient, en toute impu- 
nite, le gouvernement central. II n’y eut point de 
drainage economique, et si prodigue qu’eut ete un 
souverain, il depensait dans le pays meme les tre- 
sors de l’Etat. Les immenses richesses des Hindous 
passerent aux mains des musulmans, mais le fait 
que ces derniers s’ installment definitivement aux 
Indes influenga heureusement la situation econo- 
mique. 

Quant d la civilisation, on peut dire que l’lsla- 
misme donna un nouvel elan a Fart hindou. Les 
architectes que les Musulmans employerent a Ieur 
service exprimerent avec la pierre et le mortier 
Fesprit de Fepoque et inconsciemment ils revelerent 
dans leurs creations un nouvel ideal, curieux melange 
de la puissante splendeur et de la poesie de Fhin- 
douisme, avec la simplicity la rigidity et le purita- 
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nisme de 1’ Islam. La peinture et la sculpture dispa- 
rurent parce qu’elles representaient Fidolatrie & 
l’esprit mahometan orthodoxe, et 1’artiste hindou se 
voua exclusivement k F expression de Fidde mono- 
theiste. Mais il s’op6ra un changement dans l’ideal 
artistique. Des structures massives et colossales des 
Khiljis et des Tughluqs, le style evolua jusqu’a la 
decoration somptueuse et profuse des monuments 
de Jaunpur et d’Ahmadabad, qui temoignent encore 
aujourd’hui de la renaissance k l’art hindou. La 
venue des musulmans ex erg a une profonde influence 
sur 1’esprit hindou. Le Brahmane conservateur 
regardait le Mahometan, de la manicre dont son 
descendant regarde aujourd’hui l’Anglais, comme 
un maltre barbare envoye par le sort pour le gou- 
verner, et ne meritant qu’un supreme mepris. La 
fuite eperdue des savants Brahmanes du Nord fut 
propice & la culture aryenne du Deccan, et activa les 
progres de l’organisation des races dravidiennes. 
Exclu des spheres de l’Etat, le genie hindou s’exte- 
riorisa dans la religion, et la nouvelle ecole des refor- 
mateurs, avec les noms celebres de Ramanand, 
Chaitanya et Nanak, travailla & purifier un culte 
encombre de rites superstitieux, si completement 
opposes au veritable esprit de la religion. Que la 
soci6te hindoue ait ete capable de produire de tels 
hommes, cela prouve bien l’erreur de la theorie qui 
pretend que le genie hindou aurait ete sterilise sous 
la souverainete musulmane. Au contraire, Fesprit 
hindou affirma de la sorte sa virility et sa vigueur. 
D’ autre part, il ne serait pas moins faux de supposer 
que les musulmans furent de simples sauvages, 
ignorant Fart d’une administration civilisee. Le 
moyen age primitif peut s’enorgueillir de guerriers 
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et d’hommes d’Etat tels que Balban et Alauddin 
d’erudits et des protecteurs des lettres tels que 
Mohammed Tughluq et Ibrahim Shah Sharqi, de 
pieux et pacifiques administrateurs tels que Nasir 
ud-Din et Firuz Tughluq, et de gdneraux co mm e 
Ulugh Khan, Zafar Khan, Malik Kafur, et beaucoup 
d’autres encore, egalement nobles et courageux. 
Ce sont la d’interessantes figures dans 1’histoire 
du moyen age. L’ originality ne leur fit pas defaut; 
quelques-uns d’entre eux entreprirent hardiment 
de lai'ciser l’Etat en s6parant les fonctions ecclesias- 
tiques des charges politiques, mais cette tentative 
echoua. Ils insisterent sur 1’importance d’elevei 
la royautd au-dessus de tous les partis, et de subor- 
donner les prytentions de l’orthodoxie aux intyrets 
de l’Etat. Mais les conditions de lApoque ou ils 
vecurent ne leur permirent pas de realiser cet idyal. 
Ce fut aux Mongols, plus tard, qu’il fut donne de 
Faccomplir. Ils se montrerent capables d’ydifier 
un empire civilise, contrastant etrangement avec 
la politique embryonnaire et rustique des temps 
primitifs. La maniere dont ils organiserent le gou- 
vernement de leurs vastes domaines leur valut 
une gloire et des triomphes bien personnels. Mais il 
serait injuste de passer sous silence les merites des 
hommes qui jeterent les premiers les fondements de 
la civilisation musulmane dans une contrye hostile, 
et pryparerent Fesprit du peuple a une organisation 
sociale et k une discipline fondyes sur des principes 
ytrangers aux enfants de son sol. Que l’historien de 
FInde mongole n’oublie pas, dans son enthousiasme, 
la dette des Mongols envers les generations qui les 
prdcy derent. Au dybut du moyen &ge, les fonde- 
ments de leur culture etaient dej& posds, et, cons- 
ciemment ou inconsciemment, leur organi-sation poli- 
tique et leurs institutions furent influencyes par 
Fid6al et les usages de leurs predycesseurs. 




Dates principals 


636-7 A. D. l r ® exp£d. des Arabes sur la c6te de Find®. 
647 Mort de Harsa. 

712 Invasion de Mohammed ibxx Qasim dans le 

Sind. 

986-7 l* e incursion de SubuktSguine sur territoire 

indien. 

991 2® incursion de Subukteguine et bataille con- 

ire Sayapala. 

1000 I s ® expedition de Mahmoud de Ghazna. 

1001-5 3® expedition de Mahmud contre BMra. 

1008-9 Sa 6 e exp6d. contre Lahore. 

1008-9 Conqu6te de Nagarkot. 

1014 Expedition contre Thanesar. 

1019 « « Kanauj. 

1025 « « Somvath. 

1026 Demise exped. de Mahmoud contre les Jats. 

1030 Mort de Mahmoud de Ghazna. 

1031 Masoud sultan de Ghazna. 

1040 Bataille de Merv; Masoud d6fait par les Turcs. 

1186 Exp6d. du sultan Mohammed contre Lahore. 

1191 l re bataille de Tarain. 

1192 2® bataille de Tarain : d6faite de Prithviraj. 

1194 Mohammed marche contre Kanauj. 

1197 GonquM-e de Bihar par Mohammed ibn 

Bakhtiyar Khilji. 

1202 Conquete de Kalin jar par Qutb-ud-din. 

1210 Mort de Qutb-ud-din Aibek. 

1210 Av&nemeni dTltutmish au trdne de Delhi* 

1215 D6faite de Yaldoz k Tarain. 
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1221 

1225 

1226 
1228 
1230 

1235 

1236 

1239 

1240 

1241 

1245 

1246 

1246-1252 

1255 

1257 

1259 

1266 

1279 

1285 

1286 
1290 

1294 

1295 

1297 

1298 
1301 
1303 
1309 

1311 

1312 

1316 

1318 

1320 

1323 

1325 


BATES FEIN CEP AXES 

L ’invasion de Tehinguiz Khan. 

Soumission de Ghiyas-ud din Khilji, gouver- 
neur du Bengale. 

ConquSte de Ranthambhor. 

Iltutmish revolt I’investiture do Khalife. 
Conquete du Bengale et de Gwalior. 

Mort d’Htutmish. 

Mort de Rukn-ud-din. Avenement de la sul- 
tane ReziyS. 

Revolte de Malik Ikhtiyar-ud-din Altunia. 
ReziyA mise k mort. 

Invasion des Mongols. 

Autre invasion des Mongols. 

Avenement de Nasir-ud-din. 

Plusieurs chefs du Nord de l’lnde defaits et 
soumis. 

R^volte de Qutlugh Khan. 

Invasion des Mongols. 

Exped. contre Mewat. 

Balban devint roi. 

R6volte de Toughril au Bengale. 

Mort du prince Mohammed, fils de Balban. 
Mort de Balban, 

Jalal-ud-Din Khilji devint roi. 

Exp6d. d’Alauddin a Devagir. 

Alauddin monte sur le trone de Delhi. 
Conquete du Gujarat. 

Invasion des Mongols. 

Conquete finale de Ranthambor. 

Conquete du Mewar. 

Exp6d. contre Warangal. 

Conquete du M&bar. 

D&faite de Sankaradeva, fils de Rana Deva 
de Devagir. 

Mort d’Alauddin Khilji. 

R^volte de Raja Har Pal Deva de Devagir. 
Avenement de Ghiyas-ud-din Tughluq, 
Soumission de Warangal. 

Mort de Ghiyas-ud-din Tughluq et av&ne- 
ment de son fils Mohammed Tughluq, 
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1326-7 

1330 

1333 

1334-5 

1336 

1337 
1340-41 
1344 
1347 
1351 

1353-4 

1359- 60 

1360- 1 
1371-2 
1388 
1394 
1398 
1401 

1412 

1414 

1417 

1420-1 

1421 

1421 

1428 

1429-30 

1433 

1434 
1437 

1440 

1442 

1445 

1447 

1470 


Transfer! de la capitale de Delhi a Daulaiabad. 
Introduction de la monnaie de jetons. 

Arrive e dTbn Batouta dans ITnde. 

Revolte de Jalal-ud-din Ahsan Shah ^ M&bar. 
Fondation du royaume de Vijayanagar. 
R6volte de Fakhr-ud-din au Bengale. 
R6volte de Ain-ul-Mulk Multani. 

R6volte de Krishna N&yak. 

Fondation du royaume bahmani. 

Mort de Mohammed Tughluq, av&nement 
de Firuz Tughluq. 
l re exp6d. de Firuz au Bengale. 

2 e expdd. de Firuz au Bengale. 

Conquete de Nagarkot. 

Gonqu§te de Thatta. 

Mort de Firuz Tughluq. 

Avenement de N&sir-ud-din Mahmoud Tughluq 
Invasion de Timour. 

Le Gujarat et le Malwa deviennent ind^pen- 
dants. 

Mort de Mahmoud dernier sultan de la dy- 
nastie Tughluq. 

Khizr Khan devient mattre de Delhi. 
Rdvolte de Tughan Rais et du Turc Baechas. 
Nicolo Conti visite Vijayanagar. 

Mort de Thj-ul-Mulk, vizir de Khizr Khan. 
Mort de Khizr Khan. Avenement de Muba- 
rak Shah. 

Jasrath Khokhar assi^ge Kalanor. 

R6volte de Paul&d. 

D6faite et mort de Paul&d. 

Meurtre de Mubarak Shah. 

Exped. d’Ahmad Shah contre Mahmoud 
Khilji du Malwa. 

Mahmoud Khilji du Malwa marche contre 
Delhi et Chittor. 

Visite d’Abdur-Razzaq a Vijayanagar. 
Av&nement d’Alauddin Alam Shah. 

Bahlol Lodi s’empare du trone de Delhi. 
Athanasius Nikitine visite Bidar. 
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1479 Naissance de Vallabh&ch£rya. Bahlol Lodi 

k Delhi. 

1489 Avdnement de Sikandar Lodi. 

1493 Av&nement de Husain Shah du Bengale. 

1504 Fondation d’Agra. 

1505 Violent tremblement de terre k Agra. 

1507 ExpM. de Mahmoud Balkara centre les 

Portugais. 

1509 Avdnement de Krisna Deva Raya au trdne 

de Vijayanagar. 

1517 Mort de Sikandar. Ibrahim Lodi monte sur 

le trdne. 

1526 l r « bataille de Panipat : ddfaite d’lbrahim 

Lodi par Baber. 

1565 Bataille de Talikota. Chute de Vijayanagar. 
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ERRATUM 


Page 316, ligne 13 : au lieu de 137J-72, lire 1362-63. 
Page 334, ligne 21 : au lieu de 90 80 am. 

Page 502, ligne 10 : au lieu d e^Sultan ATSSttfUrT, lire 
Mubarak-Shah. 
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